Mol  (il3..^ 


HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 


0k 


Digitized  by  G^kt^I 


MOLIÈRE 

COMMENTÉ  D'APAÈS  LES  QBSERYATiOJSïS 

iNOS  MEILLEURS  CRIIÎQUJES. 


Digitized  by 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


MOLIÈRE 

COMMENTÉ  D'APRÈS  LES  OBSERVATIONS 


D  E 


NOS  MEILLEURS  CRITIQUES; 


SON  éhOGE  f AR  CH AMfÛJElT ,  £T  DJBS  KEJU: ARqiTfiS 
INÉDITES  BU  PJÈB.S  &OG£ja^  ^X'jiSUIXE. 

Ouvrage  enrichi  d'une  Lettre  de  Molière  sur  Tlmpos- 
teur }  de  la  scàne  du  Pauvre  du  Pestiu  de  Pierre  9  elc.^ 
pour  faire  suite  à  toutes  les  édition»  de  ses  Œuvres* 

'  II  y  a  toujours  quelque  chose  de  saillant  et 
d'instructif  dans  ses  moindres  ouTrsges» 

Boxf.BAir« 


TOME  SECOND. 


A  PARIS, 


Cusz  MIGNERET ,  IMPRIMEUR-LIBRAiaEi 
Kfnt  Dv.  viuooN,  V.  s.  o.y  H.**  ao« 


Digitized  by 


•4  ■ 


t 
1 


Harvard  Collège  JLibiaiy 
Froto  the  Llbmryûf 


* 


«  I 


1  "  ! 


i  t 


t  . 


i  4 


«    i  > 


4  • 


•       •  • 


.  ^  .  .  .  ,  t 
.   k.  «  J 


Digilizeu  by  CjOOgle 


AVERTISSEMENT'^ 

DE  BRET, 

sua  XJS  MISAKTHaOPB*  '  ^ 

•  /    «  »  ^ 

«    ■  *t   i\  »         ^ .  ,   j  \     ^  i\ 

9 

t        •  ♦ 

Cette  comédie  eh  vers  et  en  cînq  actes ,  fut  Jouéô.  - 
•  sur  le  théâtre  du  Palais-rAoyal  le  4  juin .  ij666* 
'  Nous  voilà  parvenus  à. un  des  chefs-d'geayre  d^ 
la  scènecomique  française  9  .cal:  U  n'est  pa^  aisé,  de 
prononcer  entre  le  Tartuffe  et  /e.  Misanthrope  ;  ♦ 
c'est  rembarras  où  Ton  se  trouve  lorsqu'il  faut  choi- 
sir entre  Phèdre  ex  lphigénie  ^  ou  entre  Modoguna, 
et  Cinnà. 

.11  ^tait  réserva  à  notre  siècle  dissçrtateur  et  coxw 
fiant,  d'attaquer  le  Misanthrope  y  si  adin^ré. de.  toute 
l  Europe  9  eC  traduit,  dans  toutes  les  langues 

de  G*....  dans  sa.  lettre  à  d'Alembert , 

(1)  Les  premiers  auteurs  anglais  (  dit  rabbé-Dubos)^ 

qui  mirent  en  leur  langue  les  comédies  de  Molière 9  les 
traduisirent  mot  à  moté  Ceux:. qui  Pont  fait  daas»  la 
suite^  ont  accommodé  la  comédie  française  au;c  mœura 
an^aises^  ils  en  ont  c^aj^gé  .Ip^.scè^e  et  les  incideus  : 
.c!est*ainsL  que  Wi^herley  en  us^.  y,  lorsqu'il  fit^  du  M4r 
sanArcpe  jyiplière^  son  Homme  au  franc  proç^^é^ 
qi^^il  sffffo%e  Âtre  .un.  Aujgl^s  i^t^UA  ho^inç  de  |i^er> 
,Tome  1,  page^iÇffp 
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s'est  livrât  sur  cette  ^cgoiédte^t^À  tléolainatiom 
d'un  vertueux  Spartiate  ,  ignorant  et  la  science 
aimable  des  mœurs^^  et  Je  vrai  goût  des  spectacles 
chez  une  nation  policée  qui  ne  vit  point  sous  un 
gouyernemeni;  démocratique  • 

D'Aiemb'ert  $'est  garanti  de  partager  avec  R».«.  la 
téméiitë  littéraire  d'attaquer  Molière  ;  il  a  même 
défendu  ce  grand  homme  avec  autant  de  force  que 
iie  sixôths^  ainsi  que  Marmontel.  Qu  il  soit  permis, 
itérés  ^Dès  dem  -hommes  eélèbi^es^  d'eMminer.en^- 
feorë  les  'étrèut^s  de  R.u.  peut-être  les  combattra^ 
p»  4acibès  râiâon5')}u^l»  lea^^  itaot  Jfl'eaiiM 
'  tiô  ^oùt  ëst  àbohdâitte  ét£e^e  ^  maj^n&  ^pra^sm 

tf  Molière  y  -dU  M**.,  pùig.  54      suivantes  y  na 
»  point  yotdu  corriger  les  vices  y  mais  les  ridicales««4» 

lei  II  lai  restmt  à  jouer  celui  que  ie  monde  pardonne 
W  le' Éfi6iii5 ,  le  ridicule  de  la  vertu  ;  c'est  ce  qu'il  à 
^  *  faitdfihs  le  Misaia£hrGpeu«»%  Alceste  eist  un  homme 

»^ôroît,  sincère,  ^slimabie ,  un  véritable  .homme 

H  de  bien;  Moiière  liii  donne  un  personnage. ijdi'^ 
^  :cude.«.  Molière  a  mal  saisi  le  Misanthrope  :  pense- 
«•"^tHSNA  tttie  oé  soit  par  iwrfeur  ?  Non  ^  mais  voilà  par 
Mk  oàie  désir  dé  faire  rire  aux.dépi^n^  du  persour 
ifiage  ^  le^impé  à  le  éé^nAeaf  wnts^  k  vëiité  dv 
»  carac^^..u  £i  pc^.  71  >  1  intentibn  de  l'auteur 
>»'ltaiit  de  ^lfth^'à  dés  espnts  corrompus  ;  bu  4mi 
)ti^  morale  porte  au  mal  ^  ou  le  faux  bien  qu'elle 
u  prêche  est  plus  dangereux  que  le  mal'mémé ,  en 
»  ce  qu'il  fait  préférer  Tusage  et  ks  menâmes  du 


Uigitized  by  Googl( 


!         SUR  LE  MISANTR'OPE.         S  , 

«  mwié  à  l^xacte  ^isohitày  «n  ce  qu^il  fait  cons&ter 
»  ia  sagesse  dans  un  ceitâin  milieu  entre  le  vice  et 

iarertu,  qu^âti ^^nd sodagemetitcles  speo^ 
»  Mems  ^  A  leur  persuade  que  j  pour  é£re  homiéta 
»  homme ,  il  suffk  de  n'être  pas  un  franc  scélérat.  » 

Use  e&pèoe  d^idignatioa  s  télère  :  mais  on  la  con^ 
naindra,  et  renthousfia!5(me  iju 'excite  le  mérite  de 
Molière  dans  les  esprits  ÎÀàn  &its^  céfiera  ici  ^  la 
ciHisidëratioii  et^l^e^tiaie  que -son  mtique  indiscret 
à  hMm&ap  égards. 

jQneSM)e  iipi'^tend  IR**...  par  îe  ridicule  de  ia 
verni?  Ces  deux  motà ^trmfent  mutuelleinent  ; 
il  faiteit  ,  d^une  vertu  ^  privée  par  humeur  oii 
par  orgueil  de  son  plus  cher  avantage  et  de  sa 
i&arqpe  Ja  plus  dialûiûtiye  j  celle  de  se  faire  mmet. 

3croirait-il  qu'une  vertu  douce ,  et  qui  attire  k 
elle  tous  les  cœurs ,  n*est  pas  la  vraie  et  Solide  vertu  ? 
SimagîstenraitHil  qu'elle  n'existe  pas^  parce  qu'il  a  pu 
en  trouver  la  pratique  difficile  et  rare  ?  il  ny  a  quuu 
Miséuuhrepe-tlm  'pvâsse  donner  le  nom  de  vertu  à 
icai  dégoût  podH'huaïanité. 

'  Pourquoi  haïr  ses  .âeniUablies  ?  Pourquoi  y  dans  la 
I  société  ^  se  donner  un  titre  qui  ia  déchire  ?  Pourquoi 
Alceste,  à  qui  MoKère  aurait  fkit  pratiquer  la  vertîi 
sll  arait  voulu  Je  peindre  comme  un  véritable 
Iiomme  ^de  bien ,  n'est-il  jamais^  dans  tout  le  Côurs 
de  la  pièce  9  ni  doux,  impatient,  ni  juste  9  nihumain? 
^  Pour^^^i-n'y  est-il,  au  contraire^  que  brusque,  bi-« 
wre ,  emporté  >  insuportable  atuc  àtitfes?  Pdurqu(H 
£ût-il  f  en^aimaiit;  le  choix  le  moins  assorti  et  le  pluf 
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iri4ictile  ?  Pourquoi,  jo/Agré  Aes  sages  réflexions  de 
amis ,  est-ii  le  jouet  étemel  d'une  iiié(&anté  et 
cl' une  coquette ,  qui  ne  r^semble  chez  elle  que  des 
"fats  ?  Pourquoi ,  dans  un  âge  mùr  ^  où  les  fautes  de  la 
|ei;nesse  deviennent  presque  des  vices,  reaiplit-ji 
chez  elle  le  personnage  d'un  écolier?  J>ïon,  encore 
|in  coup ,  Alceste  n'est  pas,  dacos  la  rigueur  du  terme, 
pn  véritable  homme  de  bien.    *    '  '  ' 

À  quel^  tjraits  fi..,,  a-t-îl  .pu  le  .reconnaître  pour 
tel  ?  Est-ce  au  ton  àcre  et  sans  retenue  dont  il  fait , 
dans  la  premièï'e  scène ,  le  portrait  de  Thomme  avec 
lequel  il  est  ei^  procès?  &t-ce  au  souhait  barbare  au« 
fant  qu  msensé  ^  dç  voir  ses  jug^s  commettre  une 
iniquité ,  en  lui  faisant  perdre  sa  cause  y  pour  avoir  le 
plaisir  de  les  haïr  et  4^  les  décliirer  i  Les  pai  biéu , 
fnorhleUf  tétebljsu y  e^c*  dont  tous  ses  discours  sont 
lardés ,  sont-ils  des  signes  auxquels  ^  f^pm  ir<^Cûntiaisse 
un  hopime  vrcuioent  vertueav  l  Est-ce  au  pôurrou:c 
'déraisonnable,  qin  le  transporte,  contre  un  valet  trop 
lent  k  l^i  trouver  uij  papier ,  daps  la  scène  4*^  du  4»* 
acte ,  que  le  citoyen  de  Genève  a  CjO^çu  l'i^^tiine  pro- 
^nde  quil  a  pour  ce  personnage?  * 

Mol^rie  se  connaissait  mieux  en  sages  ;  rappeloi^ 
ici  le  portrait  qu'il  fait  des  véritables.  ^ej|s.  de  biiW 
0anij  la  scène  6.,®  du  fàrtuffe. 

Ce  ne  «eut  point  du  tout  fànforolis     Vertu  y' 

On  ne  vpit  poifit  en  eu;ic  ce  faste  insupportable* 


}|f  lie  censiir^AK  poiiit  toutes  n0s.actiofis|; 
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lis  trouvant  trop  d'orgueil  dans  ces  corrections  ^ 
fit  laissant  la  fierté  des  paroles  aux  autres  j 
C^est  par  le^^  actions  qu'ils  reprennent  les  n6tr6^#  • 
L'apparence  in  mal  a  cbe^'eii±  peu  d'appui  9 
£t  leur  ame  est  pûriée  à.biexi  juget  d'autrui#' 

Voilà  sur  quelle  hauteur  il  faùt  que  mesui'eât 
ceux  qui  aspirent  ati  nom  de  sages  •  et  si  l'Alcesle  de 
Molière  eat  bâti  sur  un  modèle  presque  oppôsé'à 
celui-là,  ce  n*est point un^2;JnVat/e  homme  de  biejiy 
parce  que  la  vertu  digné  de  nos'  respects ,  est  tou^ 
jours  douce  ^  patiente  et  charitable. 

Molière  n'a  donc  point  ôonçu  l'idée  mofisttuéuse  Aé 
jouer  la  vertu  sous  le  masque  d' Alceste  ;  il  n'a  fait  ler- 
choix  de  ce  caiactère,  (^uc  parce  qu'il  était  un  foyei' 
ûès-étendu,  sur  lequel  pouvait  aller  se  réfléchir  leT 
plus  grand  nombre  des  ridicules  de  son  temps ,  qu'il 
feulait  faire  passer  sous  nos  yeux.  Il  semblé  que  Md-i 
^tt^  ait  réalisé^  poux'  la  gloire^  de  son  art ,  le  vœu  dé^ 
^st^ble  de  ce  maraud  de  Cnîigula  ^  (  comme  dif 
Montaigne)  qiii  souhaitait  que  le  peuple  Romaiii 
Otût  qu'une  îéte  pour  la  faire  tomber.  Udnam  jjq-^ 
pulus  Jttomanus  unam  cetptcem  haheret^ 

L'humeur  d'Alceste  devait  lui  servir  à  peindra 
arec  chaleur  ces  ridicules:  maïs  cette  humeur  ménïer 
^  un  homme  aussi  faible  qu'un  autre ,  était  un  ex-^ 
cellent 'Sujet  de  comédie  entre  les  maius  de  noire 
aureur,  qui,  dans  ce  chef-d'œuvre,  est  bien  loirf 
*  *Woir  persuadé  que ,  pour  être  honnête  hommé^' 
il'^u/fiide  n'éire  pas  un  franc  scélérat. 
Il  a  mal  sai\i  U  Mmmhrop^  ^  dit  K...  Cette 
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seconde  iQculpatiQQ  esueUe  mieux  Smdée  qaeihk 
première  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examixier.  1 
'  Le .  Misanthrope  d'une  républiquOTfetioeUiiid'atae 
monarchie  sont  deux  persoimagea  diiTéreiis^paurJe 
mode*  Si  leMistmdirepéêLmL  £tat  gouymné  par  un 
maître  est  un  homme^du  peuple ,  ou  s*it  est  élevé  eà 
dignité  ^  rëducatîon  et  les  relatioos  de  cet  individu 
avecj'ordre  de  la  société y  apporteront  ^aore  der  i 
Aouyelles  disparités. 

Ce  n'est  point  assez  qu'un  eacactèra  fsoit  destiné, 

iflans  la  nature  généralement  prise.  S'il  esx  destiné 
servir  d'e;^emple^  illaut  qu'il  soit  tracé  dam  efaaque 
pays  et  d^ns  chaque  âge  ^  selon  Les  mœurs  dpimées.Zt^' 
Timon  des^  anciens  n'est  point  notre  Misanthrope^ 
Alceste  Test  autant  qu'un.Français  de  son  état  et  du^ 
37.^  siècle  ait  pu  le  devenir;,  et  lorsque  M«^deM.««*r 
>osa  désirer  de  liii  ress.embler  ^  c'était  un  trait  de  doo. 
propre  caractère  \  c'était  aivouer  seulement  quWe^ 
i^utant  d'humeufi  que  le  Misanthrope ^  ià.  n'avait  pas^ 
^toujours  son  courage  pour  pousser ,  dans  toutes  les 
occasions^  les  choses  aussi  vigoureusement  que^  luiii 
'  Ce  qui  ne  prouve  pas  que  le  caractère  soit  manqué» 
'   11  y  avaitplus  demisantbropie  ^  sans  douter^  dam  le 
apaot  effirayant  du  maréchal  d  Huxelles ,  qui  justiûaiU 
son  célibat  en  disant^  qu'i/  n^amitpas  encore  tromà 
de  femme  donM  il  voulut  être  le  mari,  ni  dliomme^ 
donc  il  désirât  cCétre  lepèrp  (i).  Mais  ce  mpt.iodi* 

«   u..   I  I.  .  r  I  '  i   ■  ■  i  "H  > 

«       I»  ■  ■      ■  * 

(i )  Il  est  siAgMlietr  de.  trouver  dans  un  aiïtmmarécLal 
4e  France I  k  même  hftiiiç  pour  Ke^f  èfie  bu«ai0e^\Lo 
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jgnerait.sux  la  scène  franpaiâe  ^  et  jpliit  au  ciel  qufe 
nos  aiit^rs»  de  théâtre  sussent  aussi  bien  que  Mo-, 
lière^  à  quel  point  un  caractère  çe§se  d'êjxe^diama- 
t£|ue  jet  ffut  pour,  être  présenté  à  une  nation  chez  qui 
\ous  les  extrêmes  sont  rares^  et  par  conséquent  inu- 
tiles à  montrer  ?  . 

Si  /e  Mi^anthrope^  n'eut  p^s  d'aboi^d  tout  le  sujxès 
qu'il  devait  avoir,  ce  ne  fut  par  aucun  des  raisonne- 
jpie^^  dç  A*..*  U  fallait ,  pçur  les  f^ire.  naitre  ^  qu^ 
;iaoU  e  guis^agr\ce  (Je  produire  nçus  e^t  réduits  à^ne  faire 
^u^i^ai^oiipeirsur  Jçs  produçtip]as^^sa.ut^^^  ^tque 
ce  funeste  goût  dissertateur  eût  ^uy^rt  un  chain^^ 
libre  à  tpus  les  paradoxes  possibles* 

On  ne  datp^aître  indécis  sur  le  sort  de  ce  chef- 
d'œuvre  ^  quQ  parce  qu'étonné  de  la  noblesse  et  de  la 
^décenpe  du  ^ej^re  f  le  public  n  0^4  p^ijqpoj^.cer  d'abord 
si  ^ce  genre,  nouveau  pouvait  être  propre  à  s^ 
plaisirs^  .  . 

Cette  partie  de  la  nation  qui  ^  dans  nps  spectacles^ 
'  occupe  la  dernière  place.^  relativemçiiit  qu  prix , 
.cbarche  m^oii^  ^  admirer  qu'à  rire ,  au  sortir  du  ^ar* 
Viail  et  des  soins  pénibles  de  layie  ;  e^lhS^ùanthrçpç 
n'excitait  que  le  we  de.  i'e^prit.  C'est  ainçi  qjuç  Tiér^  ^ 

.  '1   .  ■         '       ]  '  .   ...  .  . 

maréchal  Gassio»  disait  qu'il  n'estimait  pas  asseai  la  iriiè 
^ur  désirer  d'e^  f^ire/part  4  quek|Vun.  Ik  »Ç  feisai§iit 
,cas,  saii9-4outiS)t  qwe  delà  poftt^4^é  à^l^a^^n^ffjs^i 
Je  laisse  à  ma  patrie.^  disait  ce  général  Thét>aiii  j  de  us 
.iiiiesi  dp^t  le  uieni  retentira  d^aas  tou^p  U  .Qr,(!^ca|  \gs 
victoires      Lêtictre  et  4e  Manpinée^ 
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rence  ;  doat  les  premiers  ouvrages  avaient  eu  uti 
j)leiii  succès,  échoua  dans  sa  comédie  de  VHécirej 
parce  qiîH  avait  tenté  pai'  ce  drame  d'introduire 
à  Rome  un  genré  de  comédie  plus  grave  et  plu> 
sérieux.  -  *  •  ' 

La  tradition  nous  apprend  . d'ailleurs  que  le  sonnet 
'd'Oronte ,  écrit  dans  le  style  des  petits  vers  qui  fai- 
saient alors  des  réputations  aux  Ménages  ^  aux  Co^, 
iins  \  aux  Montreuîls ,  e^c. ,  etc. ,  etc.  y  avait  mal? 
heureusement,  plu  au  parterre  ^  et  que  la  honte 
dWoir' approuvé  des  sottises  ;  1  indisposa  contrë  l'on* 
.vrage  de  Molière. 

Il  fallut  donc  le  ramener  par  la  farce  du  Fagotierl 
et  bientôt  il  eut  plus  de  honte  encore  d'avoir  été  pea 
Jfiappé  des  Leaulcs  du  Misantlu  ope  ^  que  d'avoir  été 
séduit  un  instant  par  lés  jeux  de  mots* et  TaffectatiOn 
puérile  du  Sonnet.     '  •    -  '    '      •  " 

II  faut  convenir  que  si  Molière  n'avait  palT  donne 
à  Alceste  une  vertu  qui  le  fit  aimer  ^  il  avait  un  peu 
relevé  ce  personnage ,  en  lui  donnant  tout  le  goût 
dont  il  était  rempli  lui-même  ^  et  Ion  sait  qu'il  ne 
désavouait  pas  *  de  s'être  copié,  à  cet  égard  ^  dans 
plus  d'un  endroit  de  cette  comédie. 

La  leçon  vigoureuse  -qu'il  fait  à  Oronte  •  est  une 
des  choses  qui  ont  le  plus  contribué  à  perfectioimer 
l'esprit  de  la  naticn  ;  et  la  préférence  comique  d'Al- 
^  cestepour  la  vieille  chanson ,  sur.toutes  lel»  misères 
\  à  la  mode^  servit  long-temps  de  boussole  pour  dis- 
inguer  et  le  naturel  et  le  yrai^  d'avèc  la  pùmpe 
\  fleurie  dç  tow  les  ^aux  brillans  qu'on  étalait  ÛQt% 
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^ec'taot  de  conHatnce ,  etipii  se  reprotLoiseut  ezi!^ . 
CGre  avec  succès  pmni  nousr 

La  traditioii. -parle  d*une  querelle  fort  viVe  enfrd^« 
Malherbe  et  un  jeune  hopame  de  robe  qin  était  venii  ^ 
consulter  ce  poète  sur  quelques- petits  verrqtr'il  arait 
làit»^  et  sur  ie&quels  ce  pèiie  de  notre  poésie  dit^ 
sans  aucun  ménagement^  son  avis  au  jeune  rirnetin 
Avez-^vous,  lui  dit-il^  raliernaiwe  de  faire  ces' 
vers,  ou  d'être  pendu?  jdf  moins  de  cela,  vous  no 
déi^ez  pas  exposet  votre  répïitation  y  eHptoduisùni 
me  pièce  si  ridicule.  It  est  très^possible  que  cpttà 
ânecdote  ait  fourni  à  Molière  l'idée  de  là  scèûe 
excellente  d'Alceste  et  d'OroiïteV  ^ 

On  Veut  auPBsi  que  Molière  ^  (ïans  le  courroux  plai- 
sant d'Alceste  sur  l'àcconifliQdéinent  •  proposé  pai^ 
Messieurs  les  maréchaux  entre  Oronte  et  lui^  se  soit 
rappelé  ce  qu'il  avait*  ouï  dire  àDespréâux  sur  Cha*^ 
pelâiiL  Jl  n^y  a  point  de  police  au  Parnasse ,  s'était 
on  jour  écrié  le  SatiriqU'e ,  si  je  ne  vois  ce  poète 
ûUaché  au  Mont^  Poutchu  :  mais  si  l'anecdote  pré-^ 
isédente  est  rrai^^  élîe  seule  peut  avoir  inspiré  4 
Molière  ces  deux  rers 

Je  souùendrai)  Biorbleû'v  que  les  vers  sont  mauvais  f 
Et  (pi^un^  domine  est  ^pendable  après  les.aVok  faitsy. 

M.  de  M....  roulant'  renchéiir  sur  Alceste ,  osa 
^-0X1,  ayancçr  que  l'ordre  même  du  roi  ne  pour-^ 
nut  l'empêcher  de  soutenir  les  vers  mauvais^.  M.  d$ 

-  à. ....  -        .  ■> 

i^v^  Tirrge  est  sinepign'ore  c^rmen*  Gorn«  Séter.' 
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se  vai^t,  waiseiablablement.  Un  KMtbre  dei 
Louis  Xiy  laurait,  au.  moim^  embamu&4  b^iui-i 

coiip;  et  d'ailleurs  était-ce  au  protecteur  déclaré  de 

lité  dans  une  déeiiiiou  sua'  des  vers  ?         .     ^  - 

C'était  de  hû  ^ueDei^càaux  aT«it  dicdiijwsi^satja^^ 
à  AL  de  Yalimoaui;!;  ; 

Le  rky  sur  son  visage  |  est  en  mauvaise  humeur» 

Gela  prouve  hieaque  soa  caractère  arai£çu.foi:(Eu 
nir  quelques  traits,  à  MoUère  j  mais ,  comme  oa  vieut 
de  le  voir,  on  ne  pouvait  pas*  lui.  $uppos,ec  lo  gouf 
d^Alceste  dans  la  scène  dkk  sonnjeL 

On.  sait  jque  le  duc  de  S.  A  «  plaisantant  M*  de 
iâ....  sut  le  personnagit  diJ^  MUanûiropo  ^  celui-ci 
lui  rëpcmdit  :  Eh  !  ne  vqyez^ous  pas ,  mon  cher  duc  f  . 
que  le  ridicule  du»  poète  de  qualité  vçus  désigne 
encore  plus  clairement  ?  Cela  pourrait  être  vrai ,  et 
il  y  a  grande  apparenqe  que  Louis  XXYy  qui  redouT 
tait  le  ridicule  presque  autant  que  Molière ,  trouvait 
fort  bon  que  cet  auteur  n'arrêtât  son  génie  par  au^ 
cune  des  petites  considérations  dont  loubli pourrait, 
dans  un  autre  temps ,  perdre  un  homme  de  lettres. 

Les  contemporains  de  Molière  reconnurej^t^  sans 
doute ,  et  Drnnon  le  raisonneur,  qui  trouve  tou|ou3rs 
1  art  de  ne  vous  rien  dire  avec  de  grands  discours ,  et 
ïe  mystérieux  Timante ,  qui ,  jusqu'au  bon  jour,  vous 
^t  tout  à  ToreiUe,  et  le  Géralde  ,  entêté  de  qua^ 
lité ,  et  V  orgueilleux  Adraste,  et  le  jeune  Cléon,^ 

l^t  son  oAcle  Domis  ^  qui  ^  le$  bras  croisiés  ;  du  haut  de 


Digitized  by  Google 


sua  LE  M15^X|^TJÏI^0PË1  ù 

%on  e$prit ,  regarde,  en  piûé  jcç  qua.  chacun  dit.  Cd 
qu^il  y  a  d'essentiel  à  TMCMurquer  à  cet  égard ,  c'est  que^ 
Molièjrç  3^  dans  qette  gfaleiie.  de  pctriraits^oe^  découvre 
aucun  yice  rëel  et  déshonorant ,  quoi<ju'il  en  eut  pu 
jtrou^ài4C|0^!«Fi4èlçA  1 
jçi'ej&x  le  Ridicule  seul  ^tta^u^e;^^  et  dont  il  veiit  yei^* 
ger  la  soci^t^  ' 

Le  philosophe  Pla/iissQa  ^  gue  nous  avons  vu  si 
jridiculemeBt  fâché  contre  le  succès  de  V Ecole  des 
Femmes ,  passç  amsi  pour  un  des  modèles  gu^s'était 
proposés  Molière  pour  le  Misanthrope  ;  mais  les 
^euves  p^%ues  de  mauvais  ^oùx,  t^îik  avait  do£^ 
nées ,  Texcluaient  au  moins  de  toute  ressemblancô 
.^rpc  Alceste  »  parjra^ort  au^  choses^  d'e$prit. 

A  l'égard  du  livre  abominable  dont  Alceste  se  dér 
fend  dans  la  première  çcène  du  cinquième  acte ,  on 
jsait  .que  la  cabale  r^doul^ble  qu'épouvantait  TapproH* 
.  ,che  du  Taxmffe ,  fit  forger  libelle  infàiae  ^  dont 
^iie  essaya  d^  faire  passer  Mohère  pour  lauteur  :  c# 
trait  ,  qui  \\à  était  personnel  ^  ainsi  que  plusieurs  aur 
tre;s ,  est  une  preuve  sans  réplique  que ,  dans  le  ppr*- 
trait  du  Misanthrope ,  il  n'avait  affecté  personne  en 
particulier^.  Molière  eut  fait  une  satire^  si  tous  les 
traits  4e  so^  personnage  eussent  ressemblé  à  quelque 
individu  ;  ^^ais  ^  ea  généralisant  ce  caractère  ^  il 
l  endait  digne  du  caractère  de  la  comédie  qui  n'aspira 
|>oint  k  )a  liçenqe  du  libelle  ^  et^  révélait  à  ses  suc-« 
cesseurs  le  secret  de  son  art  ^  pour  cqrriger  les  hcuxir  ' 
mes  sans  les  a£^enser«  * 

.  *     serait.tentç  de  p^ei  spu$  silejocel^ prétendu^ 
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AVERTIS SÊMÉNT-  ^  ' 

aiiecdoté  qtiî  ke  trouvé  dfans  On  mântiscrit  d'un  M/d^ 
Tràlage,  conservé  à  la  bibliotixèque  Saint-Yictor , 
n.^  688.  Ce  particulier  prétend  avoir  appris  dii  siéiïr 
Angelo,  docteur  de  la  comédie  italienne  ',  que  lur^ 
docteur,  avait  vu  à  Naples  représenter  un  Misatt-^ 
^ikrope  j'cplil  eil  avait  fait  l'extrait  à  MoBère,^  et  que 
cinq  semaines  après  il  avait  vu  paraître  cette  mêmie- 
ptëôe  sur  le  théâtre  du' Palais-Roy  al. 

Que  d  absurdités  dans  ce  conte  !  Le  Misanthrope, 
fait  en  cinq  semaines,  un  caractère  absolument  dans 
'iio&ihœurs,déssiné  d'après  nnepiède-napofitaine,etc;*! 
Xîomment  ïe  docteur  Ahgelo  est-il  le.^eul  qui  ait  an-* 
r&Hxsk  l'existence  de  ce  Misanthrope  italien  ?  On 
rougit,  pour  M.  de  Tralage ,  de  la  peine  qu'il  a  prisi» 
if  écrire  dé  pareilles  inepties. 

Une  des  singularités  du  Misanthrope ,  c  e^t  que 
ïe  sieur  de  Visé ,  ennemi  jusqu^ alors  de  Molière ,  de*- 
.  T&ît  soft  àpblogiste  ,  et  qu'on'  fait  Ion g^- temps ,  à 
Tëloge  qu^il  fit  de  cette  pièce ,  riionnetff  de  lïmpri- 
iner'av^c  elle;  honneur  qu'il  a  perdu  ,  arec  raison  , 
]parce  que  le  Misanthrope  est  également  au-dessus 
rfun  pareil  éloge  et  des  critiques^  que  depuis  on  s'est 
hasardé  d'en  faire. 

Quoique  cette  pièce  soif  une  des  mieux  écrites  da 
tbutes  celtes  de  Molière ,  on  y  trouve  eicor^  queK 
ques  iautes  de  stjl|^  11  tdixt  se  souvenir  de  laveu qu'il 
'fit  ïui-méme  en^dmant  avec'Bespréaux'et  leduc  d^ 
.Vitry  chez,  le  comte  du  Ëroussinè 
»I1  devait  Lie,  à  ce  dîner,  quelques  morceaux  de 

8k  traducboa  lit^e  4$  Lucrèce  ;  mai»  il  »'ea  excusa  ^ 
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fins  la  crainte  de  paraîtri^  moins  digne  des  louangci*^ 
^il  renaît  de  recerotr  de  son  ami ,  dàns  sa  seconde 
satire;  il  aima  mieux  faire  la  lecture  du  premier  acte 
àa  Misantkrope ,  anqtrel  il  traraillait  alors ,  mais  exK 
prévenant  encore  &es  auditeurs  qu'ils  ne  devaient  pas^ 
^attendre  à  des  vers  aussi  parfaits  et  aussi  ache  vé^ 
éfUe  cewx^  de  ^Déspréàux ,  parce  quHl  perdrait  ttop 
àt  temps  s'il  voulait  les  traînailler  autant  cjuc  luii 

Molière  et  Racine  étaient  brouillés  lorqu  on  donna 
k  Misanthrope.  Les  amis  du  dernier  de  ces  grands» 
Bommes  l'avaient  foreé  de  Fetirer  son  Alexandre  dtt 
théâtre  du  Palais-Aoyai ,  pour  le  porter  à  celui  de 
Bourgogne,  où  cette  tragédie  eut,  en  effet,  plus  de 
ncck.  C'était  un  dégoût  pour  Molière  et  pour  s« 
troupe ,  qui ,  d'ailleurs ,  perdit ,  à  cette  occasion ,  la 
m^eore  de  ses  aetriees  ;  mais^ie  refroidissement  que 
produisit  cette  tracasserie  théâtrale ,  n  empêcha  ja- 
mais ces  deux  génies  de  se  rendre  justice.  Quelqu'un 
étant  venu  chez-Hacine  le  lendemain;  de  la  première 
Représentation  du  Misanthrope ,  lui  dire  que  la  pièce 
était  tombée ,  et  que  rien  lï'était  plus  froid  :  Retour^ 
llez-jr,  répondit  le  poète  tiagiqpe  ,  examinez-la 
^ieux:  il  est  impossiBle  que  Moiière  art  Jkit  une^ 
mauifaise  pièce*. 

Quelque  noblesse  qu  il  y  ait  dans  ce  procédé  de 
lUeine  y  Molière  est  encore  plus  étonnant ,  lorsque  ^ 
Jeux  ans  après ,  voyant  le  mauvais  accueil  du  puljiic 
pour  les  Plaideurs  j  il  dit  tout  haut  en  sortant  :  Cette: 
comédie  est  excellente  j  et  ceux  qui  s'en  moquent 
^riteraient  qu'on  se  moquât  deux.  Molière*  ap-r 
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prouvait  alors  un  homme  qui  sepiblait  vouloir  coutûc 

même  carrière  que  lui ,  et  qui  s'y  prenait  asse« 
bien  pour  fui  aimoncer  un  rival  redoutable^ 

Il  faut  obsenrer  que  depuis  ï^émour^  Médecin, 
^us(ju  au  Misanthrope ,  il  s'était  pgssé  neu^  mois 
^e  Molière  eût  rien  £4it  paraîtra nMss  fu^  k^ws--i 
pensioi^des  apeci^e8.^.4  la  nwjrt  4^  k  rpioi^,  en^ 
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OBSERVATIOI^S 

DE  BRET, 

j 

N  chasseur,  dit  le  célèbre  F  Iran  ^  qui  se  trouve 
»  euautxiiniie^aul^verd-uiiebeUeauiroreydami^ 
»  plakie  ^  ou  dans  ux^  ioiéty  fertile  ea  gibier,  De  se 
»  sent  pas  le  cœur  plus  véjouî ,  que  iliit Tcfra lesprit 
»  de  Molière  quand  ^  après  avoir  fait  le  plan  du  Mi- 
»  santhrope ,  il  entra  dans  ce  champ  vaste  où  tous 
»  les  ridicules  du  monde  venaient  se  présenfer  en 
n  foule ,  et  comme  d'eux-mêmes ,  aux  traits  qu'il 
»  savait  si  bien  lancer*  La  belle  journée  du  pliiloso- 
j»  phe  pouvait  -  elle-  manquer  d'être  Tépioque  du 
m  ehef--d'œuvre  de  notre  tfaéâlare  ?  « 

.Cette  admirable  comédie  n/a  guèresplus  d'action 
et  de  mouvement  que  celles  de  Tére^e  ;  mais  que 
de  conversations  !  que  de  situations  délicieuses  !  que 
de  traits  inimitables  !  que  de^  tableaux  offeits  à  nos 
regai'ds!  C'est  la  société  presque  entière  du  milieu 
de  l'autre  siècle ,  qui  passe  sous  nos  yeux.  Combien  dé 
caractères  diffërens  ^  toujours  soutenus  jusqu'au  dë-- 
nouement  le  plus  simple  et  le  plus  vrai!  La  Coquette, 
ja  Prude ,  les  Petits-Maîtres ,  Pbilinte ,  Oronte ,  ser- 
vent tous,  41  envi;  4 f4ire  soierie  caractère  d'AlcestC; . 
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le  plus  achevé  etJLe  plus  sip^u^eff  4it  le  P.  lUtf  in  (  i  )  ^ 
qui  ait  jûînaispafu  sitt  le  théâtre. 


ACT.E  PEEMIEIU. 

'   &G£N£  *  h  : 

Ok  sapprimak^  du  temps  ,  de  Molière^  qùatxe  Vera 
de  cette  scène  j  ou  notre  auteur*  piurle  de:8on  .Ecole 
des  iliâm..Ges  quatre  vers  comBoieacent  par^  crois 
voir  enrnous  ,deux  >  etc. .  • 

Non,  Fajnour  que  je  sens  pour  cette  jeune  veuve,  * 
ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu'on  ^  treuTcT. 

La  Fontaine  a  employé  ces  deux  mêmes  rimes  danô^ 

«a  fable  du  Gland  et  de  la  Otrouille  ^  liv.  g^.imprimée 

your  la  premièie  fuis  en  .1678^ 

Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait*  Sans  en  chercher  la  preuvB 

•  

Dans-les  citrouilles  yi  la  tieuver 

*  *   

(1)  Le  même  P.  Rapin  écdt  au  convtede  Bussy 
en  1672  :  c<Ou  fait  tous  lesf  objets- plus  grands  qu'ils  ne 
39  sont}  on  fait  un  misanllu'opâ  plus  misanthrope  quUi 
i>  n'est*.,.  Le  génie  du  peuple  est  grossier,  il  faut  de 
n  grands  traits  pour  le  toucher.  »  On  voit  que  du  temps 
delVIolière,  les  hommes  les  plus  ^habiles  étaient  bien- 
loin  de  penser  qu'il  eût  affkibH  ce  cai^actàieè»  » 
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G^êst  ainsi  qu'il  à  mis'  dans  sa  fable  dès  Poissons  e| 
ài  Cormoran  ^  liv.  10  ^  émute  pour  émeute.  ' 

L'écrevîssé  en  hâte  s'en  va 

CoBtej:  le  cas  :  grande  est  Témute  J  3  }  . 

On  court,  on  s^assemblei  on  députe. 

Ces  petites  licences  étaient  tolérées  du  temps  de 
Molière  ^et  de  La  Fontaine  ;  ét<  Ton  pourrait  dke  ^  k 
cet  égard,  ayec, Voltaire?     .       >  /  î 

Aimons  jusqu'aux  défauts  Beùreux 
De  leur  mâle  et  libre  éloquence. 

Nos  anciens  poètes  écriraient  trempe,  comme  r^i 
lait  ici  Molière.  Voyez  Ronsard,  liv.  1 ,  Od.  5.  , 

ColÉDnie  on  voit  l'orgueil  cVun  torreat 
Boiiillouna&t  d^une  trace  neu  v  e  ^ 


Bav^ger  tout  cela  quUl  treUve. 
Voyez  aussi  Malherbe ,  aux  Omhres  de  Dàmom 

Qu^à  peine  eu  leur  gnaud  nombre  une  seule  se  tieu\e; 

Lès  commentateurs  de  Boileau  pirétendent  que 
cette  Célimène  était  une  femme  tiès  -  connue  à  la 
cour,  et  la  même  que  ce  satirique  peignit  vingt-huit 

im&  après  par  ces  vers  : 

Nous  la  verrous  hanter  les  plus  honteujc  brelans,  . 
3Qouner  chez  la  Cornu  rendez;*  vous,  aux  galans  •  etc* 

On  doit  voir,  dans  la  différence  des  deux  portraits  l 

fœjyioUà»  pe  prêta  jadintei'à  sôn  «^^o^liâi&iice  d^  te 
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i  fatiç^^^eÇ  ^'il  évits^  scrupuleusçmçi^it  de  p^ii;idjîei.ce 
qui  devait  tendre  plus  odieux  qap  lidicidea 

Nous  ne  pouvions  troç  appuyer  sur  cette  observa- 
tioù  y  que  nous  trouvons  chez  nos  meiUenrs  éonvains. 
Voyez  la  lettre  sur  la  musique ,  par  Tabbé  Amaud#  j 
On  a  déjà- oublié  (dit  ce  juge  échîré  de  tous  nos  aits)^  j 

la  trag^e  a  son  fhdm  qui  lui  es&t  propre  ^  et  que  j 
le  ridicule  est  le  fondement  et  Tame  de  la  comë-  ! 
ài^  Midiculun.  conuBdi<.  Jm^am^Mm^ 
Déuietr.  Phaler. 

* 

ScE^rf  IL 

L&  pe«te.de  ta  cbùte  }  empgi&oAneur ,  au  diable  î 

En  eussesv-tii  fiiift  une  à  .te  casser.  Iç  nez  ! 

• .  •  ■        '  •  * 

La  critique  ne  voit  ici  qu'un  jeu  de  mats^;  mais  un  | 
examen  plus  approfondi  y  voit  U|ie  réponse  brusque 
et  grossière ,  trè^digne  .du  caractère  .d'Alceste.  Les 
gens  de  son  humeur  ^e  peimettent,  danakurs  accès  ^ 
ce  qu'ils  condamneraient  dans  les  autres, 

U  faut  convenir  que  dans  cette  scène  ^  les  Cumpli^ 
mens  du  sage  Pliilinte  ,  et  son  ton  d'admifation  à 
chaque  vers  du  sonnet  d^Or^n/^e  ^  indispp^lit  contre 
hii^  mais  n  oublions  pas  qu'il  pouvait  se  tromper  ^ 
comme  le  public  j  sur  .  le  mérite  du  sqnnetL  Le  sieur 
de  Visé  y  dans  sa  lettre  sur  le  Misctathrope  ^  dit  que 
le  sonnet  était  selon  la  manière  décrire  du  temps. 

Alceste^  devenu  Molière  en  cet  instant ,  a  plus  de 
goût  que  son  vertueux  ami';  mais  cet  ami  ^  qui  ne 

^KmJ^r^pbil9iophijQ  ,  Qt  qj^i  eu  fait  h^pJu^,  kd  em^ 
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ploi  çuiç,  irowe  la  nerfu,,  ^enrai  tç|ujours^  Iq  guide 
plus  sùr  et     plusr  seosé  qu'oA  puisse  se  proposer* 
C'est  le^  vérja;^blei^Qamt#  liQwn^  dfi  lii^^pièi^  j  il  ré^ 
dtiit^SDurent  Alc6ste  à  ne.  pouvoir  kii  répondre  que 
par  des  brusqueries.  Phiiinte  $e  trompe  ici  sm^de^ 
vers.Efa!  qu'importe?  U  ae  se  tromperait  pas  $ur  le 
métske  ou  le  d^érifie  d'one  actiôQ* 
•  i 'Molière^  dit  Mm^monîely  dans  sa  Poétique  fraa- 
èam^ymeMDiOj^psitàDu  WinttugftcoiTompMaaf    1»  | 
société,  et l^pxobité farouche  du il/i5ân^Àro/?e>Ëa|[a:l^  j 
Ms  dmx:  eoieès.  paraît  k  JBMNiéffalîpii  d!un  honfi/èta 
homme^  Quel  fond  de.philosophie  ue.fautril  p^  poulet 
étfisiraâist  le  poiat  iixe  de  la  vérité  Cestà  cette  {|ré^ 
eision  ^os  reconnaît  Molière ,  etc. 
^^fâ^Cftservons  que  ce  premier  acten'a que  Iroîs  seines^ 
et  qu'il  estun  phef-^d^œuvre  d  exposition.  Le  il^f^sir/i^ 
ihrope  de  Molière^  et  le  Bujazet  de  Racine  ,  ont 
màA  y  danft-  lee  deux  genres.^  le  mérite  supérieur 
d^exposer  en  agissant.  Molière ,  dit-on  y  sans  être 
aussi  Misanthrope  qu'Alceste  y  s*écait  copié  dans  la 
manière  embarrassée  et  froide  dont  celui-ci  reçoit 
fes  protestations  d^ainitié'd^Oroiite.  Ennemi  de  toutes 
les  faussetés ,  il  ne  pouvait  se  faire  à  ces  serremens 
He  mains  et  à  ces  embrassades ,  encore  de  mode 
çh^z  les  Français  d'aujourd'hui. 

Il  faut  en  convenir,  de  toutes  les  réponses  que  fait' 
JPhîiàttte  k  Alcesm  9  cette  qui  regavde  k^ureurde  ces 
mibiras^ernens  >  dont  ie^Misa^idiropeXiù  gronde ,  est 
ia  fïm-  £ail^e«  li  y  a  qi^Iqne  appoMMe  q^'Ak^^t^  ' 
'fx^àre  ejQ  cemoioeat J(es  politesses  et  les  hoi^a^i^i^* 

i 

m 
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que  vient  d'arracher  à  Philinte  l'homme  dont  il  A. 
presque  oublié  le  nom.  D'Alembert  a  remarqué,  avec? 
autant  de  justesse  qlie  de  gout^       la^  faiblesse  de  la 
réponse  du  sage  donnait  mal*à-piopoi>  trop  d'avau- 
tage  an  Misanthrope.  -   '  ;      •  ' 

L'illustre .Fénélon  avait  dit, avant  R^, de  G.  ijue 
MoUère  avait  donné  un  tour  gracieux  au  vice  ^  mi^exi 
une  austérité  ridicule  et  odieuse  à  la  pertu» 
comment  ce  grand^homme,  .  rempli  d'une  vertu  si 
douce  >  en  trouvà^t->il  une  véritable/duns  le  .caractère 
d'Alceste?  Son  état  rempécha  d'en  voir  l'effet  au 
lîbéàtre  ;  ce  mâme  état  l'indisposait  c6nine.Mol«èife  : 
telle  est  la  source  de  son  erreur.  Ecoutons  le  grand  . 
Rousseau  dans  sa  lettre  à  Riccoboni.  Un  homme  vêr^ 
iUeux  y  dit>4l  ^  qui  verra  sur  ie  théâtre  à  ^uçl poinl 
^  le  Misanthrope  se  rend  insociaklé  pour  vbulai^  ' 
accommoder  les  mœurs  de  son  siècle  aua:  siennes»»^ 
pourra  se  coni^er^du  traders  d'esprit  qui  porte  awçr. 
mêmes  excès» 

«  • 

■ 

ACTE  IL= 

l^ST'CE  par  Fongle  loiig(ju'iI  porte  au  petit  doigt? 

Dans  un  temps  où  l'on  portait  en  poche  un  peigne, 
dont  on  se  serv^ait  jusque  dans  Tanti-chambre  durci ^ 
il  n'est  pas  étonnant  qpie  quelqu'un,  se  soit  avisé  de 
li^âi^r  croitrei'ongle  du  doigt  auriculaire  pour,u;i 
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li 

f 

H 

cette  explicàtioa  à  donner  à  cet  usage  singulier  j  car 
les  Grands  (de*  ce  teibps^là  v  da  moins  ) ,  n'étaient  pas 
assez  instruits  pour  airoii  imité ,  à  cet  égard  i  lesûrands 
de  l*Inde ,  qui  làîsgent  croître  leurs  ongles  fort  longs , 

comme  une  preuve  quii&ii^ûatrpaStbesfûndu  tEM^ 
de  leurs  raains  pour  vivre. 

£<iros-acteurs  chaiigentce  vers  et  dis^t  :  . 

JBsl^cd  ]^ar  le*briUaiit  ^u'il  porte.au  petit  doigt  ? 

Les  six  vers  qui  suivent  tombent  sur  des  ridicules 
emportés  par  le  torrent  des  modes.  Uue*<perruépéû 
blonde  ^  de  grands  canons  ,uu  amas  de  rubans^  na 
peignent  plus  rien  à  nos  yeux.  Nos  acteurs  Jes  chan^ 
gent  aujourdlîui  en  passant  quatre  vers  ,  et  en  subs-s 
titrant  le  mot  de  ftiswre  à  celui  de  perruque.      '  ' 

•  .        Sgbke  V. 

} 

£t  YtïtL  a  tort  ici  de  nourrir  dans  Totre  amé  ^ 

Ce  grand  attachement  auj&  défauts  qu'on  y  blâme*  > 
^  ■  "   I.  I  im 

.(  1  )  C*e8t  une  chose  assez  singulière  que  ^ sous  le  règne 

le  plus  galant  et  le  plus  poli ,  les  Français  aient  laissé 
croître  uA  4e  leurs  ongles  ai;i9silo;ig  queiPt^MZ'de  la  Fée 
Dentae  de  Fleur  ^ Epine*  Scarrpn \  dans  sa  Nouvelle 
tragi«-comique  y  Plus  effet  que  de  paroles ^  avait  déjà 
remarqué  ce  lidicuie  dans  ie  portrait  qu'il  iakt  du  Prince 
de  Tarente,  Voici  ce  qu'il  dit  :  a  II  s'éuit  laissé  croître 
»  l'ongle 'du'petit  doigt  de  la  gauche  jusqu'à  une  gran- 
p  dcur  étonii,aptej  ce  qu'il  trouvait  le  plus  galant  du 
m  «oi^dp*»  "  •      ^  ) 
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delaparticule  on^  comme  le  disent  les  ïk.eman|ue^ 
gMiMMitioal6S?£tMoUèjre  n'a^nyï  pas  vouiki  dire  qua 
les  gôBs^4jBi  nourrisseiil;  dans  Fanie  de  Célîmène  ce 
grand  attachemeatàrsesïdé&j^  qui 
les^blàmeiit-aiUeiHjsZDaDS^ûeca^  ^^m^rm^^- 
larité?        i  .  >        .  . .  :  •  • 

La  pâle  est  au  jasmm  en  blancheur  comparàble,  etc. 

On  a  cru  long-terops  que  ces  vers ,  récités  par 
Edianie ,  étai«*î>«e'iDûii«^QB4p  ceujt  d'Oride ,  dans 
bseeoiid        dei'Ari:  d'aim^. . 

Mais  iïs  doivent  nous  être  encore  plus  précieux  ^ 
puisque  Molière  les.  tira  de  la  traduction  libre  qu'il 
avait  faite  de  Lucrèce ,  et  que  c^esl  4e  seul  morceau 
qui  nous  reste  de  ce  premier  ouvrage.  Cet  endroit 
duPoëte  Philosophen&e  trouva  à  la  £n  du  4.*  Livre^  et 
commcbde par  ces  mm  :  JV^o^ Melicbrus  eHix)  ^ 
^tG»  JSotre  Auteur  ne  pouvait  traduire  plus  littérale-- 
ment  cetheinisticlie'de  Lucrèce  .,  Mutapudeus  est^ 
que  parce  vers: 

'  Et  la  muette  garde  ui^e  honnête  pudeur. 

Scène  YI# 

*  '  Il  potlse  UBe  ja(]oett6  à  graiiul^bas^es  pUssé63«  r 

(1)  Lucrèce  avait  eiàprunté  cè  mot  de  la  langue 

grecque  ;  ^iht^^U  signifie  une  espèce  de  peile  de  cauleuir 
de  miel« 
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Grand^basques  potn*  grandes  basques^,  *éoiniae  '^&li 
dit  grand-mère  et  mère-grand.  Ge^^  liberté  <pe 
prend  ici  Mëkèrfe^  -éeràk  iMlH-âi^ëpd9;^fie 
jours.  Auxes£e,y  c'est  ici  .  la  peinture  de  runifosme 
d  usage  alors  pour  les  exempts  des  Maréchaux  ;  mais 
'aujourdliui  ce  détâildeviént  fuperfhi ,  puisqu'un  iseul 
iyfttcoii  potnme  d'ivdiifè  dis&iguè;  dés  autrès  acteuri| 
celui  qui  est  chargé  de  ce  rôle.  * 


ACTE  III.  •  - 

Scène  paemiehe. 

•  -L^heureuse  suppression  des  bancs  du  théâtre  n'eni'^ 
pèdiera  point  qu'on/entende  ce  vers*  Il  est  vrai  que 
cette  suppression, due  àia  libéralité  citoyenne  de  M.  le 
comte  de  Laaraguaîs ,  ne  kdsse  aujourd'liuitque  difH* 
cilement  remarquer  cas  Qr^g^laux«  qui  aiment  à  s]q^«« 
£rîr  au  public  comme  des  oracles  du  goût» 
L'édition  de  1682  nous  apprend  qu'on  supprimait 
^  ici  quatre  vers ,  commençant  par, jT^f^e  aux  nou- 
beautés  y  etc.  On  ne  voit  point  de  raison  de  ce  retran* 
chement.  Nos  acteurs  ne  s  y  conforment  point,  et 
ils  disent  seulement  aux  balcons  du  tHédite  •  au  lieu 
de.sur  les  bancs  du  ûiédtre* 

&CE1HE  IIL 

L^Aut^r  anonyme  de  I9  Coanaissancç  d^^  beau- 
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lés.  et  des  défauts,  de  la  Poésie  ,  etc. ,  a  fait  une 
remarque  bien  peu^réûéchie  sur  un  vers  de  cette 
Mène  ;  voicix:omme  il  le  cite ,  page  i3o  : 

Et  ses  soins  tendent  tous  pour  accrocher  quelqu'un. 

.  'Les  soins  pement tendre  à  quelque  chose,  dit-il  ^ 
mais  non  pour  quelque  chose»  Cette,  observation 
n'aurait  pas  eu  lieu  y  si  l'on  avait  voulu  prendre  gœde 
4|ue  la  faute  n'est  pas  de  Molière  ^  qui  a  écrit  : 

Et  ses  soins  tentent  tout 
Four  accrocher  quelqu'un  |  sans  en  venir  à  bout. 

Pourquoi  de  deux  moitiés  de  vers  n'en  faire  qu'un: 
Pourquoi  tendèntaxL  lieu  de  /enfen^7^*Pourquoi  tous 
au  lieu  de  tout  ?  Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  instruire 
les  étrangers?.  Cette  singulière  inexactitude  peut, 

*  avec  raison  |  inspirer  quelque  défiance  pour  les  déci- 
sions d'un  ourvage  dont  l'Auteur  na  point  osé  :se 

•  faire  connoitre  (i). 

Il  faut  observer  que  Damon  et  Géfiante ,  dans  le 
Philosophe  Marié  y  ont  une  scène  de  vérités  dures 

(i)  C'est  ainsi  que  Fauteur  caché  de  l'éloge  injurieux 
de  Crébillon,  changea  les  deux  premiers  vers  d'Atrée 
pour  y  trouver  du  ridicule,  et  les  imprima  ainsi  : 

Avec  Wdat  du  Jour  je  vois  tnBn  paraître 

L'espoli  et  la  douceur ,  etc. 

X'illustre  Crébillon  avait  écrit  :  Je  vois  enfin  renaitre} 
ce  qui  n'aurait  pas  donné  lieu  à  la  plaisanterie  de  l'ob- 

-«Qcvatenr  fjsm  *na  espoir  qidQtt\.i^oit pqmifffg^  ^ 
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€t  réciproques^  quil&  tei  minent  comme  celle-ci,  par 
'  une  fausse  protestatîoii  d'amitié  exprimée  de  part  et  ^ 
d'autre  dans  les  mêmes  termes.  \Jn  homme  fait  pour 
courix  la  carrière  de  Molière ,  a  bien  delà  peine  à  ne 
pas  lui  devoir  quelque  chose* 

Molière,  dans  cette  scène ,  ne  donne  au  mot  aliri'^ 
buer  que  trois  syllabes  ;  il  en  a  q^uatre.  Cette  faute  n 
échappé  aux  Remar<jue$. 

Sg£K£  VII. 

S'il  y  a  quelque  trait  qui  ait  pu  porter  si  haut  l'es- 
time du  Citoyen  de  Genève  pour  Alceste  ,  c'est  ht 
modestie  de  sa  réponse  à  Arsinoé^ lorsqu'il  lui  dit  : 

Qù*ai»]e  fait;  s^il  tous  plaît ,  de  si  brillant  de  soi?  etc* 

4 

De  quoi,  voulez-vous  là  que  la  Cour  s'embarrasse?  etc^ 

:  '  Mais  on  doit  être  bien  sur  ^  à  la  façon  contra^pt^ 
dont  Alceste  aborde  cette  prude  ,  qu'il «e  sera  de  son 
avis  sur  rien  ^  et  qu'il  va  la  contredire  y  dût-elle  lui 
dire  du  bien  de  lui-même.  Tout  bon  esprit  voit  dans 
$a  réponsjS  plus  d'humeur  que  de  véritable  sagesse; 

L'abbé  Dubos  admire ,  dans  cette  même  scène ,  la 
saille  du  Misanthrppe ,  qui ,  rendant  un  comj^te  sé« 
rieux  des  raisons  qui  l'empêchent  de  s  etablu:  à  la 
Cour  9  ajoute ,  après  une  déduction  des  contraintes 
léellps  et  gênantes  qu'on  s'épargne  en  ny  vivant 
point:         '  ,  • 

On  n^a  point  à  louer  les  vers  de  messieurs  tels*  \ 

Cette  pensée  dcYieiit  sublime ,  dilcil  ;      le  caraoe 
a,.  "a 
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4ère  connu  du  personm^e  qui  parle ,  et  par  la  procé- 
dure qu^îl  vient  4'efl5U3i^ér,  pour  avoir  dit  que  des  vers 
mauvais  jie  valaient  rien 

Reniarquons  ^'fl  ^est  MêB%  confradictoire ,  aveq 
ridée  qu'on  veut  nous  donner  d!uu  vérUabU  hpimne 
-de  bien ,  qu  il  se  êok  ms  àmfi  le  cas  de  se  couper  la 
poc^  avec  u&iiouime  ^  Àîgmj^  é&  ^ueiqi^  vers^ 

ACTB  lY.  • 

M  Aïs  }*^n  fa.i$)  je  Pavouei  un  c^s  ptirticulter)  etc. 

Molière,  dans  ce  q^'il  fait  dire  ici  ^  Eliante ,  peut 
avoir  fourni  lui-même  des  armes  à  ceux  qui  lui  repro-* 
id^nt  d'avoir  voulu  ridiculiser,  la  vertu.  M<Ais  il  fallait 
^observer  qu^ante  a  du  faible  pour  Aloeste ,  et 
qu'elle  i  avoue  dans  la  çiâme  scène  :  iaqoiOW;  it^pmiQj^ 
<pn  le      ,  l^$e  voir  peu  de  dafaais^ 

SCEWE  HL  • 

n  y  a  dans  cette  scène  admirable  f  mxà  parie  de 

lîix  vers  ;  mais,  m^lgr,é  sa  lop^giieur^  il  est  jp^us  sup-  . 
portable  ,  et  méine  plus  dans  la  nature ,  que  ceux  de  ' 
jios  pièces  modernes ,  quelque  courts  qu'ils  soient. 
Pans  lexplication  violente  qu'ont  ensemble  le  Mi-**  , 

(ij  Réflexions  critiques  sur     poésie  et  la  peia turc  | 
fme  .pjBiiuer  ^  page  84. 

■ 

■I 
f 
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«anthrope  et  Çélimèae,  cette  dernière  essaie  d'enim- 
poser  à  son  amant  ^  en  conrenant  de  tout  ar«c  hiij 
et  en  lui  donnant  soo  congé.  £Ue  ^'avanc^  donc  sur  le 
théâtre ,  en  at^dant  TaJ^et  que  doit  prodiuiï^  Tart 
quelle  vient  d  ewiployer  ;  et  Alceste ,  épouvaoté  d© 
fordre  qu'en  yjént  d^  hû  donaer  de  $e  retirer,  déhite 
les  diis:  v^ers  en  qu^stion^  que  Céiimèna  peut  ne  point 
vouloir  entendre  ,  parce  qu'ft  JGeait  qu'elle  laisse  ,  à 
l'agitation  où  ià  ast ,  le  temps  de  se  calmer,  pouir 
revenir,  comme  iifait,  à  des  sentimens plus  doux.  U 
est  difficîie  de  surpreodjce  Matière  dans  un^ikite  qui 
blesse  la  raison  et  les  règles  de  son  art. 

Le  Sage  ,  dans  ton  Turcare,0 ,  fait  employer  à  ssk 
coquette  le  niéme  art  et  la  jnéme  impudence  da  Géli- 
iimène^  dans  sa  manière  de  se  justifier.  Ce  qui  diffé^ 
rencîe  cette  scène  moderne  d<^  son  original  ^  c'est  le 
ridicule  excessif  du  personnage  de  Turcarei. 


ACTE  ¥• 

Scène  IV. 

I  n  y  avait  que  Idolière  qui  pùt  risquer ,  avec  sue^ 
cè$^  le  retour  d'Arsiaoé  chez  Célimèae^  après  la 
scène  d'aigreur  4|u'elles  avaient  eue  ;  c'est  la  charité 
jquir^iaèïie  cette  prude:  elle  ne  reparaît,  dit-elle, 
.^e  pour  voir  son  anû  se  justifier  du  cdroe  dont  Ac^siste 
^  CUtaadre  >  qu'elle  vient  de  rençoiil^rei:,  prétendent 
Jfi  convaincre.  De  pareils  moyens  ;  lorsqu'ils  so^jt 
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trouvés  ^  paraissent  naturels  et  faciles  j  ils  sont  Tef- 
fort  secret  de  Tart  et  du  génie.      -       •  «       •  . 

•  Notre  grand  Jlandrin  de  Vicomte....  depuis  qiit 
je  Vai  vu,  trois  quarts  heure  durant cracher 
dans  un  puits  pour  faire  des  ronds.  Ce  trait  comi- 
que y  que  Molière  devait ,  à  coup  sùr ,  à  son  coup- 
ci  œil  contemplateur,  avait  déplu  jà  Madame ,  à  la- 
quelle il  ayait  été  lire  sbn  oiMh:age.  Elle  regardait  cet 
endroit  confme  une  tache  ^  et  en  demanda  le  sacri- 
fice ;  Molière  osa  le  refuser  :  il  était  attaché  à  la  Cour, 
mais  il  n'èn  fut  jamais  Tesclave.  •  - 

Scène  VIL 

Pour  t;rouyer  tout  en  moi  ^  comme  moi  tout  en  vous. 

Dufre&nj  avait-il  voulu  parodier  ce  vers  médiocre  | 
dans  sa  comédie ,  quelquefois  plaiaante  ^  mais  peu  na- 
turelle^  du  Dédit  j  scène  8  : 

Tout  en  vous  étant  beau  y  tout  en  moi  vous  aimant^ 

J^out  GJi  moi  tout  en  "vous  par  un  rapport  charmant  ^ 

Tout  en  voua  tout  en  moi  demande  mariage  ?  - 


*  Il  semble  au  premier  coup-d  œil ,  et  c'est  une  ob- 
servation qui  nous  a  été  communiquée  p^runhouime 
*de  1  art ,  que  le  troisième  acte  du  Misanthrope  fest , 
comme  on  dit  en  terme  du  métier  ^  un  enfant  perdu, 
et  qu'il  pourrait  être  séparé  de  la  pièce  ^  sans  que  la 

marche  de  Faction  en  l^t  retàrdée  :  ce  qui  serait  ua. 
défaut  considérable.' 
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Celte  opinioa  est  fondée ,  principalement ,  sur  ce. 
qu  Alceste  sort  au  second  acte  pour  se  rendre  à  Tas- 
s^nation  qu'il  a  re'çue  de  la  part  de  messieurs  les  Mai- 
réchaux  ^  et  que  le.quatrième  acte  commence  par  lo 
récit  du  raccommodement  qui  a  été  ord^né  à  ce  tri- 
bunal ;  mais  si  Ton  f^it  attention'que  c'est  dans  ce 
troisième  acte  ,  que  la  prude  Arsinoé  cherche  à  déta« 
chérie  Misanthrope  de  Célimène  ^  et  que  j  sur  le 
refus  qu'il  fait  de  la  croire  sur  sa  parole ,  elle  doit  lui 
donner ,  dans  Tenl^e-acte ,  des  preuves  convain-»' 
cantes  de  l'infidélité  de  sa  maîtresse  ,  ce  qui  produit 
les  scènes  principales  et  brillantes  du  quatrième  acte  ; 
ojçi  conviendra  que  ce  troisième  acte  ne  serait  pas  si 
facile  à  supprimer  qu  on  le  croiL 

:  :  C'est  d'ailleurs  dans  ce  troisième  acte,  que  la  vraie  } 
fatuité  française  et  la  pruderie  sont  peintes  avec  des 
couleurs  si  fortes  et  si  vraies ,  que  ce  seul  mérite  rend 

cet  acte  aussi  précieux  au  th^Jàtre  que  les  auprès. 

Riccoboni ,  dans  son  Traité  de  la  Réformatîon  du 
théâtre  9  fait  grâce  au  Misanthrope  ^  et  voici  ses 
raisons  : 

:  «  La  coquetterie  de  Célimène  est  punie  par  la, 
honte 9  et  par  l'abandon  de. ses  aman^  :1e  Misan* 
thrope  9  de  son  cèté^  a  sa  bonne  part  de  la  punition 

que  méritait  son  imprudence  de  s'être  attaché  à  Cé- 
limène par  prédilection  ^  lui  qui  haïssait  tout  le  genre 
humain.  Voilà ,  à  ce  que  je  crois  ,  la  correction  et 
Tinstruction  que  l'on  doit  chercher  dans  une  J^able 
dramatique.*.,  et  je  crois  que  lu  comédie  du  Misaine. 
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ihrope  mérite  d'être  con&erv^  ^  el  qu'eUb  est  trS^ 
dijgne  d  eti  e  admise  au  théâtre,  n 

lié  projet  de  jon^  h:  yevhx  i»'aTâit  dom  poiiit 

frappé  cet  acteur  étranger,    versé  dans  son  axt^  etsi 

été  rechercher  dans  les  écrits  du  célèbre  »r<^vé(]ue 
de  Ombrm la  seolie  erreur  de  goût  qui  s'y  trouve^ 
peut"étre  ,  et  que  son  état  fait  exctxêevékmrim  ? 
•  En  174'^  ;,  Louise  Bergalli  y  Véôitiexuae,  et  de 
^académie  des  Aœades  ^  fie  une  éMié£e  /  mtitttlée 
laMUmuhrfipe^  imitée^dit-^eUe,  de  Molière^  Il&ut 
teècmet  de  te'préremr  >  îm»  wÊ^màMkm  d'ux^e^ 
€he&rd'«6arre  de  wttté  auteur  ^est  »Ae  tAche  Ëte» 
forte  pour  une  femme.  La  misantlitopie  ,  d'ailkuis^ 

eâir  moiiis^leridietde'deâott  se^que^  d»lKâii^#. 


NOUVELLES^  OB.«BRY ^ 

{^^ertissemenù  te  Mis(mihjcope  Molière: 
»*a  £^o/ic  point  conçu  tidée  monstrueuse  déjouer, 
la  vertu  sous  le  masque  d'Alceste  y  etc.  Jie  ne  puis 
que  m'applaifdfr  d'avoir  défeijdu  MolièrQ  du  crime 
^^cnci  lui  \feiisatt  d'àvôiif  foué  Hk  vetta ,  depuis  qne^ 
M.  Rulhière  m^a  Jfeiit  observer  4jue  Sénèque  aurait 
pensé  d'Alcésfe  comme  moi;  puisque  e'e«t  dawîs  son 
traité  de  la  colère ,  que  Molière  a  puisé  ie^-piinci** 
paux  traits  qu'il  lance  contre  la  misanthropie.  Il  suf- 
lira  de  rapporter  quelques  passages  du  Livre  11^  pour 
iie  pas  laisser  dputer  que  notre  Poète  comique  n  ait  ea 
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cè  tmité'dans  la  mémoire  ou  sous  las  yeoky  Uk^'ik 

composa  son  Misanthrope.  La  joie  et  ta  bonne  ku*^ 
métîty  <St41 , 40111  le  propre  delà  tertu  j  et  le^eau?^'  * 
roux  ne  bti^Mi      moim^  sa  dignité  cpe  ies*  lariBes# . 

esulrasci  non  est  exdignitateejus  nonmagisquàM> 
mcerere*  Il  life  voit?  rien  dé  phis  indice  ponr  un  Sage 
tjue  de  faire  dépendie  se»a(Ufeetions.diela;niiéehaiieeté 
d'autrui.  Etquid inâignius  quàm  saplentUaJfectum 
éxdîiena  pttsèér^  nequUim^  Qnoiii  àsS^  y  ee  Soerot^ 
ne  potirra  raj^orter  k  la  maison  k  même  tranquillité  ^ 
)e  même  v&â^  qa'il  amllo^S^'if  en^  seitî  l  Dîesi^: 
net  ille  Socrates posse  eundem  vuUimi  domum  re^ 
ferrmquûm  doma  extulerat  ?  IL  ne  dise'ontinuera  pas^ 
4'étre  en  courroux,  s^'il  s  y  abaiuloxine  une  lois:  toul;- 
est  plein  de  viees  et  de  erimes  ^  et  il'  en  verra  beaii^ 
coup  pïus.qw'il    en  pourrait  corriger.  JNunquàm  dù-^ 
sinet  irasci  sapiens  si  simul  occœperit }  omnia 
scelerfius  ac  vitiis  plena  sunt  y>  plus  eommittitu^ 
quàm  quod poisic  coercidone  sanaji.liH'-i-il  sY  ton-^ 
ner  et- se  ceiHTonoer  de^  ee  «(uto^deat  haies  d'épiâes  ne 
portent  ijoiat de  fruits  utiles?  Quid  h  miretur  spi-^. 
neta^  sentesque-  non  utUi  alifud  Jruge  compIeriT 
Je  lencoutrerai^  dit  le  Pliilosoplie ,  dès  ivrognes^ 
its  débauchés  ,  des  ingrats ,  defsi  âiTares ,  âës/k  Mi&i-^ 
tieux  :  eh  bien  !  jé  les  regardepai  du  même  œil  qu  nn^ 
?iédeciQ  voit  des  malades.  Muflti  wtihi  ocourre/ii^ 
vino  dediti^  muhi  libidinosi  ^mid/iiit^fMi  yinulti 
^an ,  muUi  furiis  amhidonis  agitât i;  omnia  ùtaf^ 
iam  propitius  aspiviet  quàm  œgros  suos  m^dicu^s^' 

' ** . 


Digitized  by  Google 


3a  OBSERVATIONS 

Non,  le  vice  ne  s  allie  point  aux  vertus;  et  un 
homme  couifoucé  ne  peut  pas  plus  être  un  honnête 
homme ,  (^u'un  malade  ne  peut  être  saiiu  Cum  virtu^ 
tibus  vitia  non  coeunty  nec  magis  quisaiiWn  eodem 
tempore  ec  iratus  poiesc  esse  vir  bonit^quàin  œger 
etsanus. 

;  Voilà  bien  certainement  le  fond  de  tof^  ce  que  dit 
Philinte  à  Alceste  ;  et  l'on  voit  que  Molière ,  dans  le 
dessein  de  corriger  la  société,  avait  puisé  ses  lumières 
chez  les  hommes  les  plus  sages  de  Tantiquîté.  C'est  un 
avis  utile  à  donner  à  ceux  qui  courent  la  canière  du 
théâtre.  Stipare  PlaCona  Menandro.'HoVm 
Actel^iScèneL 

Non,  Pamour  que' Je  sens  pour  cette  feunë  Tenvef , 

Ne  ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu^on  lui  treuve« 

■ .  • 

3'ai  cité  la  fable  du  Gland  et  de  la  Gtrouille,  de  la 

Fontaine,  et  j'auraispu  citer  encore  celle  de  l'Ivrogne 
etde  sa  femme. 

^   A  soi^ réveil  il treuve 

L'attirai|  de  la  mort  à  l'entour  de  son  corps* 

Nous  avons  vu  long-temps  ces  deux  vers  du  Misan- 
thrope changés  au  théâtre  de  ta  manière  saîvanté  :  ' 

Non ,  Tamour  que  je  sens ,  plus  fort  que  tonte  épreuve^ 
,  Ne  ferme  point  mes  yeux  au  défaut  de  ma  -veuve. 

On  doit  préférer  la  manilhre  dont  ik  sont  changés^ 
fuijourd'hui*  La  voici  ; 

^on^  Pamour  que  je  sens  pour  cette  jeune  veuve  |  ^ 
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l 

-  De  $es  défauts  eu  moi  n^afiaiblit  poiut  la  preuve*. 

Un  homme  de  lettres  de  la  ville  de  Troyes  ,  qui 
joint  beaucoup  de  sagacité  et  d  esprit  à  de  grandes 
connaissances ,  m'a  adressé  dans  le  Journal  Encj  clo-, 
pédique.  du  premier  mai  1776  ^  une  lettre  à  roccasioa 
delaCëlimène  du  Misanthrope,  qu  il  prétend  être  la 
célèbre  Madame  de  Longue  ville  ;  ce  qiiî  esttrès-di£^ 
férent  de  Top inion  des  commentateurs  deBoileau^ 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  note  à  ce  sujet.  Ce  littérateur 
ingénieux  a  trouvé  dans  di£férens  Mémoires  de  la 
minorité  de  Louis  ^  que  plusiem^  Lettres  de 
cette  Duchesse  avaient  causé  un  scandale  public;  et  il 
croit  que  Molière  a  affecté  ce  point  de  fait  pour  le  ' 
dénouement  de  son  Misanthrope.  Voici  les  raisôns 
^qu'iladele  croire,  hes  Visionnaires  j  de  Nicole 
où  les  auteurs  de  pièces  de  théâtre  et  les  comédiens 
étaient  traités  â! empoisonneurs  publics  ^  sont  de 
et  le  Misanthrope  ddt'année suivante.  Madame 
de  Longueville,  qui,  depuis  i652,  avait  donné  k 
Dieu  et  à  Port-Royal  les  restes  d  une  vie  passée  dans 
les  plaisirs»,  était  la  grande  protectrice  des  Solitaires 
de  Port-Aoyal ,  et  c'était  pour  Molière  une  occasion 
♦  de  se  venger  de  ces  Solitaûes ,  que  de  jouer  pubh- 
quement  leur  principal  appui.  Le  littératew  est  si 
persuadé  de  la  réalité  de  sa  découverte  ,  qu'il  attri- 
bue la  froidem:  avec  laquelle  op  reçut  le  Misanthrope, 
à  la  connaissance  qu  avait  le  public  de  l'original  de  la 
Çélimène.  Il  prétend  que  le  respect  de  ce  public 
pour  la  Duchess^  ^  dont  la  conversion  éclatante  avait  ' 


î|  OBSERVÂT  ION  S"  ^' 

.  effiice  rirrégularité  de  sa  yi^  passée  y  liii:  fit:  apeîCe^ 
Toir  dans  la  v^jageauce  de  Molière,  un  fond  de  mé-< 
clianceté  qui  contribua  au  peu  de  succès  de  Fou— 
irrag'e,  dfixïs  les  premières,  représentation».  Tout' 
r  '  <Èela  est  bien  conjectural  ;  ç  aurait  été  se  venger  tien, 
indirectement  des  Solitaires  ,  ennemis  dn  théâtre  ^ 
que  dîaltaquer  une  femme  de  leur  parti.  L'anecdote^ 
des  lettres  n'était  pas  plus  l'instoîre  de  cette  femmd- 
galante  et  coquette ,  que  celle  du.  plus  grandi  nombre- 
de  cette  espèce.  Molière  n!avait  pas  eu  besoin,  pour*- 
démasquer  une  coquette  ^d'un  év^énemeat  particulier:* 
son  dénouement  est  pris  dans  la  nature  gén^^rale  ,  elî 
non  pas  dans.  Thistbire  diin  individu.  Si.  Molière  ^ 
comme  le  suppose  la  lettre  qui  m'a  été  adressée, av^aitr 
été  blesse*  des  Visionnaire^  de  Nieole ,  et  qu'il  eût: 
voulu  se  venger  et  de  cet  écrii^ain  et  des  Solitaires  de- 
Port-Royal ,  il- travaillait  alors  au  Tartuffe ,  qui  parutr 
un  an  .  après ,  et  qui  aurait^téun  càdi  e  bien  plus  £a-^ 
vorable  à  sa  vengeance  ;  et  Ion  sait,  au  eontiaire 
que  le  parti^le  plus  opposé  aux  Solitaires ,  eut  le  plus. 
à  s'en  plaindre  :  il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  la 
déclamation  que  le  Père  Bourdaloue  fît  chaire- 
contre  oe  dernier  ouvrage.  La  raison  que  le  littérateur 
assigne  au  Êroid|aceuefl  que  reçut  leMis»nlln'op  e  dotme- 
l'lidée  cPûn  public  biendi£Ëéjrent  que  celui  qui  fugç  aut^ 
jourdlhui  nos  ouvrages  dramatiques,  La  découverte- 
d^ime  malignité  de  la  part  de  Fauteur  l^ei^it  plutôt  le* 
garant  de  son  succès  que  la  cause  de  sachûte ,  et 
eevtaînement  il  faut  cherchei'  aiileuni  le  motif  d'uiie  - 
fissreur  t|ULât  bientôt  rougir  ce  £iàlic*. 
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'  Acte  IL  Scène  L  Est-^^çe,  par  Vciiiglp^loiig  ^u^^JL 
fût  té  au  pèUt  dGi§tJiheixmtq^î»^^jw^^ 
mitié  de  qui  je  dois  quelques-unes      mes  QOuyelie% 
vemarqaes',  ^  wskymB^4tmtÀ$  mh^^  à  ttBadame 
mère,  née  eu  0^688 ,  M'ocaasipn de tse'verâ?',  quelle 
arait  vu  ,  danfir-  sa  jwnesse    des»  vieillards  avec  ce% 
OQgleJkdciâ;;  quiks-^  wvai|)iH(À  tliiË4e;poi^p]^^ndri^ 
du  sel ,  et  que  ces  vi«iJjkrd&^ftie;at;d^;;bQi^gp^  dq 

PMviiice^  attachés. au»;  aoi^ex]^  wag^  ;  nriaîs  queles^ 
gens  de  qualité  >  ieufs  <^nleiu^<^i|iis  ^avaieiit  dëjj^ 
aboli»  6elut4à;        •  >  .  r  .  , 

moiU  emens  secrets,  etc.  Je  a'ai  point  hit  de  j;iQt#- 
snrcevers>,  qui  en-inëritiEiif  une.  Il  Allait  remarqoer 
qu'il  contient/  déux  laut^s^rune  de  grammaire, ^e^^ 
ne  donnant  que  trois  syllabes  .au  mot  aujibuer  qui 
«n  a  quatre  y  et  l'autre^  de  sens  en  y  admetfiœti  1» 
pai  ticule  m.^  qui  ne  peut  pas  être  de.  IVJpUère  ^rpuis- 
que ,  si  IW'  Vesftt  '  y  Êure  attfention  ,  on  rerra  ip^r 
eette  parlic^e  négfitive  détruit  ^e  sens  ^e  ce  qu'Ar-^ 
ainoé  veut  dire.  En  la  supprimante  la  faute  du  mot^- 
aitribucr  n'existe  pii|s  ^  et     el^rté  de  la  phra&o? 

Madaixie^  je  vous  crois  l'ame  trop  raÎ£^iifiable-     .  4 
Pour  ne  pas  prendre  bien  cet  ûyis  profitable  9- 
£t  pour  Pattribuer  qu^aux  mou-vemenâ^  s^cxelS" 
Cun  zèle  y  ete, 

Vinty  a  plus  aÇ^rsdans  le  vers  qu  une  ellipse ,  [,eui-- 
âre  un  ^eu  u  op  forte  ^ou  le  retranphement  de 
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rapts  à  autre  cAo^e  qu'aux  mou vèmens  secrets  :  au 
lieu  qu  avec  le  ne^  la  phrase  esttniptelligibie  :ce  qui 
doit  faire  rejeter  cette  faute  sur  le  compte  des  édi- 

^  teurs.  (  Cette  remarque  est 'due  à  JCAlemhert.  ) 
^    Acte  IV.  Scène  V.  Observation  sur  mi  à  parte» 
SOn  pouvait  rapporter  ici  une  anecdote ,  qui  -  fournit 

,  une  réflexion  utile  pour  les  à  ^ar^e ,  et  doni^  Mo- 
lière lut  un  des  acteurs.  Racine  ^  Là  Fontaine  et 
notre  auteur  y  étant  un  jour  rassemblés  ^  la  coavefsa*^ 

'  tion  tomba  sur  les  à  parte  ;  La  Fontaine  en  soutenait 

,  Fusâge  absurde  et  contraire  à  toute  vraisemblance  ^ 
Racine  les  défendait  ^  et  la  dispute  devint  vive*  ]li(Io- 

.  lière  profita  d'iin  moment  d^agitation  où  il  vit  le  fabu- 
liste ,  et  dit  as^ez  haut  et  à  plusieurs  reprises  ^  La 
Fontaine  est  un  coquin ,  sans  que  celui-ci  Tenten- 
d\t  ;  La  Fontaine  ayaQt  su  l'a  parte  de  Molière  se 
confessa  vaincu. 

(i)  L'Europe  regarde  cet  ouvrage  comme  le  che£- 
d'çeuvre  du  haut  comique»  Le  sujet  du  Misanthrope  a 
<  réussi  chez  toutes  les  nations  long-temps  avant  Mo 
lière  et  après  lui.  En  effet  ,  il  y  a  peu  de  choses  plus 
attachantes  qu'un  homme  qui  hait  le  genre4iumain  ^* 
dont  il  a  éprouvé  les  noirceurs  ,  et  qui  est  entOLré 
de  flatteurs  dont  la  complaisance  servile  fait  un  .con- 
traste avec  son  iuilexibiiité»  '  * 

Cette  façon  de  traiter  le  Misanthrope  est  la  plus 
commune ,  la  plus  naturelle  et  la  plus  susceptible  du 

(  1  )  Nouvelles  observations  àe  Voltaire ,  La  Harpe  » 
de  M*  G««t  et  de  Tcditeurt  ^  : 

m 

f 
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genre  comique.  Celle ^  dont  Molière  la.  traité"^  e$t 
bien  {dus  dâicate  j  et  ioumissant  bien  moins  y  exi« 
'  geait  beaucoup  d'art.  U  s'est  fait  lui-^méme  un  sujet 
feciTe^  pri\ré  d'action  ^  dénué  d'intérêt.  Son  Misan- 
thrope hait  les  hommes  encore  plus  par  humeur  que 
par  raison.  U  n  y  a  d'intrigue  daas  la  pièce  (jue  ce 
qu^tl  en  faut  pour  fanre  .sortir  les^  caractères.  En  ré- 
compense 9  tous  ses  caractères  ont  une  force  ,  une 
Tente  et  une  fin^ssenque  jamais  auteur  comique  n'a 
connu  comme  lui»  ' 

•  Molière  est  le.  premier  qui  ait  su  tourner  en  scè-» 
nés  ces  conversations  du  monde  ^  .  et  y  mêler  despor** 
traits.  Le  Misantiirope  en  est  plein;  c  est  une  peinture 
cominaelle ,  mois  une  peinturè^de  bescidicul^^  que  les 
yeux  vulgaires  n  perçoivent  pas»  U  est  .inutile  d'exa- 
miner ici  en  détail  les  beautés  de  ce  chef-d'œuvre  de 
l'esprit  9  et  de  montrer  avec  quel  art  Molière  a  peint 
on  homme  qui  pousse  la  vertu  just^u  au  ridicule , 
rem{di  de  faiblesses  pour  une  coquette^  de  remar^* 
quer  la  conversation  et  le  contraste  charmant  d'une 
prude  avec  nne  coquette  outrée.  Quiconque  lit  doit 
sentir  toutes  ces  beautés  lesquelles  mêmes ,  toutes 
grandes  qu'elles  sont^  ne  seraient  rien  sans  le  style. 
La  pièce  est  d'un  bout  à  l'autre  dans  le  style  des  sa- 
tires de  Despreaux ,  et  c'est  de  toutes  les  pièces  de 
Molière  la  plus  fortement  écrite* 

,  Voltaire»  / 

.  Autant  Molière  avait  été  jusque-là  au-dessus  de  tous 
ses  liraux  ;  autant  il  fut  au*dessus  de  lu^même  dans 
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le  Misanthrope ,  qui  ne  filt-  R{>andoûiii^  que  parce 
quon  ne  Texiteaciit  pas^j  én  étai&eœora  uop  aecou^ 

tumé  au  gros  rire.  •    '  : 

«  Vous»  ne  saBiiez,  dit    J»  Rousseau^  mener  deux*  • 

»  choses  :  l'un,  qu'Alceste  est  dans  cette  pièce  ufl 
»  homme  dmil^,.  êineere  y  eslimablè,  m  vérifeaUe 
5)  homme  de  bien  ;  l'autre  ,  que  l'aiiteur  lui  dcane  un? 
:o  personnage  ridicule.  C'est  âfiscizr,  ce  me  semble^. 
»  pour  rendre  Molière  inexcusable.  »  11  faut  absoW 
ment  avec*  un  dialecticien  aussr  subtil  que  Rousseau  ^ 
se  servir  des  mêmes  armes  que  lui  et  argumenter  en^ 
forme.  Ainsi  d'uberd  )e  disl^gue  la  majeure^  et  je 
nie  la  conséquence.  X'â^irei/r  dorme  auMèUaalht  Qpei 
mnpers0nnage'  ndiàuie  (a)  ;  oui mais,  ce  ridieul^ 


(i)  CJiénîer,  dans  son  analyse  du  Tjyoéey\\tèX^  à  ces- 
mots  :  m  ifauttur  'dônne  iùt'  Mismukmpe  lui  pmàom^- 
»*  nage  ridicule  ^^  uh^^ens  bien  élpigBé  de  la  pensée  4ft* 
La  Harpèf  ct  celà  pâiii?  le  plaisir  dé  «dntre^dire}*  car 7^ 
à  bien  ^examiuer  la  critique  de  Ché/ii^r^  svlt  l'artic  le  d^ 
Jli^isanthrQpe  yOn  roil»  qu'elle  n'^èst  pas  mémo  spécieuse  f 
lii  Toxci  r  V  L^Harp9  croit  Pârgumentation  nécessaire^ 

et  cela  pour  prouver  que  Molière  a  eu  raison  de  l  en- 
»  dre  jilôesifi  licliculef mais  estril  bien  sArqiie  Molièré' 
30  ,ait  eu  cette  iateiition?  D^ins  les  sçènes  avep  Plionmie' 
»  au  sonnet  9. avec  lés  bons  atnis  de  Cour,  avec  Ar^inoé^^ 
»  le  ridicule  est-il  bien  du  c6tc  ^ Alccstt:?  Qi\  rit  de  ses^ 
d3  boutades  sans  doute  ;  miûs  est-ce  à  ses  dépens  que  Ton- 
»  rit?.On  pent  le  tn>uyere3(agéré;  maisl^élévation  de  son* 
♦  •  caractère,  de  sonesprit|  de  son  langage,  la  sincérité  de  sa 
a»,  passion  jflafermetda^  Uquelleil  (fntribm^lié ,  n^esEî^ 
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port«-t-il  sur  ce  qu'il  est  droir  ^  sincère ,  homme  de^ 
biea?  non.  11  porte  sur  des  travers  réels ,  qui  tien*^ 

♦^^^^ , 

» ^cluent-elles  pas  tout  ridicule?  L'apologie  n'eût-elle 
9  pas  choqué  Moiièiv^  au  nioias  autant  que  la  crifiqiie* 
»  de  J,  J,  Rousseau  ?  Efc  AIbntausier,  charme  cj^u'om 
»  voulût  bien  le-  reconnaître  dans  le  personnage  du 
»  Misanthrope  j  n'avait-il  pas  mieux. entendu  la  pièce* 
»  que  La  Harpe  in 

Sans  doute  que  Moîièrre  n^  pas  voirltpfaîre  i?*Alo€StB* 
ua  personnage  aussi:  ridicule-  K\\j^Otonùe  et  i^o/z^ 
«mM  de  Cour^  et  Hdrpe  vHà  rien 'dit  pour  prouTCP' 
que  Molière  ait  eu  cette  intention*  L'auteur  du  Misan^- 
érôpe-  a  votitu  seulement  •  nôiis  âppréndrè  •  iju'iiir  trop  ■ 
grand  rigorisme  pouvait  rendre  ridicule,. par  inst»int^ 
Riojnme  le  plus  ^vertueux.  Le  ridicule  est  souTent  à  oàtA; 
ie  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux  ,  dit  La  Bruyère^ 
*  Aicûêie  est  sage  quand  il-  dît  : 

Ten» qu'on  soit  sincère |.et  qu^ea  homme  d'bonneiis^, 
^  ne  lâche  aucun  motqnine  parte  du  oœar»- 

F 

4 

iê  n^èsl-U  pas  ridicule  e^. disant  ' 

 le  ToudraiS}  m'èn  cofttftl^tl  grand'cbosi»,; 

9fm  U'heautc  du  fai^,  a^voir  perdit  ma  Cause* 

ït  n'est-ce  pas  porter  trop  loin  sa  liaiiie  contre  les 
WuieS)  que  daller  jusqu'au  désir  de  les  trouver  in- 
justes?... Vcli'ivatlon  du  caractère  lV AlacsLCy  son  esprit^ 
m  langage,  la  sincérité  de  sa  passion,  la  fermeté  avec 
làquetle  il  en  triomplie,  rien  de  tout  cela  n'exclut  le- 
ndicule  d'une  vertu  trop  sauvage*  On  peut  le  trouver 
^agcrd,  avoue  Chéhiefy  maïs  c'est  par  là  que  Lifc; 
^^£e.le  trouve  ridicule  j.c'esi;  cette  moine  exaggralion* 
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nent  à  l'excès  de  ces  bonnes  qualités.  Et  qui  peut 
douter  que  l'excès  ne  gâte  les  meilleures  choses  i  Ce 

'  ^Aheste  qui  fait  rire  à  ses  dépens;  oui,  c'est  hien  de 
lui  que  Pou  rit ,  quoi  qu'eu  dise  Chénier,  lorsqu^on 
.Pentend  proposer  de  bonne-£3i  ^  à  une  jeune  et  jolie 
coquette)  de  le  suivre  dans  un  désert.  Chénier  pouvait* 
il  croire  que  Molière^  ce  sage  réformateur  des  moeurs 
de  son  temps  |  aurait  mis  en  scène  le  ^Misanthrope  ^  ^'il 
ne  Peùt  point  envisagé  ridicule  d'un  côté  quelconque? 
sans  cela,  où  serait  la  leçon,  et  quelle  pièce  de  Molière 
n'en  renférme  pas  une  toujours  utile  à  la  société  IMais^ 
dira*t-on,  diaprés  Chénier^  les  bons  amis  de  Cour,  la 
prude  Arsinoé^  sont  les  personnages  que  Molière  a 

Toulu  corriger?  Penser  ainsi,  c'est  ne  point  connaître  à 
fond  le  génie  du  poëte  philosophe ,  ni  combien  ce  grand 
homme  sut  propager  Futilité  de  son  art.  En  effet,  met- 
tre en  scène  des  travers  aussi  visibles  que  ceux  des  bons 
amis  de  Cour,  et  sur  lesquels  personne  ne  peut  §^ 
méprendre ,  c'est  ce  que  tout  homme  d'esprit  pourrait 
faire I  en  lui  supposant  néanmoins  un  grand  talent; 
mais  le  comble  de  la  perfection,  ce  qui  place  Molière 
à  la  téte  des  grands  hommes  qui  ont  illustré  son  siècle 
(comme  le  dît  Racine  à  Louis  X1V}|  c'est  d'avoir  atta- 
qué le  ridicule,  jusque  soua  le~ masque  de  la  sagesse ^ 
et  de  l'avoir  extirpé,  en  renversant  avec  courage  la 
digue  que  lui  opposai^;  une  vertu  apparente.  Le  Misan* 
thrope  n'est  pas  la  seule  pièce  où  se  trouvent  des  per- 
sonnages dont  le  ridieule  n!a  point  d'autre  cause  qu^un 
zèle  immodéré  pour  le  bien,  et  souvent  mal  entendu» 
Voyez  Orgon  dans  le  Tartuffe^  Philaminthc  dans  les 
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piîncipe  est  si  reconnu  qu'il  serait  superflu  de  le  prou* 
ver.  Or  y  si  tout  exi:ès  est  blâmable  et  dangereux  /  \^ 
comédie  n'a-t-elle  pas  droit  d^en  montrer  le  vice  e't 
le  d^Qger  ?  et  ejUey  joint  le  ^ridicule  ^  ne  se  sert-^elle 
pas  de  4'arme  qui  lui  est  propre  ?  Si  ce  ridicule  tom- 
bait sur  la  vertu  même ,  il  ne  serait  pas  supportable* 
;  L'auteur  le  plus  mal-adroit  ne  ressaierait  pas.  Serait- 
ce  donc  Molière  qui  aurait  commis  une  faute  aussi 


grossière  ? 


ACTE  PAEMI^ 

$|c£j)r£  IL  : 

* 

OaoNT»  lit* 

Xi'E89oi&  il  est  vrai  nous  soulage 


,  Voici  le  sonnet  qui  fut  cause  du  peu  de  succès 
qu^eut  d'abord  le  Misanthrope  ;  il  est  dangereux  en 
tout  genre  detre  trop  au-^iessus  de  ses  Juges^t  Qa 
n  en  savait  pas  encore  assez  pomr  trouver  le  sonnet 
d'Oronte  mauvais  :  ce  sonnet  d'ailleurs  est  fait  avec 
tant  d*art ,  il  ressepdble  si  fort  à  ce  qu  on  appelle  es* 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Femmes  Savi^Ues,  etc....  £a£n|  nous  croyons  que  si 
quelqu'un  a  mal  entendu  la  pièce  p  ce  n'est  pas  L(( 

Harpe*  ,  . .  ^ 
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prit,îl  réussirait  tant  aujourd'hui  dans  des  souper^ 
qu'on  appeUe  charmans^  que  je  troure  le  parterre 
excusable  de  s'y  être  trompé. 


Sans  doute  qu'il  réussirait  fort  bien  aufotïrd'huî  :  f  otr^ 
tes  les  habituées  db  FAdiénéenepeiiûrrfiientFenténdrt^ 
sans  se  pâmer  ^  c'est  vraiment-là  Tespèce  desprit  qui 
plaît,  c^estrespritf  dnjoiff  r  tomest  jenxdemots.  Neu» 
sommesrevenusan  point  oùMolière  nous  avait  pris^  eC 
il  le  Misanthrope  parœsamt  aufouni^ui  pom*  faprè-' 
snière  fois,  on  jMroutérait  Irès^impertitient  de  blâmer 
%m  joK  somtet ,  on  Taceuserait  de  dénigrer  tes  talens  ^ 
d'outrager  les  arfs,  de- calomnier  son  siècle.  Quand 
Molière  donna  le  Misanthrc^e,  les  esprits  encore  in-^ 
fectés  de  barbarie  ^  de  mauraisgdût,  coiPBwençaiene 
à  s'éclairer  et  h  se  polir  j  auj^iu  d'hm  les  espi  ltô  rassa^ 
siés  de  chefs^d  œuvre  ,  blasés  snr  le  beau  et  le  bon  r 
commencent  à  sVmousser  et  à  s'abâtardir  r  ils  ont 
besoin^  d'être  piqués  et  réveillés*  par  pointes.  Dis 
temps  du  Misantlarope  on  s'avançait  vers  Je  bon  goût;; 
inaiittenaiir^  après  y  être  axfi^éy  nous  loi  tournons  lef- 
dos  :  eh  f  qui  peut  savoir  quand  nous  y  reviendrons  ? 
La  barbarie  ^  qui  tieiit  au  défaut  de  iDivilisation tendf 
à  se  corriger  ;  celte  qui  tient  à  1  excès  de  civilisation^; 

tend  à  s'augmenter.   •  -  * 

<  Cette  scène  est  pleine  d'art  et  de  géi^e  :  Molière  y 
atlague  uneimiladie  biencoiniimne^^t  noi»moins^ridi«* 
wLe^^  la  soif  déoiire  ^  la  rage  du  bel-esprit  qui 
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lant  de  ravages  dans  la  société.  Rien  n  est  plus  vrai , 
plus  naturel  et  plus  plaisant  que  les  protestations  d'à* 
mitié  j  les  offres  de  services,  les  flatteries  outrées  que 
le  malheureux  poète  met  en  oeuvre  pour  disposer 
l'auditeur  en  faveur  de  son  sonnet  :  il  semble  que  le* 
destin  de  sa  vie  soit  attaclie  au  succès  de  cette  lecture» 
Tout  cela  est  parfaitement  dans  le  caractère  de  la. 
passions ,  à  qui  rien  ne  coûte  pour  arriver  à  son  but. 
Tous  legi  soins  minutieux  d'Oronte  pour  préparer  Tes-^ 
prit  du  Misanthrope ,  ses  interruptions ses  avertisse- 
menSy  ses  inquiétudes  avant  de  commencer,  sont  des^ 
trait&excellens  et  d'un  vrai  comique.  Le  contraste  des 
politesses,  des  attentions  de  cet  auteur  doucereux  et 
patelin  avec  la  dureté,  la" sécheresse  et  le  flègme  dit 
Misanthrope  ,  proAjit  un  effet  très-piquant  et  très-* 
théatraL  J.  J .  Rousseau  trouve  que  le  Misanthrope  ne 
Fest  pas  assez  dans  cette  scène  r  it  voudiraîc  qu^Alcesté' 
déclarât  crûment  etsansaucuacorrectif,  Oronte^ 
que  son  sonnet  est  bon  à  mettre  au  cabinet.  Il  blâme 
les  je  ne  dis  pas  cela  \  et  il  est  tenté  de  s'écrier  lEhji 
que  dis^tu  donc^  traître  !  J*>J.  Rousseau  n'a  pas  viii 
que  TAlceste  de  Molière  n'est  pas  un  ours  vivvmt 
dans  les  bois  ,  mais  un.  homme  «vivant  en  société  ,  et 
se  laissant  aller  presque  malgré  lui  k  de  certaines  ha-* 
bitudes  de  politesse  :  il  lui  répugne  de  dire  en  face  j 
img  vérité  ciuelle;  et  sa  franchise  éclate  encore  assez:| 
malgré  les  adoucissemens  qu'il  y  met.  Le  Citoyen  de  V 
Genève,  tout  Misanthrope  qu'il  était,  na-t-il  pasem-* 
ployé  les  formes  les  plus  agréables  ,  les  tours  les  plus 
ingénieux  pour  dire  à  l'archeYeaue  de  Paris  et  aiu 
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Roi  Stanislas  qu'ils  avaient  tort  ?  Cette  géne  du  Mi-- 

s^thrope ,  fr9iss!ée  entre  la  violence  de  son^umeur  ^ 
et  la  tyrannie  de  l'usage  est ,  précisément  ce  qiû  le 
,  rend  comique.  Il  n'ose  pas  dire  à  Oronte  qu'il  est.un 
sot ,  quelqu'envie  qu'il  en  ait  ;  car  il  n'ignore  pas, 
qu'ily  a  bien  des  gens  qui  se  croiraient  moins  insultés 
par  le  nom  de  fripon  que  par  celui  de  sot.  , Enfin 
cette  scène  si  enjouée ,  si  amusante  ^  est  très^instruc-^ 
tive  et  très-morale  j  elle  est  fort  propre  à  guérir  une 

foule  de  gens  tourmentés  de  cette  démabge^on  de 
rimer  et  de  se  faire  imprimer.  -    ^  \ 

.  M.  G.;. 


> 


Plusieurs  croient  que  le  sonnet  d'Oronte  est  d'un 
contemporain  de  Molière  ;  d'autres  ^  et  nous  sommes 
de  leur  avis  ,  pensent  que  Molière  ayant  Iule  Festin 
de  Fierté  espagnol  ;  j  remarqua  ces  mots  :         .  >  . 
JSH  que  un  hen  gozar  espéra^      *     -  *    '  '  : 
.  .  Quanta  espéra  d^iscspera* 

les  trouva  dignes  d'être  tournés  en  ridicule,  et  s'en 
servit  à  cet  effet  dans  le  soxmet  d'Qronte.' 

AX.CB8TE* 

La  peste  de  ta  cKûte;  empoisonneur ^  au  Diable! 
£a  eusses-tu  fait  une  à  te  casser  le  nez  ! 

Sur  ces  vers  J.  J.  Rousseau  s'écrie  qu'il  est  impos- 
sible qu'Alceste  qui ,  un  njoment  après  va  critiquer 
las  jeux  de  mots,  enfâsse  un  de  cette  nature*  Mais 
ne  dit-on  pas  tous  les  joprs  en  conversation  ce  qu'on 


•  * 
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ne  voudrait  pas  écrire?  et  qui  ne  voit  que  ce  quolibet 
échappe  à  la  mauvaise  humeur  qui  se  prend  au  der- 
nier mot  qu'elle  entend,  et  qui  veut  dire  une  injura 
à  quelque  prix  que  ce  soit?  La  colère  n'y  regarde 
pas  de  si  près,  et  l'homme  d'espritle  plus  sévère  peut 
manquer  de  goût  quand  il  se  fâche.  Cette  excuse  est 
si  naturelle  que  Rousseau  la  prévue;  mais  il  la  trouve 
insuffisante  et  revient  à  son  refrain  i  Foilà  comme 
oa  avilit  la  vertu.  £n  vérité  s'il  ne  faut  quun  calem<* 
bourg  pour  la  com^promettre ,  elle  est  aujomd'hui 
bien  exposée.  - 

La  Harpe;  « 

Alceste.^ 
Ce  n^e^t  que  jeux  de  mots,  etc. 

.  Il  paraît  que  de  tout  temps  les  hommes  de  génie  se 
sont  armés  contre  cette  misérable  débauche  de  l  es* 
prit;  et ,  long-temps  avant  Molière ,  Aabelais  avait 
<lit^  en  parlant  de  l'auteur  du  Blason  des  couleurs  : 
«  U  ha  trouvé  quelque  reste  de  niays  du  temps  de 
w  Haultz  Bonnetz  (i) ,  lesquelz  ont  eu  foy  à  ses  esr 
st.cripts et  selon  iceulx  ont  taillé  leurs  apôphtheg- 
»  mes  et  dictez  :  en  ontenchevxstré  leurs  muietz  (2), 

u  etc....  composé  chants  ^(  et  qui  pis  est  )  faict  im« 

•  _   

(1)  La  mode  des  hauts  bonnets  avait  précédé  celle 
jies  ^ands  chaperons;  en  Tannée  i565|  on  voyait  en« 
core  de  ces  ridicules  chaperons* 

(2)  Alors  on  faisait  entrer  jusque  dans  les  haraois  de- 

Véquijpagei  les  livrées  de  sa  maîtresse* 
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»  postures  et  lasches  tours  clandestixienient  entre  les 
^  padicques  aiatroa^«  JEâx  pgcaiUas  téjoèbres  90ut 
7>  coinprins  c^s^glorieux  de  court;  et  transporteurs  de 
»i  nomâ  :  lesc(uék  vwimi^  ^u,  ktir  divises  signifier  (3s^ 
^  poir ,  £ofit  pourtraire  une  s^ère  des  pennes  d^oi— 
•>  seauix  pour  poipes  (i)  :  de  l'anchoUe  pour  mélan^ 
»  oholie  :  U  kme  bicori^  ppur  vivre  en  croissâAt  : 
0  ung  banp  rompu,  pour  ba&cqueroupte  :  non,  et  ûng 
»  haicret,  pour  mn  hshit  :  ung  lict  samciel,  poar 
p  ung  iicentié,  qui  sont  hojnonymies  tant  ineptes,  tant 
a»  fades ,  tant  rusticques  et  barbares ,  que  Ton  debyroit 
»  qjt^her  une  queue  de  regnard  au  collet  (2)  et  faire 
»  une  masque  de  bouzede  vache  à  ung  chacun  d'iceulx 
M  qiù  en  voubdroit  doresnavant  user  en  Fcance  après 
»  la  restitution  desbomies  lettres.  » 

$i  V<m.  Ajpécutaît  at^ourd'JiDi  le  pr^'et  de  fia^ekis^ 
al  serait  fort  plaisant  de  yw  tQa$  çe»  oh^Asonpiers* 
calambo^ristesJ  qui,  toujours  contens  d'eux-mênies  , 
vont  se  feire  adi»ir^j  dam  tout^  les  mmom ,  r^a- 
dez-vQus  iQod^j^es  de^  beAux-eiîprits,  et  quiphianteitf 
même  ]  usquQ  daps  les  eafés  1  014  ils  rençontreot:  ua 


(1)  Ce  rébus,  celui  d'une  apbère  pour  exprimer 
Tespoir  d^un  amant  ^  étaient  encore  en  vogue  ^^^^^ 
quelques  courtisans  du  vivant  de  Desaccords. 

(2)  Fa^n  dé  parler  prise  de  Pusage  des  anciens,  qui 
traitaient.de  Ja  sorte  ceux  quUls  voulaient  faire  passeur 
pour  ridicules* 
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aniateur ,  lai^rs  couplets  uouv^çaux-ués^  dont  ils;oiu: 

bien  soiii  swr-tout  de  £^ijce  remdxqi^er  la  poiute ,  qu'ils» 
noini»^v(  W  tea^Mmèti^T  le.  irait,  quoique  déj^ 
tournée  ppfwrûéç  yijigt  fpis  par  IjBurs  dignes  aon- 
£rèrjes  9  pu  a^oçjyé&ptup  txan^  di]^aiatiques  ;  il  serait 
plaisant,  4^pns-9ws,  de  irpir  tpus^ces  Jiommes  de  let- 
tres déiia  jAOur^lle  Mm(^e,  visage  paré  d'un  masque 
iila]iaj:)^ia^,ay^uaequeuçderenard  deirièreie  dos^ 
ail  moÎBS  ib  nous  rendraient  pàr4à  eette  gaîté  natu- 
relie  qui  fp^uque  à  leurs  chansons  :  nous  en  voyons 
d*^  qui  seraient  très-nsibles  'avec  cet  accoutre-*- 
ment.  Ai^^i^J^'^^^^^^^i^  d  untelppjet  auie^erait  un^ 
mortalité  générale  surlagente  rusée  j  cai  la  France 
ponuxdit  à  peine  io^ri^r  Paris^ 


lACTE  II. 


I^Bs  amana  que  je  fias  me  rendez-vous  coupable? 

« 

U  n'y  a  plus  aujourd  hui  de  coquettes  comme  Célî* 
mène  :  ce  rôle  est  difficile  à  soutenir  dans  le  monde  ; 
la  vraie  coquette  veut  plaû:e  à  tous  et  ne  veut  aimer 
personne  ;  elle  prétend  toujours  subjuguer  et  jamais 
110  se  f  en^re^  Dès  qu'elle  est  laible  pour  un  homme  ^ 
elle  perd  son  empi^^  autres.  U  u  a  donc 
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pu  exister  de  coquettes  que  dans  le  siècle  ou  U  galan- 
.4  terie  s'uDissait  à  des  mœurs  sévères ,  où  les  femmeft 
sacrifiaient  tout  au  soin  de  conserveries  prérogatives 
'  de  leur  sexe ,  et  préféraient  à  de  plus  doux  plaisirs 
les  joui^ances  de  l'orgueil.  Les  femmes  aujourd'hui 
sont  plus  souples^  plus  modestes  ^  plus  naturelles  :  elles 
ne  prétendent  plus  à  lempire  j  et,  dans  leurs  rapports 
avec  les  homnies^  montrent  moins  dé  cérémonies,  plus 
d'aisance  et  de  franchise.  Ce  caractère  de  la  coquette 
du  Misanthrope  ,  le  plus  beau  qui  existe  au  théâtre , 
est  bien  moins  frappant  aujourd'hui,  parce  quil  est 
devenu  rare  dans  la  société  :  celui  de  la  Coquette 
corrigée  e$t,  en  comparaison,  extravagant,  ignoble  , 
indécent  et  du  plus  mauvais  ton,  et  cependaiït  il  pa- 
rait produire  plus  d'effet  ^  par  la  raison  même  qu  il  a 
beaucoup  moins  d^art ,  de  finesse  et  de  profondeur  : 
ce  qui  le  rend  aussi  plus  intéressât ,  c'est  la  conver- 
sion de  cette  coquette ,  qui  finit*  pardevenir  Tamante 
la  plus  tendre  et  la  plus  sensible  ;  mais  cette  convér- 
sîon  est  contre  toutes  les  règles  ,  qui  veulent  qu'un 
caractère  se  soutienne  jusqu'à  la  fin* 

SC£ME  VIL 
Ax.GS8T£« 

-.  Hors  qu^uu  commandement  esjjrès  du  Roi  n.e  vienper 

Molière  a  composé  ces  vers  d'après  l'anecdote  sui-; 


vante  : 


«  ♦ 
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On  conseillait  à  Boileau  de  ne  pas  mettre  le  nom 
de  Chapelain  dans  ses  satisas.  c<  Prenez--y  garde ,  lui 
»  disait-on  ,  M.  de-  Montausier  est  son  paitisan  dé-» 
a»  claré;  M.  deCoibertluifait  de  fréquentes  visites»  £h 
»  bien  I  répondit  Boileau ,  quand  il  serait  visité  du 
a»  Papa,  je  soutiens  que  ses  vers  sont  détestables  ; 
»  il  n'y  a  point  de  police  au  Parnasse ,  si  je  ne  vois 
«  cet  homme-lÀ  attaché  au  Mont  fourohii.  » 

C'est  ici,  dit  La  Harpe,  que  le  caractère  se  montre 
et  que  le  sage  commence  à  extrayaguer  :  quelle  exa-  ^ 

Çération  dans  les  vers  suivans  : 

Je  80utieadrai|  toujours^  morbleu!,  qu^ils  sont  içauvaisjÇtc* 

a 

Oû  rit  aux  éclats ,  comme  4^  raisoQ.  - 

Par  la  sambleu^  Messieurs ,  je  ne  croyais  pas  étre| 
Si  plaisant  que  je  suis. 

Vraiment  non,  il  ne  le  croyait  pas,  et  c  est  pour  cela 
qu'il  Test  beaucoup.  Je  dirai  ici  à  Rousseau  ,hë  bien  I 
commencez-vous  à  croire  quun  homme  droit,, sin'- 
cère,  estimable  ,  peut  être  fort  ridicule  ?  Et  qu'est-ce 
qui  Test  ici  ?  est-ce  \^,  vertu  d'Alceste,  ou  sa  mauvaise  ^ 
humeur  si  mal  placée  ,  et  son  amour  si  mal  entendu 
pour  la  vérité  ?  La  grande  importance  mise  aux  peti-» 
tes  choses ,  n'est-elle  pas  de  sa  n^jture  très-ridicule  ? 
!N'est«ce  pas  im  défaut  de  raison ,  un  pr^vers  de  l'es- 
prit? et  si  ce  travers  vient  d'une  humeur  chagrine  et 
' brusque, ou d*un  rigorisme  outré  sur lobligation d'étr^ 
toujours  vrai,  le  poète  ,  qui  nous    fait  sentir,  n'est-a 

il  pas  im  précepteur  de  morale  t 
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ACTE  II.I, 

SCSIFE  L 

♦ 

Molière  adonné,  avec  raison,  à  sa  coquette  un 
grand  penchant  à  la  raillerie  et  à  la  médisance ,  ua 
jftspnt  mordant  et-  satirique  ;  qui  prend  plaisir  à  dë- 
ehkexLièsrabsens^et  n'épaitgna'  pa»  même  ses  ami»;* 
par  la  malignité  et  la  cruauté  sont  une  partie  esseUY^ 
tieile  du  caractère  de  la  coquette, 

La  prude  contraste  admirablement  avec  la  co-^ 
\  quette  ,  la  conversatioiriie'ces  detix-  femmes  est  tm 
phef-d  oeuvre  de  ce  bon  comique  qui  naît  du  choa 
des  caractères.  La  prude  et  la.  coquette  soiit  égate^ 
ment  hypocrites, 
'  Da*€oquette  vBUt  avoir  l'àir  d'aimer ,  quoiqu'^e 
n'aime  pas  ;  là  prude  aime  y  paais  n^  veut  pas  avpir  Taiir 
\  f^lwier^ 

Chr  n'a  point  à  louer  les  vers  des  Messieurs  tels» 

m 

m 

Ici  le  parterre  rit  ^  mais  la  raison  réponcl  à;  cettâ 
boutade  plaisante ,  q^e  si  la  sagesse  ^st  bonne  à  quek 
l||ig  çj^05p  ^  c'est  à  savoir  yiyre  ^vep  Igs  hoipines ,  et 
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non  pas  dam  un  désert ,  où  elle  ne  peut  servir  à  rien  ; 

et  ^u'il  vaut  encore  mieux  avoii  ua  peu  de  complai- 
sance pour  les  mauvais  vers  ^  que  de  rompre  avec  la 
genre  humain. 

ComflAéb€  Roûsséati' n'à-t-it  pas' vu^  ici ,  e^  dans 
vingt  endroits  pareils ,  que  Molière ,  loin  de  faire  rire 
aux.  dépens  de  la  vertu  ^  n'attaque  que  le  ridicule  ou^s 
tré  ,  et  qui  lui  est  entièrement  contraire  ^  On  ne  sau-'' 
Hdt  trop-  adib&'er  9  -malgré  Rbusséau  ^  dâhd  cè  chef^^ 
d'oeuvre  le  contraste  frappant  de  la  prude  Arsinoé  et 
de  la  coquette  Célimène    aussi  fi^ppant  ql|e  celui 
d'AIceste  et  de  Philinte ,  les  ,deux  rôles  de  marquis  ^  ' 
dont  la  fatuité  égale  le  sérieux  que  le  caraptère  du 
Misanthrope  et  sa  passion  pour  Céliméne  répandent; 
de  temps  en  temps  sur  la  pièce  j  les  traits  profonds 

dont  cette  passion  est  peinte  ^  et  1^  beauté  du  s|;j4^. 
^ui  réunit  tous  les  tons. 

Xi4  B^w^i 
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DE  BRET, 


C '   *   î  * 
ETTE  comédie  en  prose  et  en  trois  actes  fui  re- 
présentée sur  le  théâtre  du  P^Uis^-Aoyai  ^  le  9  Août 
.1666.  '  .  .  •  '  ' 

On  a  éciit  <jue  le  sujet  du  Médecin  malgré  lui  , 
«était  pris  d'une  relation  du  fameux  Oj-otius^y  'et  que 
cè  même  conte  se  trouvait  aussi  dans  Oleàrius  :  mais 
Molière,  à  qui  son  genre  de  travail  ne  mettait  pas  de 
pareils  ouvrages  à  la  main,  l'avait  tiré  vraisemblable- 
ment d'un  anciSn  fabliau ,  intitulé ^  le  f^lain Mire, 
o*est-à-dire ,  le  yUlageois  Médecin  /manuscrit  an- 
cien j  imprimé  pour  la  première  fois  en  1756.  Voici 
le  fond  de  ce  vieux  conté. 

Un  chevalier  pauvre  est  forcé  de  donner 
fille  à  un  riche  Laboureur  :  celui-ci ,  inquiet  sur 
le  compte  de  sa  femme  pendant  qu'il  est  aux  champs, 
imagine  de  la  battre  tous  les  jours  avant  de  sortir , 
afin  que  la  douleur  où  il  la  laissera ,  puisse  le  tran- 
quilliser sur  sa  conduite.  La  jeune  femme  dëja  battue 
plus  d  une  fois ,  trouve  un  jour  deux  Messagiers  du 
Roi,  qui  vont  passer  en  Angleterre. 

pourquoi  f ère  ?ieur  demande  la  femme  du  vilainù 
Si  nous  envoie  un  Mire  querre  |  ^ 
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Disent  les  Messagters. 

La  fille  le  Roi  est  malade  ^ 
^  11  a-  passé  huit  jours  eiitiors 
«         Que  ne  pot  Loire  ne  mangier^ 
Que  une  arreste  de  poissou 
Li  arresta  au  gavion. 

Vous  n'irez  pas  si  loin  ,  leur  dit  la  femme ,  lasse 
d'être  battue^  et  pressée  de  se  venger  ; 

♦  • 

•  Quar  nioti  mari  est^  je^vos  di> 
Bons  Mires  |  je  le  yous  afi  ; 
Certes  )  il  scet  plus  âé  miécine  * 
£t  de  vrais  jugemeus  d^oriud 
Que  oncques  ne  sot  Ypocras. 

Mais  ^  ejoute-'t-elle ,  il  est  d'une  si  grande  bisarrer 

ne  et  d'une  l^un^eiu:  si  maussade  ^  .  *  i 

Qu'il  ne  ferait  pour  nelly  rien  ^  ,  •  - 

S'ainçois  ne  le  battait-oxL  bien. 

r 

Qu'à  cela  ne  tîeiane^  disent  les  MessagierSy 

^  Jà  pour  battre  ne  remaindra* 

Ils  vont  donc  le  chercJior ,  et  sur  son  refus  de  se 
dire  médecin  »  ils  le  battent  jusqu'à  ce  qu  il  se  laisst^ 
conduire  auprès  du  fioi,  dont  il  guérit  la  fiUe,  par 
une  polissonnerie  grossière  ,  qui  excite  laPrincessè'à 
rire,  et  qui  lui  fait  rejeterrarréte  qui  l'étranglait,  La 
réputation  que  fait  cette  cure  au  vilain  mire  y  lui 
amène  beaucoup  de  pmtiques  à  la  cour  ;  il  les  traite 
aussi  singulièrement  que  la  fille  du  Roi ,  lesT guérit ,  et 
mm  diuis  sa  maison  cofublé  de  présens. 
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Molière  qui,  d'après  ce  fabliau  ,  avait  jadis  com- 
posé pour  la  Province  deux  farces ,  sous  les  titres  de 
Médecin  volant' et  du  Pagoteux  ^  y  retrouva  de 
quoi  bâtir  h  Médecin  malgré  lui  ^  dont  il  eut  besoin 
poviT  soutenir  ^nMisanihrope.  '      '         .  * 

H  sentait  bien,  et  il  avait  dit  très-faaut,  qu'il  ne 

/erait  jamais  mieux  ;  mais  il  jugea  i'esprit  du  Xeinps  , 
et  conçut  que  .ce  chef-d'œuvre  a.yait^es^qijn  d'un  pluj» 
long  examen  pour  réussii-  autant  qu'il  le  devait.  11  le 
retira  donc  du^théâtre ,  et  ne  Vy  i^eporta  (piim  mois 

après,  ^Y,^^  -f fS;?^^*^^- '  '  ' 

Tant  de  gens  s  opp  JA?}®?* ^^"^^  réputation  de 
Molière,  qu'il  était  presque  g^^éialement  décidé 
qU  on  pouvait  espérer  de  lui  quelques  bouttonnenes  ; 
ïïîsfe  qu'il  présumait:  trop  de  S'^s  forces  toutes  les  fuis 
qu^il  voulait  ^levei*  le  ton»  '    *  • 

Ses  ennemis  ne  cessaient  point  de  répandre  que 
les  papiers  de  Gaultier  Garguille ,  qu'il  avait  ache^ 
tés  de  la  veuve  de  ce  farceur,  étaient  la  source  ou  il 
puisait.  U  Aous  jreste  de  ce  saltimbanque  un  recueil 
de  chansons ,  imprimé  chez  Fr.  Tar^ga  en  i63:2,  aveç 
.  privili^gp  d^  Roi.  Quoique  très-indépent,  nom  Tavom 
scrupuleusement  exaipiné ,  et  noijs  n'y  avons  p^ 
j;rouvé  ^jpe  seule  plaisanterie,  pas  un  seul  mot  de 
gaieté,  (|ont  ^çiière  ait  profité.  Ce  bouûpn  ne 

pius  que  pour  notre  opér^  comique ,  ^t  il  est  vrai 

ijye  les  auteurs  de  ce.ge^re  ^nt  bi§Q  inecueiUis^^équir 

voques ,  se§  jeux  de  mots  et  ses  saïgas.  JÎ9U^  d§iYPii* 

• 

V 
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même  à  ce  torlupin ,  k  bfeatre  ittvéïition  de  x>o» 
Ampîugouris.  Voyez  la  5o.^  chanson, page  i^S* 

Je  m'en  allai  à  Bagnolet^ 
Où  je  trouTaî  uti  grand  mu]e& 
Qui  plantait  des  carottes; 
'  liAa  Madelon,  je  t'aime  tant^  ^ 
^ue  quasi  je  tadotOt 

Je  «i^en  atiai  un  peu  plus  Idin  g  ^ 
Trouvai  une  botte  de  foîng 
Qui  daaaa&sâa  GftvOU»» 
Ma  Madelon^  eU:. 

.  Tel  est  le  boufFon  grossier  dont  on  roulait  qûe  \ë 
père  de  la  scène  comique  française  empruntât  tout- 
ce      y  avait  de  plaisant  et  de  gai  dans  ses  ouvrages* 

Cette  fausse  idée  qu  avaient  accréditée  le  mauvais 
goût  et  l'envie^  lui  rendit  toujours  difficile  le  succèkr 
de  ses  plus  grands  ouvrîmes;  il  venait  de  l'éprouver 
pour  le  Misanthrope ,  et  il  se  vit  forcé  de  ramener  le 
public  à  son  théâtre  par  un  moyen  dont  il  était  sùr  > 
mais  qu'il  était  bien  loin  de  préférer  au  bonl^eur 
dmstruire  en  amusant.  ^ 

La  £irce  du  Médecin  malgré  lui  y  composée  à  la 
Iiâte ,  et  dans  laquelle  il  ne  daigna  pas  même  s'asser^. 
TO  à  la  règle  de  lunité  de  lieu,  eut  le  plus  grand  suc- 
ces  ,  et  soutint  le  Misanthrope  ,  à  la  honte  de  Tes-^ 
prit  humain.  C'était^  dit  Voltaire  ^  Vowrage  dut» 
iagc  qui  écrivit  pour  les  ièommeséçlairés ,  el  il /al*: 
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lue  que  le  sage  se  déguisai  en  farceur  pour  plaire 
à  la  multitude. 

Ce  que  nous  disons  ici  du  Médecin  malgré  lui  ^ 

comparé  avec  le  Misanthrope ,  n'empêche  pas  <jue 
.cette  première  pièce  ne  loit ,  dans  son  genre ,  une 
des  plus  heureuses  plaisanteries  qui  soient  sorties  des 
mains  de  Molière*  La  gaieté  la  plus  firanche  y  la  plus 
vive  et  la  plus  spirituelle  ,  y  est  soutenue  d'un  bout  à 
l'autre  ^  et  c'est  une  des  folies  charmantes  qu'on  re- 
voit tous  les  jours  sur  nos  théâtres  avec  le  plaisir  le 
•  plus  vif.  Quoiqu'écrite  en  prose ,  elle  abonde  de  traits 
qui  ont  fait  proverbe  ^  et  qui  se  replacent  sans  cesse 
dans  la  conversation. 

Molière  avait  dans  cette  bagatelle ,  des  gens  de  la 
campagne  à  faire  dialoguer  ,  et  li  leur  ht  parler  leur 
langage  grossier ,  comme  il  l'avait  déjà  fait  dans 
quelques  scènes  dju  JbesUn  de  Pierre.  C'est  ce  que 
Despréaux  y  qui  ne  pouvait  isoufFrir  qu  on  blessât  la 
langue  ^  ne  put  jamais  lui  pardonner  :  le  satirique 
croyait^  à  cet  égard,  avoir  pour  lui  les  anciens  au- 
teurs comiques. 

fc  Vous  ne  voyez  pas ,  dirait  il ,  que  Plautcf  (i)  ni 

(i)  FlautCi  dans  sa  comédie  du  Pœnulus,  introduit 

«n  Carthaginois  qui^  dans  sa  langue  5  prie  les  Dieux  de 
lui  faire  retrouver  ses  &Ue$  \  mais  Piautç  lui  fait  répéter 
la  même  prière  en  latin.  Comment  le  sieur  Ruzantey  un 
des  premiers  corrupteurs  du  théâtre  Italien,  en  lôZo^ 
08a**t-il  se  défendre,  par  cet  exemple 9  d'avoir  Introduit 
dans  ^es  drames  tous  les  jaigons  de  Tltalie? 
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a»  ses  confrères  estropient  ' la  langue  en  faisant  parler 

»  des  villageois.  Il  leur  fait  tenir  des  discours  pro- 
»  portionnés  à  leur  état ,  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la 
»  pureté  de  lidième.  Otez  cela  à  Molière  ^  je  ne  lui 
SB  connais  point  de  supérieur  pour  Tesprit  et  pour  le 
»  naturel  j  ce  grand  homme  l'emporte  de  beaucoup 
»  sur  Corneille ,  sur  Racine  et  sur  moi.  » 

I«â  délicatesse  de  Despréaux  sur  ce  point  nous  pa-- 
Taît  exagérée ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  moins 
permis  au  poète  de  donner  au  paysan  son  langage 
grossier ,  qu'au  peintre  de  le  représenter  avec  ses  vé- 
temens  rustiques.  Il  serait  d'une  difficulté  presque 
invincible  de  conserver  à  im  homme  de  la  campagne 
la  tournure  naïve  ét  plaisante  de  sesidées ,  £ivec  une 
loanière  de  parler  plus  pure  que  la  sienne  j  et  de  ton* 
tes  les  bonnes  scènes  de  villageois  qui  sont  sur  nos 
théâtres  ^  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  perdit  presque 
tout  son  méxite  sous  un  style  exacte  et  châtié. 

• 

Que  chez  les  Gr^cs  une  femme  du  marché  publio 

dit  assez  bien  connu  sa  langue  pour  dire  au  fameuisc 
Théophraste  qu'il  n  était  pas  citoyen ,  cela  n  est  pas 
étonnant  dans  une  nation  libre  y  dont  tous  les  actes  y 
toutes  les  cérémonies  ,  tous  les  jeux ,  étaient  de  la* 
plus  ^ande  publicité;  mais  que  chez  nous,  le  peuple^ 
cs^jèce  jjassif  e ,  qui  n'est  de  rien,  qui  ne  voit  rien ,  et 
n'entend  rien ,  se  soit  fait  un  langage  particulier , 
et  qu'il  soit  nécessaire,  pour  le  bien  faiie  connaître^ 
de  lui  faire  parler  son  jargon ,  il  n'y  a  rien  à  cela  que 
(leuâtureL 

3.0 
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Dao$  nos  ëglogues  ^  où  nous  donnons  i  nos  habi'-' 
140$  de  la  c$ip\pii^De  dps  mœurs  çonvçntipQ,  de^ 
goûts  y  et  sur-tout  des  sentimens  aussi  éloignés  de  la 
natui^a  que  ie&  nôtre» ,  nou3  sommes  aus$i  scrupuleuJQ 
cpe  les  Latins;  notre  langue  est  respectée,  et  Corjdon 
ishes  ,f  onteneliei  parie  au$âibiei\qu  un  académicien; 
mais  yuond  l'ourrier  ,  le  laboureur,  ou  le  jarcjiniery 
doivent  paraître  ce  qu'ils-  sont  véritablement  y.  pour»^ 
quoi  ne  s'énouceraiept-ils  pas  de  la  manière  qui  leiur 
est  propre  ? 

Le  fond  du  conte  y  qui  avait  guidé  Molière  >  le  ra- 
faKienait  bien  naturellemesnt  à  la  petite  gum^  qu'il 
avait  décla^  ée  aux  méde^(^ins  de  $an  temps«  X^ss  sair 
-gnées  de  précaution ,  le  vin  émétique ,  ne  furent  pas* 
t^ubliéa ,  et  ^pioique  Sganarelle  ne-  fui  jpas  ua  vrai 
médecia  j  il  nè  feta  pas  moins  de  ridicule  surFabus  de^ 
ia  profession  qu'on  l'avait  forcé  de  prendre» 

Molière  avait  eu  Fadresse  de  faire  dire,  dès  la  pre- 
mière scène  ^  à  Sganarelle  ,  qu'il  avait  servi  six  ans 
'  Un  fameux  médcicio,  et  qu'il  avait  su,  dans  son  jeune 
Age  y  son  rudiment  par  cœur  ;  ce  qui  donnait  à  cette 
Xarce  un  peu  plus  de  vraiseuiblaace  qu  elle  n'en  aurait 
leu  sans  cette  précaution. 

é 

11  est  difficile  d  apercevoir,  dans  ces  sortes  d<^dra~ 
mes,  le  moindre  but  d'utilité,  et  c'est  le  cas  de  dire  ce 

que  lé  h  on  llabeLà:>  aisait  de  son  ouvrage. 

Vrai  est  gii'ici  peu  de  perfection 

Vous  appreadrez  ;  sinon  en  cas  de  r^rf t 
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Ce  que  Molière  a  composé  dans  ce  genre  ^  dit 

Riccoboni ,  dans  ses  Observations  sur  la  comédie ,  a , 
ce  me  semble  ^  un  mérite  singulier.....  On  retrouve 
toujours  le  maître  de  l'art^  soit  dans  Tialiigue  de  la 
pièce  j  soit  dans  la  liaison  ou  Tarrangement  des  scé-* 
nés ,  soit  dans  les  idées  ,  qui  pour  être  comiquesv,  ne 
sont  ni  basses  ni  grossières..,.  Si  l'esprit  humain  est 
borné  ,  et  si  un  écrviainr  semble  n'être  destiné  y  en 
généial  y  par  la  nature ,  qu'à  réussir  dans  un  seul 
genre  y  combien  estt'âl  surprenant  de^  voii-  un  même 
génie  exceller  en  tous,  et  faire  rire  le  connaisseur  et 
Iiguorantdansla  Jtarce  àït Médecin  malgré  /i/i, apr^s*^ 
avoir  si  pleinement  satisfait  riiomme  d- esprit  dans  la*- 
comédie  du  Misanthrope  ?" 

Ce  l|ue  nom  avons  dit  du*  peu  dWporfàne^  que- 

Molière  mettait  cependant  aux  ouvrages  de  cette 
espèce  ,  est  eonfii'mépar  le  comédien  (Sa^/i^/^y  ,  au-^* 
teur  de  la  gaz^^tte  riméev&ou&fe  nom:.de  Muse  Dav^* 

phine*  Voici  par  où  ce  gazetiei  termine  ce  c^u  il  dit  du- 
Médecin  malgré  lui:- 

Molière,  dit-on,  ne  Pappelle  ,? 

Qu^une  petite  bagatelle} 
Mais  cette  bagatelle  est  d^un  esprit  si  fin^* 

Qije  sHl  faut  que  je  vous  le  die , 
X^estime  qu'on  en  fait  est  une  maladie 
Qui  faîL  que  dans  Paris  tout  court  au  médecin; 

rij\'  DE  l'avertissement  sur  le  médecin  mal'oké  Lxrt;- 
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« 

9 

* 

ACTE  PREMIER. 

SCEKE  PKEMliliSt  .  ^ 

* 

Ojt  prétend  que  la  première  scène  de  cette 
farce  est  faite  d'après  le  même  personnage  qui  a 
servi  à  Boileau  d'original  potor  le  Perns^quïer  du 
Lutrin.  II  s'appelait  Didier  V  Amour  ;  ^sa  femme 
était  une  clabaudeuse  éternelle  ^  que  le  mari  corrir 
geait  souvent  avec  le  sang  froid  de  Sganarelle. 

SC£N£  IL 

'Apprenez  que  Cic^ron  dit  qu'entre  V arbre  cl 
le  doigt  il  n^Y  fciut pas  mciire  Vècorce.  Le  pro- 
verbe commun  est  qu  entre  V arbre  et  Vécorce  il  wt^j^ 
faut  pas  mettre  le  doigt.  Mais  c'est  ainsi  que  les 
gens  de  l'espèce  de  '  Sganarelle  travestiâ!sent  les 
c!iû::e&  les  plus  triviales.  A  Tégard  de  la  citatioa 
hasardée  de  Cicéron,  Rabelais,  liv.  i,  chap,  8,  à 
l'occasion  de  Téméraude  de  la  Braguette  de  Gar-^ 
gaiitiiti  j  cite  cuura^tiisement,  Orphçus^  libro  dc^ 
iapidibus^  et  Pim*  libro  ultîmQ. 


0 
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Scène  VL 

Qu^ils  sont  doux 
Bouteille  jolie  |  etc* 

M.  Roze,  de  rAcadémie  Française,  s'^tant  amusé  à 
traduiie  en  latin  la  cliansori  de  Sganarelle  ,  s'en 
<Iireititairec Molière 9  qu'il  inquiéta,  en  liii  disant 
qu'il  n'avait  fait  que  parodier  une  ancienne  chanson 
latine ,  qu'il  lui  récita  ^  et  qui  se  chantait  sur  le 
même  air.  La  voici  : 

Quam  dulces^ 
Amphora  ammna , 

Quam  dulces 

Suni  tuœ  "voces  ! 
Dum  fundis  mer  uni  in  calices  ^ 
Utinam  semper  esses  ptena  l 
Ah  !  ah  !  cara  mea  lagena  y 

Vacua  cur  Jaces  i 

Je  vous  demande  si  ce  n^est  pas  vous  qui  se 

nomme  Sganarelle.  Il  faudrait  aujourd'hui  y  qui 
^ous  nommez* 

.  Jin  ce  cas  y  c'est  moi  qui  se  nomme*  Il  faut^ 
qui  me  nomme* 

Monsieur ,  ne  veuillez  pas  nier  les  choses^ 
On  ne  s'exprimerait  pas  ainsi  aujourd'hui  ;  on  dirait^ 
Monsieur^  ne  nieg^  pas  les  choses  damacage.. 


ACTE  IL 

SctKS  IIL 

^$  SOU  chapUre  des  chapeaux^  Même  i0Û-* 

îution  de  Rabelais ,  (|ue  nous  av  ons  remarquée  dans 
lâ  scène  a*^  du  i.^'  acte.  Hacioe  dan<  ses,  Fiaideufif  y 
g  tiié  de  la  même  source  ces  deu;^  v  ers  : 

Qui  ne  sait  que  la  loi  si  fuis  canîsj  4igeste 
Devi,  paragraphe^  Messieurs)  eap€inibus. 

* 

SCE^S  VI. 

ya-t-elle  où  vous,  sauez?  Polissotmerid  imitée 
de  Plaute.  Koyez  les  sçènes  4  et  5  du  5.^  acte  des 
Menechmes.An  unquam  libi  intestina  crêpant? 
,  dit  le  médecin  entre  les  mains  duquel  on  a  remis 
Mwecbme*  ' 

&CENE  VIII. 

Ce  n'est  pas  V argent  qui  me  fait  agir,  Sga«^ 
aàrelle  fait  souvenir  ici  du  médecin  Rondibilis ,  qui* 
prend  les  quatre  nobles  à  la  Rose  (i)  de  JPoiuirge^ 

en  disant  qu'il  ne  lui  fallait  rien. 

*  Scène  IX. 

te 

Que  cela  procédait ,  qui  du  cen^eau ,  qui 
des  entrai /les  j  qui  de  la  rate  ^  etc.  Vieille  façon 


(0  Viii^i  liy;eo  IuuiiluÎo|  a  cent  sols  la  pièce. 
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de  parler ,  pour  dire  y  l'un  du  cerveau ,  Poutre  de- 
la  rate ,  etc» 


ACTE  IIL 

•    •    '  \ 

SoANXKEhLif  occupe  ici  Gét-onte,  tandis  que 
Léandre  parFe  à  Lucinde  ;  c'est  à  «-  peu  -  près  I9: 
même  situaticm  qu  on  a  Vfcie  dans  V Amour  Mèdeciiu 

Monsieur  ,  je  vous  prié  de  la  faire  redet^e^^ 
nir  mueue»  Voyez  dans  Rabelais  le  conte  dut 
.Bfâri,  à  la  femme  duquel  on  yient  de  rendre  la  pa-- 
tde.  Etourdi  de  son  barardi^e^  il  demande  au  nié-> 
decin  de  la  rendre  une  seconde  fois  muette.  A  quoi 
fedocteiar répond 9  eomfttie  i^hez  Molière,  que  tout 
ee  qu'il- peut  faire  en  cette  occasion^  c'esi  de  le 
rendre  sourd. 

Le  dénouement  de  cette  farce  est  des  plus 
communs  ;  Léandre ,  subitement  héritier  de  son* 
oncle ,  ramène  Lucinde  qu'il  avait  enlevée ,  et  l'ob- 
tient de  son  père;  à  qui  riiéritage  arrache  le  con-^ 
^tement  qu'il  refiisait. 

Al  égard  du  style  de  la  pièce,  il  est  serré,  vif,- 
fi  très-gai  \  les  fautes  y  sont  très-rares ,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  petit  nombre  d'observatipiis  qu'on 
I  faites  svu:  çe  poimv 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

Acte  II,  Scène  VI- 

Gerokte; 

//  n'y  a  qvHune  seule  chose  ifui  nia  choqué  ; 
c'est  rendrait  du  foie  et  du  cœur.  Il  me  semble 
que  vous  les  placez  autrement  qu^ils  ne  sont  y  que 
le  cœur  est  du  côté  gauche  et  le  foie  du  côté 
droit* 

Scakakelle; 

Oui,  cela  était  autre/ois  ainsi  ;  mais  ^ou^^ 
avons  changé  tout  celuj  etc.  Molière  faisait  ici 
une  allusion  critique  et  maligne  à  ce  qui  Votait 
passé  à  Paris  eu  i65o,  et  dont  on  trouve  la  rela- 
tion dans  la  Gazette  de  France ,  du  1 7  décembre 
de  la  même  année,  N.^  i86.  Voici  cet  article: 
ic  Cette  semaine  est  ici  trouvé  ,  en  la  dissection 
»  faite  publiquement  par  un  docteur  en  médecine 
»  de  cette  faculté  ^  du  cadavre  d'un  homme  exécuté 
39  à  mort ,  le  foie  où  devait  être  la  rate  y  à  savoir  du 
»  côté  gauclie ,  et  la  rate  du  côté  droit  où  devait  éti'e 
»  le  foié ,  le  cœur  inclinant  du  côté  droit ,  et  la  plu- 
»  part  des  vaisseaux  autrement  disposés  quàTordi- 
j>  naire ,  au  grand  étonnement  d'un  chacun,  n 

(i)  Cinq  ans  avant  que  le^  Médecin  malgré  lui 
(ij  2\uuvclle5  ubici  valions  de  r<iditeur. 
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parât  9  Boursault  fit  représenter  sur  le  théâtre  de 
^'Mùtel  de  Bourgogne ,  une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers ,  intitulé  le  Médecin  volant ,  où  Molière  parait 
pivoir  puisé.  Cette  pièce  de  Boursault  est  imitée 
iSl  Arlechino  Medico  volante  y  comédie  italienne. 

Le  trait  suivant  ^  tiré  de  rEncjciopédie ,  à  Tarticle 
vengeance ,  a  trop  de  ressemblance  avec  le  sujet 
du  Méàeci(i  mai^ré  lui  j  pour  n'être  point  rapr 
porté  ici. 

fiorès  Godonow ,  grand-duc  de  Mo$covie ,  étant 

touriiieiité  de  la  goutte,  invita  par  de  grandes  pro- 
messes y  ceux  qui  y  sauraient  quelques  remèdes  de 
les  lui  déclarer.  La  femme  d'un  boyard,  irritée  des 
mauvais  traitemens  de  son  mari ,  et  desiraxit  de  s'en 
venger ,  publia  que  son  maii  avait  un  spéciUque  ex« 
cellent  pour  la  goutte.  On  envoya  chercher  cet 
homme  ;  il  eut  beau  protester  de  son  ignorance ,  on 
le  fouetta  fusqu^aa  sang ,  et  on  le  mit  en  prison.  Les 
plaintes  qu'il  iit  contre  sa  femme  ne  servirent  qu'à 
le  faire  maltraiter  plus  rudement.  Enfin ,  on  lui  fit 
dire  qu  il  envoyât  chercher  son  remède ,  ou  qli'il  se 
préparât  à  mourir.  Ce  malheureux ,  voyant  sa  perte 
inévitable ,  feignit  d  avouer  qu'il  savait  quelques  re-* 
mèdes  ,  ijiais  tj^u  il  n  avait  osé  les  employer  pour  sa 
majesté ,  et  que  si  on  voulait  lui  donner  quinze  jours 
pour  les  préparer ,  il  les  administrerait.  Ayant  ob- 
tenu ce  délai ,  il  envoya  à  Czirbach ,  à  deux  joiUTiées 
de  Moscou,  sur  la  civière  d'Occa,  d'où,  il  se  fit 
amener  un  chariot  de  toutes  sortes  d'herbes ,  prises 
au  hasard;  bonnes  et  mauvaises  ^  et  eu  prépara  uu^ 
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bain  pour  la  grand-duc  ^  qui  y  recourra  la  saïUÂ 

<)0  ^  i»Qnfoxina  «duiâ  diinô  la  ^lea^ée  que  le  xieiius  du 
bavAnd  xie  pFOveciait  que      sa  milice  ;  c^'est  pour- 

^uuji  lOii  le  i^^oiietta  eacoru  plu^  fuit  que  ies^au.'i.pre^ 
mièi'es  fois.  Le  prîuce  Itii  fit  ensuite  présent  de  quati« 
cents  écus  et  4o  dix-huit  paysans^  pour  les  po&stéder  en 
piopj  e  j  uvLC  des  défenses  t^ès  -i  i^oui  euses  d  avoir  du 
Ml^eadmeol^oatre  sa  femnie.  il  sa  soumit  'à  or- 
dre ;  car  ou  l  a^poite  <ju  ils  vécui  eut  depuis  dans  uûe 


ACTE  Pa£MZ£R. 


OsTTfi  plaisanterie  de  Sganarella  ^      en  as  mend^ 
fen  bois  une  partie ,  est  inritëe  de  celle-ci ,  qu'on 
trouve  dans  le  quiazièxae  voluoia  des  Annales^  Poéti- 
j  elle  est  de  la  Giiaudière  ; 

# 

« 

Denise  est  une  mensongère. 

Vous  n'avez  depuis  son  départ , 
Mangé  tout  le  bien  de  son  père  r 
.Vous  en  airez  ba  la  plupart» 


1 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  -MEDECIN  MALGRÉ  LUI.  ^ 


ACTE  IIL  . 

« 

IVIoKSTETrR,  t^ien^  yotVe  paraître  Léandre  4 
^Qs  .piuds,  etc.  Ce  déaoMieiïieBt  a  beaucoup  de  res* 
semblance  avec  cehii  d'une  pièce  de  Visé ,  intitulëe 
^JiÛind^i  G^tme  cnû^ue  de  ÏEcoh  des  F^mmesi 


>  m 
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AVERTISSEMENT  - 


DE  BRET, 

sua  Mij.IC£KT£é 


Cktte  pastorale  héroïque,  deux  actes  et  envew, 
dont  Molière  ar^it  pris  le  sujet  dam  Tfai^toire  de  TU 
mafète  et  de  Sesostris,  du  romaii.de  Gyrus,  fit  une  . 
partie  de  la  féte  du  ballet  des  Muses  ^  de  la  composi- 
tioa  de  Benserade  ^  exécuté  et  dansé  par  le  Koi  à  son 
château  de  Saint-Germain  en  Laye ,  le  z  décembres 
i66G. 

Malgré  les  recherches  cjuWt  faites  les  infatigables 

auteurs  de  l'histoire  du  théâtre  français  ^  il  est  encore 
indéfcis  quelle  place  occupa  dans  ce  ballet  la  nou<- 
velie  production  de  Mohère.  On  sait  seulement  que 
Louis  XIV  ne  donna  point  à  1  auteur  le  temps  de  la 
finir,  et  qu'on  n'en  représenta  que  les  deux  actes 
qu'il  n*avait  au  plus  qu'esquissés. 

Mohère  n'était  point  ici  conduit  par  son  génie ,  et 
queLpe  délicatesse  qu'on  trouve  dans  la  scène  3  du 
second  acte,  le  public  doit  peu  regretter  qu!il  n'ait  pas 
eu  le  dessein  de  finir  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  pour 
lequel  il  fallait  un  talent  bien  au-^dessous  du  sien. 

U  murmura  sans  doute  plus  d'une  fois ,  de  la  néces-* 
alté  oii  les  amuseniens  de  la  cour  le  mettaient  trop 
souvent  de  descendre  ^  ioj^t  au-dessous  de  lui-même  ; 
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mais  LouL»  XIV  n  était  pas  un  monarque  à  qui  l'on 
pàt  re&ser  quelque  chpse  ^  et  les  beaux<-arts  lui  de« 
vaient  trop  pour  qu'ils  ne  se  prétassent  pas  à  se  sacrin 
lier  eux-mêmes  à  ses  plaisiTS. 

.  Molière  avait  agisidans  la  scène  3  du  premier  acte, 

plus  en  habile  courtisan  qu  en  poète  habile  ,  Tocca** 
àoa  de  peindre  sep,  maître  et  Téclat  de  sa  cour. 

Pour  le  Prince... •  sans  peine  on  le  remarque ^ 
Et  â^une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque; 
Dans  toute  sa  personne  il  a  jCvne  sais  quoi 
Qui  dVhord  fait  juger  que  «'est  un  maître  Roi» 


>  Tou|:e  .sa  Cour  s'empresse  à  chercher  ses' regards; 

Ce  sont  autour  de  lui  confusions  plaisantes  ^ 
£|  iVn  dirait  d'un  tas  de  mouches  reluisantes  9 

Qui  suivent  en  tous  lieux  un  doux  ra^  on  de  luiel^  etcj 

Sans  cet  à<>propos  ^  bien  peu  digne  de  la  plume  de 
Molière  y  nous  aimeiioas  à  penser  que  Mélicerte 
était  un  des  premiers  essais  de  sa  jeunesse.  Comment 
concevoir  en  effet  que  de  petites  idées  pastorales  se 
présentent  dans  la  téte  d'un  homme  de  quarante->six 
ans  j  occupé  d  objets  si  supérieurs  y  ou  par  leur  ibrce^ 
ou  par  leur  sagesse  et  par  leur  utilité ,  ou  leur  ex** 
tréme  gaieté  ?  ' 

£n  1699,  Guerin,  iils  de  celui  qui  épousa  la 
femme  de  notre  auteur  y  osa  entreprendre  de  finir 

cette  comédie  pastorale  ^  et  non-seulement  il  iu4|.^ 

giua  ux).  dénouement  ;  mais  il  récrivit  les  detu&pre* 
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tàiets  actes  de  Molière  en  petits  vers  libres;  Le  pu^^ 
blic  ne^  gagna  rien  à-ces petiti  Véi^tôtsàiè'ment  oubliés 
aBjourclhui. 

Cet  ouvrage  de  Guerih'îe  fils ,  imprimé  eh  1699  ; 
chez  Pièrre  Trabhuilleù ,  est  précédé  d'une  préface  y 

d'un  remerciiTient  eu  vers  à  la  princesse  de  Coiiti 

d'une  lettre  en  prose^  d'tin^ecom]!  remerdm^nt  à  la 

même  princei^se  ,  qui  avait  fait  jouer  sa  Mélicerte  à 
Fontainèbleau  y  et  d'un  prôlôgue  dé  deux  scènes,  qbi 
ne  firent  point  pardoimer  à  Guerin  le  fils  de  faire 
autant  de  toit  à  la  gloire  de  Molière^  .qu'en-avait  fait 
son  père  à  mademoiselle  Molière ,  en  devenant  son 
second  époux. 

On  ne  fera  point  d'observations  sur  cette  pièce. 
On  ne  s'en  est  permis  que  sur  les  oUn'ages  de  Mô* 
Hère  qui  contribuent  tous  les  jours  à  sa  gloire  et  à  no$ 
piaisiiis.     .  . 

•       •       •       •  j' 

t  * 

nX    L  AT£ATI5S£M£NT  SUR  AUELICEATl» 
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'  AVEIITI5SÉMENT/ 

DE  BRET, 


GfiTT£  pastorale  est  de  la  même  date  qpeJk/e/i-^ 
certe.  Elle  fit  aussi  partie  de  la  Féte  de  Saiat-Ger-^ 
maiû ,  do&telie  formait  la  troisièmeentréeiconsacrée  ^ 
4  Thalie.  Sans  doute  Mélicerte  servit  à  Tentrée  ' 
4'£ul:erpe9  qui  était  la  quatrième  de  ce  ballet.  • 

Molière  supprima,  toutes  les  scèni&s  parlées  de  sa- 
pastorale  ^tit  iiou&  n'aurions  pa^plusde  connaîssanea- 
desvers  qu'il  £t  pour  Luiii,  si«la  paititioiï  de  Cd> 
granc)  musîcioa  ne  le»  avait  malheur élisetiîént  coon 
«ervés. 

Notre  auteur  n'avait  pas  joué  uûrèle  brillant  dèn^L 
le  ballet  des  Muses  ^  et  c  est  ce  qui  fit  prendre  à  Be&r 
*Mde  des  tons  légers  qui  Ipidéploreiit*  On'  veîra  pai^ 
U  suite  ,  que  Molière  ^  qui  devait  en  tout  servir  da 
IDûdèle  flux  gens  de  lettres ,  leur  apprit  comment  on 
pouvait  f  sans  haine  ^  sans  fiel  y  sans  calomoie  ^  san« 
foreur ,  repousser  une  injute^ 

* 

lis  DE  L^iAVSATISSEMBJirT  %\3K  L4.  PASTORALE  ÇOUpQ^K; 
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Get-A  petite  comédie ,  entre-mélée  de  quelques 

airs  et  suivis  d  une  danse  de  Maures  ,  fut  jouée  au 

ballet  des  Muses,  qu'on  reprit  à  Saint-Germain  en . 

Laye  y  au  mois  de  janvier  en  1 667.  £iie  ne  païutsur 

le  théâtre  du  Palais-Royal  que  le  10  juin  suivant , 

par  Tindisposition  de  Molière  ,  qui  devait  y  jouer  le 

rôle  de  -D.  Pedre.  Sa  poitrine  ,  déjà  affaiblie  ,  et 

dès-lors  aurait  dû  lui  faire  quitter  une  profession 

trop  pénible,  lavait  contraint  à  se  mettre  au  lait 

pour  quelques  mois.  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  | 

Robinet  ,  dans  sa  lettre  du  1 1  juin  1667  >  lorsqu'en 

rendant  compte  du  Sicilien  ^  il  dit  de-  l'auteur  qui 

reparaissait  sur  le  théâtre  ;  ! 
« 

Et  lui ,  tout  rajeuni  du  lait 
De  quelqu^autre  infante  d'Xnacliey  * 
Qui  se  couvre  de  peau  de  vache  ^ 
SV  remoAtre  enfin  à  nos  yeuz| 
Plus  que  jamais  facétieugi*  • 

*  Molière ,  moins  satisfait  que  personne  des  deux 
ouvragés  qu'il  avait  joints  ^u  ballet  des  Muses  dn  sieui! 
de  Benserade  ^  dani»  le  mois  de  décealbr^  précé^ent^ 
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mtait  tia?aiUé  à  réparer  6on  honniçur  dans  la  reprise 

que  Louis  XIV  devait  faire  de  ce  ballet  au  mois  de 
janvier.  Ce  fiit  le  Sicilien  qu'il  mit  à  la  place  de 
Mélicerte  et.  .de  Pasùorale  Comique ,  ouvrages 
^'ii  n'avait  pu  terminer  ^  et  dont  le  genre  insipide  et 
froid  j  en  général ,  n'était  pas  fait  pour  iiii. 

Le  Sicilien  j  dit  Voltaire  ^  est  la  seule  petite 

pièce  de  Molière  où  il  j  aie  de  la  grâce  et  de  la 
galanterie*  G  est  aussi  le  premier  de  ces  drames  in-* 
géûieux  qu  a  multipliés  parmi  nous  Saint -rFoix, 
et  dont  ie  tableau  fait  le  mérite  principal.  Une  intri? 
gue  vive  et  plaisante  ofâ  e  ça  même  temps ,  et  la  j^r 
lousie  d'un  Italien ,  et  Tamour  industiieux  d'un  jeune 
Français  9  qui  na  pu  se  faire  encore  entendre  quo 
par  des  regards.  Un  stratagème 'heureusement  in- 
venté, le  met  aux  pieds  de  ce^qu/il  aime,  en  présencé 
du  jaloux ,  et  la  i  use  adroite  de  son  valet  le  rendpos- 
Sêssenr  de  la  hiMe  Isidore. 

Le  succès  du  Sicilien  à  la  cour  vendre  a  Moliér> 
des  airs  avantageux  qu  avait  pris  Benserade  avec  lui 
depuis  la  Pastorale  Comique.  Il  se  permit  même 
dans  la  suite  un  ressentiment  plus  direct  èontre  cet 
orgueilleux  poète  de  cour  ;  il  s'attacha  à  composer  , 
dans  Le  goût  de  ce  bel  espiit  ^  des  vers  à»  la  louange^ 
du  Roi  qui  l  eprésentait  Nept  une  dans  les  Amans  Ma- 
gnifiques. Il  ne  mit  que.  Louis  HÏV  dans 'sa  confia 
dence^  et  rimit^tlon  fut  si  fidèle ,  qu.e  toute  la  .cour 
«V^rorapa^  et  ea  £t  des  compllmens  à  Benserade^ 
qui  se  défendit  peu  d>nétre  Tauteur.  Molière ,  alors. 
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laissa  tomber  le  masque  ^  et  fit  connaître  aux  parti* 
saos  enthousiastes  de  cet  académicien  ^  que  son  ta* 
lentp  si  singulièrement  prôné ,  n'était  pas^  du  moins. 
Inimitable  ;  mais  revenons  au  Sicilien. 

Ménage  f  i) ,  en  remarquant  avec  peu  de  justesse , 
que  la  prose  de  Molière  est  ce  ampoulée  ^  poétique  / 
>»  remplie  d'expressions  précieuses  ,  et  toute  pleine 
»  dé*  vers  ^  ajoute  que  FAmour  Peintre  est  tissu  de 
2>vers  non  rimés,  de  six,  de  cinq,  ou  de  quatre 
ti  pieds.  Il  Cette  assertion  suffirait  seule  pour  prouver 
que  cet  autei|r  n'avait  aucun  goût ,  et  qu  il  a  biea 
inérité  d'être  le  Fadius  des  Femmes  Savantes; 

.  XiOrsque  d^ns  la  scène  i6«^  ,  par  exemple ,  tout 
homme  raisonnable  lit  ce  que  D*  Pèdre  dit  à  Zaïdc  , 
et  ce  que  ceUe-ci  lui  réppnd ,  il  roit  qu'un  dialo* 
gue  faiïHlier  et  facile ,  et  ne. songe  pas  à  briser  ri-r 
dicùlement  les  phrases  pour  y  voir  (||s  vers,  comm^ 
faisait  Ménage ,  a|>paremment ,  ei^  lis^t  de  U  i^^^ 
Idlère  suivante. 

Vous  n'avez  qu^à  me  suivre  | 
'    Vous  ne  pouviez  jamais 

^eujj.  tomber  que  che^  moi. 

« 

Je  vont  suis  obligée  * 

Plus  qu^on  ne  salirait  croire }   -      .  • 
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*      *      '  ' 

'  'Mais  je  m'en  vais  prendre  mon  Toile: 
Je  n'ai  galrdèy  saSs  liti'y  de  paiattre  i  ses  yeiîZ|  etc« 

.  Voilà  bien,  exactement  la  prose  de  Molière  ^  et 
ron  .ne  Toit  pas  pourquoi  il  se  serait  refusé  de  dire 
«ussijiatUBèilemeial:  ce  qu'^  avaità  dire.  II fallait  avoii: 
^elque  intéiét  secret  à  établir  que  des  lignes  de  tant 
de  s]rJjlAbfi&f^âont.des  jv:êx&  ,  ponr^faire  une  pareilloi 
remarque;  Ménage  en  aurait  rougi ,  s'il  avait  su  que 
<èe  sont  les  images ,  bien  plus  que  le  compte  des 
syllabes  qui  constituent  la  poésie.  Gela  ressem- 
ble à  ce  qu'on  disait  au  célèbre  Patni ,  qu^on  trouvait  ^ 
des  vers  dans  sa  prose  |  puisqu'il  avait  ëcht  : 

»  Sixième  plaidoyer,  .pour  ^ip^ j^ime  - Aliettiaiicl* 

Quant  au  reproche  général  que  fait  Ménage  à  la 
{vrose  de  Molièrie ,  il  est  aussi  peu  fondé.  ËUe  a  quel-» 
ques*uns  des  défauts  du  temps  ;  mais  elle  sera  touf- 
feurs un  modèle  de  clarté ,  de  précision  et  de  natu- 
reL  Nota  y  que  le  même  observateur  dit  ailleurs  que 
la  prose  de  Molière  valait  beaucoup  mieux  que  ses 
vers.  De  ces  deux  affirmations,  il  devait  résulter  saris 
doute  ,  que  Ménage  aurait  donné  à  Molière  des  le-* 
çons  d'écrire,  tant  en  vers  qu'en  prose  ,  ce  qui  était 
pour  Ménage  utile  à  prouver. 

Le  Sicilien ,  comme  nous  lavons  dit,  étant  des-' 
tiné  à  faire  partie  d'une  fête  de  Louis  XIV,  Molière 
y  avait  £&it  entrer  des  scènes  de  chant  et  un  ballet 
comique ,  après  la  7/  scène.  11  termina  aussi  cet  ou- 
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vrage  par  im  ballet  général  plai^amj(U9iit  lié  à  Tac* 
tion.  Le  Roi,  Madame,  Mi^dtaioi^elf^  dp  Va- 
lière  ,  et  pluj^ieiirs  seigneurs  de  la  cour,  y  dansèrent» 
Xia  tragédie  de  Britannicus  n  avait  point  encore 
j)aiTi(i),  (et  Racine  n'avait  point  fait  entèndre  à  son 
maître  eès,  rers  sublimes  ijui  lui  èxmit  abandoisnei^ 
les  ballets  jQii  il  aimait  à  se  montrer»  H  *  '  ^  î  •  . 


{\)  Brftf^nnîf  us  (ut  re^résèûté^  ^ 


« 
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*  .  SC£N,E-IL  ' 

Si  nous  en  croyons  Ménage^  Cette  scène  com- 
mence, par  sî:^:  .vers  ^  en  séparant ,  ainsi  ce  que  dit 
Hali: 

■ 

Il  (ait  noix'  cdiiime  Ams  tin  lour*  * 

Le  ciel  s'est  habillé  ce  soir  en  Scaramoucbe  | 

Et  je  né  TOÎ8  pas  uné  étoile 

Qui  montre  le  bout  de  son  ne^« 
Sotte  condition  que  Celle  d'im  esclaye  f 

Dfe  ne  vivre  jamais  pour  soi ,  etc.  ^ 

C'est  comme  si  nous  disions  que  notre  plus  illustre 
écrivain  en  prose ,  Fénébn ,  s*est  permis  des  vera 
dans  son  Télémaque ,  lorsque  Calipso  dit  au  jeune 
fik  d^Ulysse  ^  dans  le  premieriirre  : 

Repose2«Toii5 ,  vos  habits  sont  mouillés | 
11  est  tems  que  vous  en  changiez* 

'  -  Scène  III.  \^ 

Si  l'amour  qu^inspirent  ses  yeux  est  pour  Itfi  plaîré» 

Cette  ellipse  né  |>asserait  point  aujoinrd'hui ,  etloif 
serait  obligé  de  dire,  est  faitpour  lui  plaife^  on, 
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ScBir>  ly*  • 

Le  fragment  de  comédie  chantée  j  qui  suit  cettd 
scène  lut  mis  en  musique  par  Lulli.  Molière  paya  en- 
core dans  cette  occasion  le  tribut  de  senritude  de  la 
poésie ,  relativement  à  Fart  du  chant.  11  parla  aux 
rochers  comme  tous  les  rimeurs  lyriques  y  et  il  leur 
dit  de  IL  être  pas  Juchés  ,  et  qu'ils  seraient  touchés 
des  douleurs  de  Phiè^ne ,  ete.  Heureosement  ce» 
deux  scènes  sont  courtes  et.s^  suppriment  aujoui  dliui 
au  théâtre. 

L'espèce  de  sérénade  que  donne  Adraste  àla  bello 
Isidore  prouve  que  ta  scène  est  dans  la  rue  au  com'« 
niencementde  lapièce«Les  flambeaux  éteints  à  Tar- 
rivée  de  D.  Pèdre,  donnent  lieu  à  iine  scèné  de  nuit 
dans  laquelle  Molière  se  borne  à  une  seule  plaisan* 
terie ,  si»périeure  aux  lazzis  des  Italiens  en  pareils  cas. 
D.  Pèdre  donne  un  soufflet  à  Hali  en  lui  demandant 
qui  va  là?  Ami  ,  lui  répond  le  valet^  en  lui  rendant 
le  soufflet  qu'il  a  reçu. 

ScsxE  yiiL 

Scène  de  tiav.eàtissement  à  l'itaUenne  de  la  part 
d*Hali ,  déguisé  en  Turc  ,  moins  nécessaiie  à  Tintri- 
,  gue  qu'à  lobligatiçn  de  ramener  des  danses,  des 

cliaats  ,  et  pai^  Conséquent  de  médiocres  paroles. 

SC£N£ 

C'est  un  supplice  à  tous  coups  f 
Sous  qui. cet  amant  expire,  etc. 

Un  supplice  à  tous  coups.  U  est  difflcile  de  recon*  - 
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naître  Molière  ^  ce  style.  II  est  vraisemblable  que, 
Luiii  lui  proposait  des  canevas  à  remplir. 

Sgeitb  XL 

C*e5t  à  rimitation  de  cette  scène  charmante ,  dont 
on  Be  trouverait  aucun  modèle  chez  les  .anciens ,  que 
nous  devons  nos  petites  comédies  dans  le  genre 
agréable  et  galant  ;  mais  celle  -ci  a  sur  les  autres  l'ar 
vantage  d'être  en  même  temps  une  situation  ti  ès-co-j 
mique  ^  puisque  c'est  le  jaloux  lui-même  qui  a  pré« 
sente  à  sa  chère  esclave  le  faux  peintre  qui  la 
trompe. 

Sxse'nè  XIL 

Tout  cèquil  souhaite  yc^ est  d'en  powùir  reprê^^ 
tenter  les  grâces  aussi  grandes  quil  les  peut  voir; 
On  ne  dit  point  de  grandes  grâces  lorsqu'elles  signi^ 
fient  des  agrëmens.  Le  mot  de  grandes  ne  peut  sa 
joindre  à  celui  de  grâces ,  que  ^rsqu'elles  expriment  ' 
des  remercîmens.  U  a  de  grandes  grâces  à  rendre  au 
Ciel    -  /  .  ï 

SCENB  XIIL 

U  semble. que  Molière  ^  dans  cette  scène  où  KaHi  ^ 
valet  d'Adras te  ,  cherche  à  occuper  D-  Pcdre  pour 
l'empêcher  d'entendre  ce  que  dit  le  faux  peintre  à* 
Isidore  ,  se  soit  rappelé  la  scène  sixième  du  troisième 
acte  du  Médecin  malgré  lui  y  où  Sganarelle  foue  à- 
peu-près  le  même  personnage  auprès  de  Géronte  ; 
mais  Molière  est  toujours  étonnant ,  soit  qu  il  imita 
les  anciens,  soit  qu'il  s'imite  lui-même.  Son  génie  et 
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son  art  lui  fournissent  des  ressoiu  cey-^ui  ne  permet-- 
V   tent  pas  de^confondre  les  deux  objets. 

La  scène  a  changé  de  lieu^  sans  doute,  dès  que  le 
peintre  Adraste  est  venu  ;  et  en  effet  ^  il  aurait  été 
contre  la  vraisemblance  que  D.  Pèdre  eût  fait  pein- 
dre son  esclave  sur  le  pas  de  sa  porte.  On  ne  saurait 
douter  que  Molière  n  ait  ici  blessé  la  règle  de  Tunité 
de  lieuy  puisque  cette  sc^e  commence  par  ces  mots  : 
Que  veut  dire  cet  homme^là  ?  et  ipii  laisse  monter 
les  gens  sans  nous  en  avertir?  Les  acteurs ,  comme 
on  le  voit  y  sons  dans  un  appartement  élevé  de  Don 
Pcdre. 

C'est  de  cette  scène  tr^ème ,  plaisamment  xma« 

içiiiée  pour  procurer  à  Adraste  le  moment  de  pren- 
dre ses  mesures  avec  Isidore,  qu^est  tirée  cette  phrase  - 
proverbiale^  si  K»uvent  citée  ;  assassiner ^  cesi  le  plus 

-  Un  des  auteurs  anonymes  des  questions  sur  Y]En>* 
cjrclapédie ,  au  mot  assassinat ,  dit  que  Molière  ^ 
risqué  en  plaisantant  cette  maxime ,  mais  que  Tau* 
eur  d\m  roman  de  nos  jours  dit  très-sérieusement  la 
même  chose  ^  et  qu'il  veut  que  son  Gentilhomme 
Menuisier  y  quand  il  a  reçu  un  démenti  ou  un  soufflet^ 
au  lieu  de  les  rendre  et  de  se  battre  ^  assassine  pru^ 
gemment  son  honiine. 

L'impression  de  ces  derniers  mots  en  lettres  itali- 
^es^  pourrait  faiie  penser  qu'ils  se  trouvent  dans 
je  roman  philosophique  à! Emile  ;  mais  si  Ton.  veut 
Recourir  au  tome  II  de  cet  ouvrage  ^  page  323  ^  on 
verra  que  cette  imputation  est  un  peu  fatuité  pour 
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le  sens  littéral  ;  que  le  mot  d'assassinat  si  révoltant^ 
ji'e&t  point  prononcé^  et  ^uelaute»  se  contente  de 
dire  qu  il  ne  veiU  pas  que  son  élèi^e  se  batte^  que  c& 
êeraituneextravatgatice^mais  qu'il  se  dois  Justice f 
et  quil  en  est  le  seul  dispensateur^ 

SCEIÏE  XIX. 

Un  f  oile  adroiteoïent  substitué  troin|>e  ici  0.  Pè^ 
dre,  comme  il  abuse  Sganai  elle  au  dénouement  do' 
ï Ecole  dei  Maris.  Le  îbnd  des^deux  scènes  ^  isem-^ 
ble,  au  premier  coup-d'œil ,  être  le  même,  mais' 
f  inépuisable  Molière  en  &  ùit  deux  scèjies  exic^Uei^ 
tescjui  se  doivent  peu  de  chose  l'une  à  1  autre. 

D.  Pèdre ,  à  qui  l'on  vietit  d'enlever  son  esi^ava^ 
«tec  adresse ,  crie  k  la  fustice  ;  il  court  à  la  porte  d'ua 
Sénateur^  il  le  voit,  il  s'altoebeà  ses  pa»^,- et  lui-dé^ 
ffisnde  raison  de  Tinjiire  qu'on  vient  de  lui  faire 
«nais  le  sénateur  ne  parle  et  n'est  omvpé  d'une' 
ttiascarade  de  gens  vêtus  en  Maures  qui  dansent  ad-* 
nirableAient  et  qui  le  6UiVetit,ctaqi^  termine  lia  pièces 
par  un  ballet  et  par  un  nouveau  traie  de  ridicule  lancé 
•mr  'lesr  f  olis  sénateurs ,  plus  occtipés^  de  léuirs  plaisiiv' 
que  de  radministration  des  lois  ,  et  par-là  si  peu  res^^ 
semblœs  k  ceirx  dont  Mezerai  £ait  m«si  ^rand  élb^# 
sous  le  1  ègne  de  Charles  VIH ,  et  dont  il  dit  que  la- 
o  gravité  de  leur  profession  les  éloignait  des  vanito3r 
8  du  grand  monde^  du^lUxe  ,  des  jeux,  de  I4  chasse , 
»  de  îa  danse ,  et  qu'ils  trouvaient  leur  plaisir  et  leur 
^gloire  à  exercer  dignement  leurs  charges.  » 

jLa»  ecène  -est  rcv  eiiuc  uii<^  seconde  fois  a  la  liâ^iQ 

4** 


Digrtized  by  Google 


83  OBSEK^VATIOKS  ' 

de  D.  Pèdre  j  mais  ce  n'est  pa$  dans  de  petites  pièce$ 
que  Molière  crut  devoir  ^piquer  de  Fobseivatioû 
rigoureuse  de  la  moins  impox  tante  des  troi^i  unités* 


NOUVELLES  OBSERVATIONS* 

-  Je  me  suis  élevé  dans  lavertifisement  sur  cett»  , 
pièce,  et  dans  une  note  sur  fa  scène  deuxième,  contre  . 
cè  quia  dit  Ménage  du  ^rand  n^^mbre  de  vers  dont  la  ^ 
prose  de  cette  pièce  e>t  semée  ,  et  qui  commence ,  à  . 
ce  qu'id  dit ,  par  six  vers.  D'Alembert ,     iavis.  du«  « 
quel  il  est  si  difficile,  de  ne  pas  se  rendre ,  croit  que 
ropinîon  de  Ménage  n'était  pas  sans  fondeiiient«  .U 
lîe  peut,  en  eflet,  que  Mdièx  e  ait  d'abord  voulu  écrire 
le  SicUien  en  vers  libres ,  et  qu'ensuite  il  Fait  récrit 
leki  prose ,  ce  qui  aurait  laissé  àu  dialogue  un  ton  plus  « 
mesuré  j  mais  ii  faut  observer  qu  undesiiiconvéniens  • 
que  ceux  qui  ont  fait  on  grand  nombre  de  Vers  oorni^  - 
ques  éprouvent  lorsqu'ils  veulent  écrire  eià,  prose ,  est 
de  les  voir  naître  sous  leur  plume  sans  qu'ils  s*en, 
aperçoivent.  Ce  qui  peutjustifier  Ménage^  c'est  qu'on 
les  trouve  Qioins  dans  la  prose  de  TAvare  et  nioins^. 
encore  dans  celle  du  Bourgeois  Gentilhomme** 

(x.)  Il  paraît  que  Molière  a  pris  Tiflée  du  voile 
qui  sert  à  tromper  D.  Pèdre  ^  dans  le  Cabinet ,  ca- 
nevas eïx  cinq  actes^  très-vieux  et  tiès-bon ,  imité  . 


Jl)  ]S[ouyf  Iks  obseiTalioas  de  réditeur. 
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de  la  Dama  Tapada  ^  pièce  espagnole  que  Ton 
trouve  traduite  par  Lioguet ,  sous  le  titie  de  la 
Cloison»  M.  G.  criticpie  ce  voile ,  en  disant  que  nos 
yeux  ne  s  accoutunienè  pas  aux  grands  voiles  ^ 
comme  nous  ne  comprenons  pas  ce  que  veut  dii-e 
par-là  ce  grand  législateur  du  théâtre ,  il  nous  est  im- 
possible de  répondre  à  sa  critique*  A  pparémArtent  qu  il 
y  a  des  pièces  où  les  yeux  de  M.  C.  sont  faits  aux 
grands  voiles  y  puisque  celui  dont  Isabelle  se  couvre 
|iu  troisième  acte  de  r£cole  des  Maris  ^  ne  Ta  point 
cho^é*  i 


^XK  i»£S  OBS£AVATXONS  SUR  L£  SZGIUEX  Oq  I^ASXOUil 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 

DE  BRET, 


Xjes  trois  premiers  actes  de  la  comédie  inestimable 
du  Tartuffe  avaient  jpaiu ,  comme  on  le  sait,  à  la 
sixième  fournée  des  Plaisirs  de  Tlsle  enchantée^  le 

mai  1664  (i). 

Lauteur  pusillanime  de  la  description  de  cette 
féte,  apprit  au  public  que  le  Roi  rc  connut  taiic  de  con- 
»  fbrmité  entre  ceux  qu'une  réritable  dévotion  met 
>è  dans  le  chemin  du  Ciel ,  et  ceux  (ju'une  vaine  os- 
9  tentation  des  bonnes  'qeiivresn^empéchent  pas  d'en 
»  eomniettie  de  mauv^iises,  que  son  extrême  déUca- 
»  tesse  pour  les  choses  delà  religion,  eut  de  la  peine 
X»  à  souffrir  cette  ressemblance  du  vice  et  de  la  vertu^ 
2»  que,  sans  douter  des  bonnes  intentions  de  l'au-* 
79  teur ,  il  défendit  cette  comédie  pour  le  publia^  jus-^ 
»  qu*à  G«  qu'elle  fiit  entièrement  achevée ,  et  exami- 
7>  née  par  des  personnes  capables  d'en  pger^9 

L  ae  pareille  annonce  ne  put  être  dictée  que  par  la  ' 
crainte  de  déplaire  au  parti  qui  s'était  élevé  contre 
un.  ouvrage  qu'on  ne  connaissait  encore  qu'à  moitié,. 


* 
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Comment  imaginer  qneLoûis  XIV  ait  trouvé^  dan* 
les  trois  premiers  actes  dit  Tartuffe  y  cette  confw^ 
\  mité  et  cette  ressemblance  du  vice  ei  de  la  7)ertu  t 
Quoi  !  Tartuffe ,  pldn<ltt  désir  crîm&ielde  séduire  1« 
femme  de  son  bienfaiteur ,  a  pu  se  confondre  \m  mo- 
ment aree  un  hoBiWe  de  bien  ?  Louis  ne  fit  point  ce  t  te^ 
injure  aux  rrais  dévots  ;  mais  le  manège ,  les  eriail- 
leries  des  imposteurs  qui  se  rèconnaissaient  dans  le 
fersonnage  de  Molière ,  arrachèrent  cette  défense  ^ 
en  dictèrent  les  motifs'. 

Si  les  deux  Reines  avaient  ëte  i  la  téte  des  enne^ 

mis  de  M  olière^^conime  voulut  Imsiouer  l'auteur  des 
obsenrations  sur  le  Festin  de  Pierre ,  page  77,  Mon-- 
«eur ,  frère  du  Boi ,  n  aarail  pa^  eu  llmprudenee  d^- 
ûffe  représenter  devant  elles  les  mêmes  trois  pre- 

Hûers  actes,  à  ViÛers-CotterétSy  le  24 septembre  de 
la  même  année* 

Molière,  bien  sûr  quîl  n  avait  ancmi  de  ses  maî- 
tres contre  lui ,  ne  perdit  point  courage.  Sa  comédie 
k  bientôt  finie  ,  et  fut  jouée  au  Raincy,  chez  le 
grand  Coudé,  ie  29  novembre  suivant,  et  depuis,.dan» 
le  même  lieu ,  ie  g  novembre  16G7. 
Malgré  la  protection  ouverte  d'e  ce  héros ,  et  relie 
venait  de  jdonne/*  des  preuves  à  jVIoiière,^ 
«rajoutant  une  nouveîlé  pension  à  celle  qtiil  avait 
^'éja  comme  homme  de  lettres,  la  défense  ne  fut  point 
'^^ée ,  et  pendant  les  deux  années  qu  elle  subsista ,  if 
ûeut  d'autre  consolation  que  dans  les  applaudisse- 
"^nsque  lui  pr  ocurèrent  ie^  différemesleçmres^<]i^^ 
tldesapiècei.  -  . 
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Oa  prétend  qu  ay^iot  été  la  lire  chez  uufi  £iie  célè- 
bre ,  qui ,  par  un  mérite  rare  >  se  faisait  pardonner  les 
faiblesses  de  son  sexe  ^ceUe-^ilui  coiii;a  l'histoire  d'un 
hypocrite  avec  des  traits  si  naturels  et  si  forts ,  qu'i 
peine  se  pardomia-4«îl  d'avoir  terminé  le  tableau 
qu  elle  venait  d'esquisser  à  ses  yeux.  Molière  était 
trop  modeste ,  he^m  doute  ;  mais  Ninoii ,  k  certains 
égards^  avait  une  ame  presque  égale  à  la  sienne  ^  e  t  le 
faux  en  tout  genre  était  leur  supplice  commun, 

Encouragé  par  le  succès  qu'avait  le  Tartuffe  chez 
des  personnes  de  tout  état^  chez  des  magistrats  ius—  ' 
traits  f  chez  dès  prélats  éclairés  ^  chez  le  légat  même  ^ 
qui  pour  lors  était  à  Paris ,  i\  ne  cessa  point  de  sollici-  ' 
ter  son  maître  j  qui  lui  donna  enfin  une  permission 
verbal^  de  la  faire  représenter  ^  dans  la  confiance 
que  le  temps  avait  dù  calmer  le  saint  effroi  de  1664. 

Il  éxigea  cependant  que  cette  comédie  tùt  axmon^ 
cée  sous  le  titre  de  V Imposteur ,  que  l'acteur  chargé 
de  ce  r6Ie ,  portât  le  nom  de  Panulphe  ^  au  lieu  de 
celui  de  Tartuffe  y  qui  avait  été  le  signal  des  fureurs^ 
et  qui  devait  pemdre  à  jamais  un  faux  dévot  ^  un  char- 
lalan  de  religion. 

Ce  prince  voulut  encore  que  ce  personnage  fut 
véru  comme  un  laïque  ^  qu'il  eût  un  faabjit  chargé  de 
dentelles  et  une  épée  au  côté,  afin  de  détour ner 
toute  espèce  d'application  à  un  état  toujours  digne 
de  nos  égards ,  lorsqu'il  ne  détruit  pas  lui-même  nos 
dispositions  à  le  respecter. 

Nous  ignorons  pour(]pioi  les  comédiens  ont  préféré 
depuis  de  montrer  Tartujf  c  sous  une  décoralioa  ^ui 
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le  rapproche  beaucoup  de  Tapplication  que  Voulait^ 
éloigper  Loiais^le-Orand ,  et  que  MoU^  aVeât  cher^ 
ché  àéviter^puis<}u'ilie  faisait  regarder^  par  Orgon^ 
fxfmïïne  defVant  être  son  gendre.  On  commet  la  même 
faute  dans  ies  Femmes  Savantes  à  l'égard  de  Tris^ 
soiin  qui ,  sous  le  manteau  d'un  abbé ,  contredit  le 
ckoix  que  Philaminte  fait  de  lui  pour  épouser  Hery^ 
rieiLe.  D'ailleurs  l'effet  moral  du  Tartuffe  ny  gagae— 
rdit-il  pas  si  nous  avions  à  redouter  son  imposture  et  . 
sa  scélératesse  ;  même  pairni  les  geas  du  monde  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tant  de  sagesse ,  tant  de  circons- 
pîection  de  la  part  du  Souverain ,  qui  a  toujours  per* 
mis  le  moins  qu'on  osât  lui  résister ,  ne  produisirent  . 
&UCUU  effen  Vlmposieurtut  joué  avec  la  plus  grande 
acclamation  du  public^  le  5  août  1667;  mais  dès  le 
lendemain,  on  surprit  un  ordre  du  parlement  de  sus-- 
pendie  les  représexitations ,  et  Ton  sait  Tannonce 
que  fît  Molière  àla  nombreuse  assemblée  qui  attendait 
le  Tartuffe  :  M.  le  P.,^»  ne  veut  pas  qu'on  la 
joue^ 

Louis  XIV  j  que  la  triple  alliance  qui  se  formait 
alors  contre  lui  ^  que  toute  1  Europe  liguée  ne  purent 


(1)  Gigli,  qui  a  traduit  cette  pièce  sous  le  titre  de 
D.  Pilone^  ovefo  il  Baccheûone  falso  en  1711  ^  dit, 
dans  un  avertissement ,  qu^il  ne  faut  pas  croire  que  le 

personnage  du  faux  dëvot  soit  de  Pétat  ecclésiastique, 

mji  dovefsi  cndere  che  il  soggeuo  sia  persona  ecclc'*^ 
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mtimider  ^  n  avait  qu'un  mot  à  dire  en  cette  occasion^ 
et  ilsetut.  / 

Ea  vain  Molière  députa  deux  de  »es  camarades- 
rets  ce  prince,  ai»  »ège  do  jUtte,  pour  lui  présenter 
le  second  placet  c[ui  se  trouve  à  la  téte  de  cette  co-^ 
médie le  placet  resta  sans  réponse^  -  ^ 

'  Le  déchaînement  contre  Molière  nen  devint 
l^us  fort  ^  on  le  traita  de  $€élérM  j  d'athée  à  brâler» 
On  composa  des  écrits  in£àmes  et  séditieux ,  dont  on 
essaya  de  le  faire  passer  pour  1  auteur.  Cest  un  art 
iufernai  de  perdre  un  ennemi  ^  qu'on  avait  déjà  temér 
en  1664  j  et  que  Molière  a  consacré  dan^soa  Misant 
$hrope{i). 

Un  curé  de  Paris  se  montra ,  sans  pùdeûr  ^  à  ïa  téte 
de.ceux  qui  criaient  au  scandale  (a)  ^  et  tous  les  esprits  - 
faibles ,  attirés  dans  cette  conjuration  mystique ,  ren-* 
dirent  lè  nombre  des  ennemis  de  Molière  si  considé- 
rable, qui!  eut  besoin,  pour  n'en  être  pas  accablé,  de 
toute  Tesliine  dont  ses  talen»  et  sa  conduite  le  fat' 
'  saient  jouir  à  la  Cour,  et  chez^  tous  leslïounétes  gens» 
de  la  viltè. 

nr  ■     -         -     -  ■  -  -    — -   I T 

(  ^ }  VojEe^  r  A^erlissenient  du  Mi^antluope*  - 
(2)  Les  prédicateurs  avaient  jadis  tonné  de  même* 
dans  les  cluiires  contre  le  fameux  roman  de  la  Hosey 
parce  qu*U  avait  démasqué  riiy|K>crisMi«  Plus  de  cent» 
ans  après,  le  fameux  Gerson  écrivit  encore  contre  cet 
ouvrage  ^  ^ui'  avait  osé  dire  là  robe  m  faitpxifS  le  moine  t 
imitation  d'un  ancien  proverbe,  Isiacum  nonfacit  linos-^ 
foloL  :  la  robe  ,âe  lin  ne  fait  pas.  lo  ppèire^  Le*  -^rs*  A» 
Toman  d^la  Rose  est  le  1 1679»*  «1  ^--^  - 
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LojBqu'on  voit  aujourd'hui  cette  piède  fiXceUente  ,  \ 
et  si  généralement  approuvée,  ce  chef-d'ceuvra  du  ^ 
théâtre  enfia  9  on  doit  être  embaixassé  de  derôilM:  par 
quelles  raisons  les  ennemis  de  cet  ouvrage  en  o^aieztf 
arrêtai  le  succès*  Le  pesant  Baillet^  dans  ses  juge«- 
mens ,  nous  en  a  sérieusement  révélé  les  principal 
les  (i).  C'est  que  Molière  ^  «  dans  sa  scandaleuse 
»  pièce  du  Tartuffe  avait  prétendu  comprendre  dans 
9  la  juridictioa  de  son  diéàtre  ^  le  droit  qu*<mt  les 
7»  ministres  de  TEglise  de  reprendre  les  hypocrites..*. 
»  c*est  qu^il  eut  la  présomptiiin  de  croire  que  Dieu 
»  voulait  bien  se  servir  de  lui  pour  corriger  un  vice 
n  répandu  par  toute  V£glise  ^  et  dont  la  lëformation 
»  n'est  peut-être  pas  même  xéservée  à  des  conciles 
»  entiers.  -»  Hœc  serio  quemquam  dixisse  ,  summa 
homiaum  contempUo  est*  Plin»  liv«  ^7  ^  chap.  II.. 

Un  homme  bien  supérieur  à  Baillet,  le  célèbre 
Bourdaloue ,  fut  un  de  ceux  qui  déclamèrent  contra 
le  Tartuffe ,  et  voici  ce  cju  on  trouve  dans  so^  ser- 
mon du  septième  dimanche  d  après  Pâques.  - 

<c  Gomme  la  vraie  et  la  fausse  dévotion  ont  je  ne 
»  sais  combien  d'actions  qui  leur  sont  commune  ^ 
»  comme  les  dehors  de  Tune  et  de  l'autre  sont  près- 
»que  tous  semblables;  il  est  non-seulement  aisé> 
»  niais  d'une  suite  presque  nécessaire  ^  que  la  mémo 
D  raillerie  qui  attaque  Fune  intéresse  1  autre ,  et  que 
»  les  traits  dont  on  peint  celle-ci  défigurent  celle-là.. 


(1)  oyez  les  Jugemens  des  SavanS)  tome  9  ^  pag. 
et  124» 
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»  £tVoilàce<piestamvé,ioisqued€sespnt$profatieA 
^  ont  entrepris  de  censurer  FhjrpBcriaie  f  èn  faisant 
»  ccMicevoir  d  mju&tes  soupçons  de  la  vraie  piété  par 
»  de  malignes  interprétations  de  la  fausse.  VoOà^Be 
9  qu'ils  ont  prétendu  en  exposant  sur  le  théâtre ,  et 
»  à  la  risée  publique ,  ua  hypocrite  imaginaire  ;  en 
9  touniant  dans  sa  personne  les  choses  les  plus  saintee 
9  en  ridicule;  en  lui  faisant  blâmer  les  scandales  du 
9  siède  d'une  manière  extravagante  $  le  représentant 
X»  consciencieux  jusqu'à  la  déliçatesse  et  au  scrupule 
»  sur  des  points  moins  importans  ,  pendant  qu'il  se 
»  portait  4'aiUeurs  aux  crimes  les  plu^  énormes  ;  le 
30  montrant  sous  un  visage  de  pénitent,  qui  ne  servait 
x>  qu^à  CQurrir  ses  infamies  ^  et  lui  donnant ,  selon 
»  leur  caprice ,  un  caractère  de  piété*la  plus  aiis<^ 
»  tère  f  mais  dans  le  fond  la  plus  mercénaire  et  la  plot 
#  lâche.  3»  '  ^ 

Molière  avait  répondu  d'avance  à  cette  belle  dé-» 
clamation  dans  la  scène  sixième  du  prexnier  acte.  Eh 
^oi  !  avait-il  dit ,  vous  voulez 

'  Egaler  Partifice  à  la  sincérité , 
^       Cionfondre  l'apparence  avec  la  vérité  j 

Estimer  le  fantôme  ainsi  que  la  personne  j 

Et  la  fausse  moiuiaie  à  Tégal  de  la  bonne  ? 

Pouvaît-on ,  avec  quelque  bonne  foi  accuser  Mo- 
lière d'avoir  cherché  à  faire  concevoir  dHnjustes 
^oupçons  de  la  vraie  piété  après  ces  vers  : 

Et  comme  je  ne  vois  nul  genre  de  héros 

Qui  soit  plus  à  priser  que  les  parfaits  dévots  ^  . 
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Alieime  chose  au  jftionde  ût  plus  nobb  et  plua  beU# 

Que  la  sainte  ferveur  d'un  Téritable  2èle} 
AxuuimàYoiahjetiexkf  eàçh  ,  » 

t)n  Refait  tenté  de  crôirè  que  le  P.  tiourdalodè  tie 

connaissait  p  as  Touvrage  contre  lequel  il  s  élevait  dans 
la  chaire  de  vérité^  puisqu'il  dit  qu  on  donne  à  un 
pocrite  imaginaire  le  visage  dun  pénitent 
Tandis  que  Molière  le  peint  avec  Poreille  rouge  et 
le  teint  bien  fleuri ,  mangeant  le  soir  deux  perdrix 
avec  une  moitié  de  gigot  en  hachis  y  passant  ensuite 
dans  son  lit  bien  chaud  ^  où^  sans  trouble  ,  il  dort 
)iisqu*au  lendemain ,  etbuVant  à  son  dëjeftnë  quatre 
grands  coups  de  vin  pour  réparer  le  sang  qu'avait 
perdu  Madame  (i), 

H  est  vrai  que  cet  imposteur  j  Connu  pour  tel  dès 
la  première  scène,  parle  lui-même  de  sa  haire  et  de 
te  discipline  y  mais  avec  une  ostentation  qui  décèle  le 
mensonge  ,  et  dont  il  n'y  a  que  le  faible  Orgon  et  sa 
mère    plus  simple  encore ,  qui  puissent  être  les 

dupes. 

On  le  voit  évidemment  :  1  éloquent  Bourdaloue , 
occupé  des  saints  travaux  d'un  ministère  dans  lequel 
il  eut^souvent  la  force  de  Dëmosthène ,  s*en  était  rap- 


(i)  Molière  n'avait  point  peint  un  de  ces  hypocrites 
de  Plsle  de  Canèph,  qui' portent  y  coome  Ite  dit  Rabelat8| 
un  visage  triste  etmarmi^eux* 

(2}  Cela  le  fait  connaître  (dit  l'auteur  de  la  Lettre 
lur  IHmpostaor  )  pour  Un  homme  tràS'Sensuei  efj^ri 
gourmaii4^  ainsi  gue  sont  la  plupart  des  bigots*  Tag. 
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porté  ^  sur  la  comédie  de  Molière,  aux  ci is  et  aux  ct^^  • 
.  clamatioiDS  ^'une  eabale,qui  ravwt  rempli  de  son  sèle 
amçr  ^  et  qui  faisait  servir  se^  talem  supérieurs  à  prcH  ; 
téger  et  à  défendre  publiquement  une  ciiiiu:latamM-i«  I 

.  rie  qu  il  n  avait  pas. 

\  Une  lettre  qui  parut  quinze  )our9  Après  Tmiiquere*  , 

présentation  de  Y  imposteur  [i)  y  en  offrit  le  tableau 
le  plus  fidèle  et  le  plus  exact  à  ceux  qui ,  ne  l*eyaiit 
pas  vu  y  ne  pouvaient  prononcer  sur  les  idées  dif  fé^ 
rentes  qu  on  voulait  leur  donner  de  Touvrage.  Sans 
cet  écrit  raisonnable  et  modéré^  on  nous  dirait  y  sans 
doute  ;  que  celte  comédie  a  souffert  beaucoup  de 
ehangemens  lorsqu'elle  a  reparu  dans  la  suite  ;  mai» 
il  est  une  preuve  sans  réplique  que  toutes  les  œrrec- 
tion^  se  bornent  à  <}e  seul  rera  .de  la  scène  septième 
du  troisième  acte  y  oh  Tartuffe  dit  aujourd'hui  4 
O  ciel  I  pardonne^lui  la  douleur  quHl  me  donne  j  ' 
au  lieu  de  ce  que  disait  Panulphe  :  O  ciel!  pardonne-^ 
lui  comme  je  lui  pardonne»  Vers  d  une  étoiusante 
énergie  y  et  qui  mettait  le  sceau  à  la  scélératesse  du 
personnage.;  puisque  ^  intérieurement  rempli, de  £11- 

'  '  '    '  ■ 

(I)  Les  éloges  qn^on  y  donne  à  Molière)  empéçlieht 
de  soupçonner  qu'il  en  soit  Pauteur}  mais  n'eniploya*t-ii 
point  cet  art  pour  se  cacher?  Le  détail  exact  et. suivi  de 
rouvrage^  scène  par  scène  y  et  sur^to^t  les  idées  excel- 
lentes sur  la  comédie  et  sur  le  ridicule,  qui  "terminent 
cette  Lettre  y  ne  pcuyent  guè^e  sVttiibuer  qu'à  lui. 

JNoiaB  C'eat  de  cette  même  lettre  dont  nous  aron» 
parlé  danf  notre  jfnéhoie  1  ^age  3  el  suiTantes^ 
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reur  et  d^baiae^  coatra  le  £Is  d'Orgon  qui  vient  d&« 
héémâsqjfÈer  ^  Û  oie  chantàblement  ne  démander  aur 
ddf  pour  ce  jaune  hooune  ^  que  le  pardon  qu'il  lin*^ 
accorde  lui-même^ 

Au  milieu  du  soulèvement  qu'avaient  excité 
faux  dévots  contré  Fimposteur ,  le  théâtre  italien  0sa 
d^uiey;une  farce  intitulée  Scaramouch^  Hermite'r 
j  comédie  à  canevas ,  où  Ton  voyait ,  entré  autres  in-i 
un  moine  escalader  le  balcon  d'une  femrae« 
et  reparaître  ensuite ,  en  disant  que  c'était  ainsi  qu'il 
,  &Uait  ndrtifi^r  la  ciiair  ;  Que$to  è  per  mortificat. 
Ift  carne.  •  .  ^  •  *  . 

^  Jka^mk  libeUe^^  laueun  cri^  aucun  arrét^  ne  s^élevè*» 
•  rent  GÇ^pce  le  scandaient  hermite  des  Italien^  ^  donC  - 
'  la  farce  tomba  paisiblement  après  s  être  montée  aux 
'  yeux,  même  de  la  Cour ,  parce  que  u  Scaramopche 
»  ne  jouait  que- le  Ciel  et  la  religion ,  dont  les  enne^ 
9  BS^is^de»  j^QUC^aient  beaucoup  moins  quQ 

»  d'^ux«*mémf  s  (i) ,  x»  comi|ie  le  dit 4e  Grapd  Condé 

Protecteur  déçlaré"  de  la  Comédie  de  V Imposteur 
Qe.liéros  la  ëX  jouer  encore  à  Chantilly  le  âo  sep^ 

tembre  i668;  et  ce  fat  enfin  six  mois  après ,  que 
JMoUère  parvint  à  arracher  de  son.  Maîb^ç^ua^  se*»^ 

.^(4)  C'est  une  Jante^aorma,.  c'est  un  .scaudalc  insup?^ 
IDrfable^  dit,  un  aut$Uf*f talien  9- d^ses  plaisahterisur  les 
imperfections  des  gersoinjes  déyouiees  à.  la  religion.  // 
sqtiix^i^e^fiù  rda^erfatlioni  de'  relilgiosi,  ^ccça  in 
moru/itd .  et  sça^dalizz»  i  h^^mnipii.  . 
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eonde  permission  de  la  rendre  publique  soîi^  Ie  pre^ 
mier  nom  de  Tartuffe.  Trois  mois  de  représentat- 
ions oonsécutires  suffirent  à  peine  pour*  les  trans- 
ports avec  lesquels  cejlte  comédie  fut  reçue  le  6  ië-* 
fwer  i66g. 

La  cabale  littéraire ,  ennemie  de  Molière  y  fit  les 
plus  grands  efforts  pour  balancer  le  succès  du  Tar^ 
iuffe  y  par  les  représentations  de  la  Femme  juge 

ortie  de  Montfteuri  (i) ,  jouée  un  mois  aprè^  iur  le 
théâtre  de  rhôtel  de  Bourgogne.  ^♦ 

*  Avec  des  armeë  très-ihégales ,  le  combat  partit 
presque  douteux ,  .sur-tout  lorsqu'on  eut  étayé  cette 
comédie  gaie ,  mais  peu  décente  et  moins  yraisém-> 
blable  encore  y  d'une  petite  pièce  satirique  sous  le 
titre  de  la  Critique  de  Tartuffe* 

L'auteur  de  cette  satire  y  imprimée  chez  Quinet  en 
1x670,  avec  privilège  du  sceauy  ne  se  fit  pas  connaître^ 
et  fit  bien  pour  ion  honneur.^La  haine  et  f  envie ,  ces 
passions  quelquefois  heureuses  dans  l'anleur  ^[ui  les 
excite  à  nuire  ^  sont  sans  force  dans  les  esprits  lÀé^ 
'diocres  Les  petits  ennemis  de  MoUère^  les  Devisé^ 
les  Chalussay yles  Cheuàliér , lès Ihùhemoh^ ^ etc. y 
n'avaient  rien  produit  de  plus  misérable  que  la  criti-> 
que  du  Tartuffe:    '  — ^  '  •  -         ,   '  .     i  / 

*  Oette  pièce  esfi^récédée- d^une  -letdre  ^fbiqne 

*  (ij  La  curiosité  publique  était  excitée  par  Popînîon 
ma^on  avait,  qu^un  M.  de  Fresne  lîvait  réellement  veiidit 
sa  femme  à  un  corsaire  |  et  que  cette  àÂècdote  avait 
senri  de  fond  à  la  pièce* *   ^  *  •  ^  ' 
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écrite  À  l'auteur  de  la  orâtique  y  et  que  Tabbé  Deafcm-» 

tainas  cite  mai-à^pi  opos  dans  le  dix-huitième  tome 
de  seé^obsenratious  ^  page  comme  un  prologue 
de  la  comédie  ;  en  voici  quelques  échantillons  ; 

Dès  le  commencemeut  une  irieille  bigotte 
Querelle  les  acteurs  eï'sàns  cesse  radote^ 
Crie  et  n^ëcoute  rien  j  se  tourmente  sans  fruit} 
Ensuite  une  serrante  y  fait  autant  de  bruit  ^  etc. 

Pradoii  etsasecte  étaient  bien  dignes  d'imiter  cette 
louniure  dans  le  sonnet  contre  la  Phèdre  de  Aacinei 
en  1 677-  Ne  pourrait-on  pas  même  conjecturer  que 
lepîtredostnous  parlons  est  de  la  même  fabrique  ? 
Au  reste  ^  quel  qu'en  soit  Tauteur,  il  fallait  que  la  pas- 
sbnl  aveuglât  étrangement  pour  ne  pas  lui  faire  trou» 
ver  le  rôle  de  madame  Femelle  un  des  plus  heureux 
duthéAtrOf  £aoutoos-le  jparlei:  de  Mcdière  et  de  ses 
ouvrages. 

Molière  me  plaît  assez  ^  son  génie  est  folâtre 
Et,  pour  en  bien  parlçri  c^est  un  bouffon  plaisant» 
•   

« 

Toutes  ses  pièces  sont  d'agréables  sQltises|, 

Il  est  mauvais  poëte  et  bpn  coiuéJieu, 

•  •  ». 

% 

17 n  si  fameux  succès  ne  lui  fut  jamais  dft* 
£t  s^il  a  réussi  I  «'est  qu'on  Ta  défendu. 

A  l'égard  de  la  comédie.oritîque,  c'est  un  froid  tissu  ' 
de  scènes  sans  invention ,  sans  sel  et  sans.gaîté.  On  y; 
«lit  servilement  la  marche  de  la  pièce  critiquée.  Il  est 
difficile  «  sur-tout  ^  de  comcevoir  qu'on  ait-pu  reyétv 
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oette  pièce  d'un  privilège  ,  puisqu'on  ne  nous  per- 
mettrait pas  aujowd'imi  de  traosciire  les  indécences 
grossières  qui  s'y  trouvent  :  c'est  cependant  l'insi- 
pide auteur  de  cette  rapsodie ,  qui ,  dans  la  scèn^ 
dixième ,  ose  juger  Molière  ^  comme  on  va  le  voir* 

It  ravale  la  scène  au      des  ignprans; 

Son  esprit  est  si  haut  branché  dans  ce  qu'il  pense  ^ 
Qu'il  ue  descend  |amais  jusqu'à  la  vraisemblance. 

C'est  pour  lui  de  Thébreu ,  que  iinir  un  ouvrage  9  etc. 

Après  l'idée  que  1  on  vient  de  donner  de  cette  cri- 
tique, de  quoi  peut-on  s'étonner  aujourd^l^ui  dans  ce 
genre-là ,  et  quel  auteur  osera  se  plaindre  ? 

Ce  qu'on  dit  tous  les  jours  ,  ce  .qu'on  écrit  encore 
sur  le  dénonementdu  Tartuffe  y  est  une  tradition  con-  • 
se^ée  de  ce  misérable  |lrame»  L  auteur  ne  mérite 
personnellement  aucune  réponse  ;  mais  on  en  doit  à 
ses  échos  ^  pour  en  arrêter^  s'il  se  peut  la  fatigante  | 
répétition. 

Le  fondateur  des  mœurs  théâtrales  avait  dû  sèntir 

'        ♦»....  .... 

que  son  faux  dévôt  dey.ait  être  puni  avec  éclat  à  la  fin 
de  son  ouvrage  y  et  les  moyens  qu'il  employa  pour 
parvenir  à  cet  objet,  sont  autant  le  £ruit  dâ,son  gépie  i 
^e  tous  les  autres  ressorts*  «de  sa  fabie  dramatique. 

Si  l'ingratitude  mOnstrueuse.de  Tartuffe  siérait  tlé-  ' 
veloppée^ar  des  voies  ordinaires ,  il  eût  été  imprati- 
cable de  le  punirautrement  que  par  le  mépris  de  ceux 
qu'il  aurait  abusés  ou ,  tout  au  plus ,  par  la  perte  des  ' 
^IffmtagQS  cp^'il  ^aitchercl^é  à  se  procurer^  dénoue-,  ■ 

I  I 
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4ftieat imparfait  et  eommun ,  qui  n'aurait  suffi  ni  pour 
ie  spectateur  indigné  ^  ni  pour  un  génie  de  la  trempe 
«le  Molière. 

Mais  en  supposant,  avec  habileté ,  que  le  b^nliom-> 
me  Orgou  est  coupable ,  à  la  rigueur ,  envers  son 
prince  d  une  sorte  de  crime  d'Etat ,  par  le  mystère , 
qu'il  fait- de  quelques  papiers  appartenant  à  un  de  ses 
amis  disgraciés  ,  Molière  trouve  un  moyen  naturel 
d  attirer  ce  prince  même  au  dénouement  des  faits  ^  et 
de  conduire  Tartuffe  à  une  punition  plus  exemplaire 
el  conséquemment  plus  utile* 

•  Orgon  a  eu  limbécillité  de  conJGer  sçn  secret  au 
faux  dévot ,  qui  y  par  un  motif  de  conscience  y  s'est 
ikit remettre  la  cassette  des  papiers,  afin  qu'en  cas 
de  poursuite  9  Orgon  piU^  en  pleine  sûreté  ^  faire 
des  sermens  contre  la  vérité  (i).  Ce  monstre  va 
lui-même  au  pied  du  trAne  solliciter  la  ruine  de  son 
bienfaiteur  :  dès-lors  c'est  de  la  décision  du  prince* 
que  dépendent  les  étènemens. 

Tartuffe  est  déjà  connu  du  Monarque  sous  un 
autre  nonx  ,  comme  un  fourbe  insigne  ;  Orgon ,  au 
eotDtrainÉ ,  a  rendu  des  services  &  son  maîtare  dans  des 
temps  de  trouble  (â).  La  clémence  du  prince  à  son 

r 

-|     I    n    '    '  >       >  m  n  ■ 

(1)  Ce  trait  dç  restriction  mentale^  et  plusieurs  au«> 
très  de  cette  espèce,  répandus  dans  la  pièce j  nous  ap- 
prennent que  les  véritables  ennepiis  de  la  pièce  étaient 
4We  secte  redoutable,  dont  Tambilion,  le  manège  et 
Pmtrigue  dans  les  Cours ,  avaient  si  fort  élevé  le  crédic^ 
^u'il  a  plié  depuis  sotis  son  propre  poids. 

(a)  Voyez  la  scène  a  de  l'acte  i.'',^ 

■ 

f 
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est  donc  aussi  natiurelle  ^  que  sonhalieméfaim 

étdk  néc^&sijdtùi  tout  es^donc  cow^iiable^  ^¥i»irdws 
le  dénouement  du  Tartuffe. 

QueUf^  iatére6&aate  leçoa  MoUèi'<e  pe  doniia9i;<-il 
pas  aux  Rois^  en  les  appelant  à  rhoaneur  de  putiii; 
4e5  vices  contre  lesquels  aucune  Im  posità.¥e  n!a  se-^ 
condë  la  haine  et  le  mépris  c^u'ils  inspirent?  Teliô» 
aontrin  gratitude  et  Thypocrisie  (x). 

H  couvrit  de  ^kûre  son  protecteur  \  en  lui  suppo- 
sant la  sagesse  ,  le  corn  âge  et  la  fermeté  qu'il  faut 
pour  sévir  contre  un  hcgxime  dont  le  caractère  ân 
neste  n  a  q^ue  trop  souvent  lui  appui  difficile  à 
ifaincre, 

U  £iut  en  convenir  ^  la  donation  £aite  à  Tanijffe , 
%X  ee  qui  en  est  la  suite  ^  ne  valent  ri^n  dafis  la  règle 
étroite*  JVioUère  le  savait»  Son  procédé  détruit  U 
q;crtu  du  contrat  ^  dit-il  ;  mais  c'est  encpre  à  cette 
occasion  que,  loin  de  le  blâmer,  il  faut  le  louer  4e 
Tintervention  du  Piiace  cjui,poLir  prix  de  la  délation 
de  Tartuffe ^  pouvait  avoir  validé  lacté  dont  il  était 
|M>rteur, 

Dès4or$  y  les  alarmes  de  madame  PemeUe  et  de 
aou  fils  sont  £MQdée$,  èt  Molière,  en  cet  endioit, 

emploie,  avec  raison,  le  sublime  de  son  ait  eu  pous- 
sant les  craintes* de  cette  faible  mère  et  d'Orgon 

(i^  Ici  on  punit  trois  "vices  qui  sont  impunis  chez 
les  autres  peuples  9  P ingratitude  ^  la  dissimulation  et 
t avarice^  dit  Mentor  dans  Télémacjue,  liv«  5*  i^^bypo» 
lirîsie  étai^elle  incoimae  dans  la  Crète  ? 
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«us^  ioia  qu'elles  peuvent  aller;  mais  sur-tout  en  lais- 
SflfH  créire  à  Tcsrtuffe  que  îcadre  apporté  par 
Texempt  dont  il  est  suivi,  est  décerné  contre  son 
We&lâkeur^  iraisdis  qa^il  en  va  devenir  l'objet,  poqr 
effrayer  <des  semblables ,  et  pour  remplir  de  Joie  tous 
4teuK  qu'^svait  fait  frémir  Tapparenee  de  son  succès*  ^ 

On  a  donc  eu  tort  de  dire  jusqu'à  présent  que  I0 
4éÉtfmeiari«tit  du  Tartuffe  était  mauvais  :  on  peut  en  \ 
•^ouver  de  faibles  chez  Molière,  lorsque  limitation  des  | 
anciens  le  Jette  dans  l'espèce  de  fables  qu'ils  avaient  / 
édoptéesj'ihais  toutes  Les  fo^  qu^fl  invente  son  sujets 
È*est  la  vérité,  c'êst  la  nature  qui  le  conduisent  (1).  ^ 

"Ge  ijaVm  aûràitr  pu  reïïuarquer,  c'est  que  cé  dé-  \ 
j^ôtiément  est,  dans  quelques  endroits,  moins  bien  ' 
écrit  que  le  reste  de  Fouvrage ,  où  Molière  est  souvent 
^gal  et  quelquefois  supérieur  à  Despréaux,  mémd 
|mt»i^p^i^  ^xt^  vers.  On  verra  quHi  s  en  était  aperçu , 
puisqu'il  avait  permis  qu'on  y  fit,  de  son  temps,  d#s 
tetrancltmnèiis  tnarqui^à  dàns  f  édition  de  1 682. 

'Oû  a  fait ,  d^  nos  jours ,  ime  observation  ciâtiqud 
sur  la  scène  cînquf&itie  du  c^uatrïème  abte.  <c  On  ne 

 -  .      ■         T  1  

(i)  Aîtcobcmi,  p«§e  ift4  de<Ses  Ob^omtielis  dur  la 

CoiHtidie,  dit,  à  Pt^gard  de  ce  dénotiemeat,  qu'il  est  ie 
même  que  celui  des  pièces  iliaUenaes  4^  Molîiè^lHPalt . 
pi^B  ridée  de  son  ouraetèrev  On  va  yoir  que  les  préleHâaa 
originaux  qu^ou  suppose  iix^tés  par  »otre  auteur^  n!é« 
"fàiérit  éu:k'4n%ines  cfue  de  fades  copies  du  Twttfffe» 
qu'il  Y  a  d^étonnaiU  dans  cette  assi^rtion,  c^est^'il 
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»  souffrirait  pas  aujourd'hui  (  dit-on  ) ,  qu'un  mari  se 
»  cachât  sous  une  tal;»le  poiu:  s'assurer  des  discours 

qu'on  tient  à  sa  femme.  » 

Plus  on  y  réfléchit^  moins  on  aperçoit  ce  qui  peut 
fonder  cette  opinion.  La  situation  est  simple,  n^^tu- 
relie  et  plaisante  :  nous  sommes  bien  loin  de  celte 
£oTce  comique  qui  peut  en  faire  imaginer  de  pareil- 
les ;  mais  on  n'en  doit  pas  conclure  que  le  public  ne 
les  verrait  plus  avec  le  même  transport.  Cet  esprit  de 
décence,  qui  n'est  qu  extérieur  aujourd'hui,  jpeut-il 
s^alarmer  d'une  scène  où  la  présence  du  mari ,  quoi- 
que caché,  ne  laisse  rien  à  redouter  pour  la  pudeur? 

les  choses  n'iront  que  jusqu^'où  vous  voudrez, 
dit  Elmire,  dont  on  coxmaît  d  ailleurs  Féloignemettt 
Çour  le  faux  dévot. . 

Il  n  y  a  rien  de  si  théâtral  que  la  patience  de  ce 
mari^  qui  attend  jusqu'aux  dernières  extrémités  pour 
perdre  la  confiance  qu'il  a  dans  la  vertu  du  pins  scé- 
lérat des  hommes.  On  voudrait  seulement  que  la 
table  n'eût  point  été  apportée  dans  cet  acte  au  milieu 
du  théâtre,  cela  sent  trop  la  machine.  Vojez  les 
Observations,  acte  4?  scène  4;  sur  ce  vers,  Appror- 
chons  cette  table,  etc. 

Un  des  meilleurs  juges  des  arts,  Fabbé  Dubos,  se 
souvenait  d'avioir  lu  que  Molière  devait  au  théâtre 
ItaUen  la  fable  de  son  Tartuffe.  Voici  comme  il  jus- 
tifie notre  auteur  à  cet  égard  da'ks  ses  Réflexions 
critiques  sur  la  poésie  Qt  la  peinture,  tome 
page  438. , 

xc.r^ous  avons  ^  dit-il^  une  comédie  italienne ^  int^ 
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'  ii'tiilëe  Don  Prions  (i),  fjue  Gigli,  son  auteur ^  dit 
»  avoir  tk^e  du  Tartuffe  de^Molière.  Pour  le  dire  eu 
»  passant,  comme  Gigli  ne  fait  pas  meulion,  dans  la 
-»'préfacej  de  ce  qui!  me  souvient  d'a\pir  lu  autrefois 
M  dans  quelque  mémoire,  que  le  Tartuffe  était  orlgi- 
»naû*6ment  une  comédie  italienne,  et  que  Molière 
ii  a>''ait  fait  quu  1  accommodbi  à  notre  théâtre,  ou 
7)  peut  bien  en  douter.  >» 

Ajoutons  à  ce  ii^otif  d'incertitude  le  silence  des 
ennemis  de  Molière  sur  ce  point,  lors  de  la  grande 
persécution  du  Tar/z^i^*;  celui  des  Italiens  même, 
qui,  au  lieu  de  bâtir  leur  fiirce indécente  de  «Scara-* 
mouche  Ilermitc,  n'auraient .  pas  manqué  déjouer 

'  leur  DoUor  Sacchetone ,  s'il  eût  existé  alors  ;  le 
défaut  d'indication  d  année  dans  Timpressiondecetto 
,farce  .  attribuée  à  Borwicin .  Gioanelli  ;  et  nous 
serons  étonnés  que  Tauteur  du  Dictionnaiio  portatif 
«les  théâtres  affirme  hardiment  cju'on  jouait  en  Italie  la 
pièce  en  question  plus  de  cent  ans  avant  le  ^  Tar- 
^uffe  (2)  ;  et  sur-tout  que  Riccoboni^  dans  ses  Obser- 
vations sur  la.comédie^  page  147^  1^  cite  comme  un 
canevas  trcs-ancien  dont  Molière  a  beaucoup  profité, 

*  (i)  Il  don  Piloné,  overo  il  Sacclietone  falso.  Comme- 

dia  tratta nuovamente  dal  Francese,  In  Luca,  l'uiiiio  1711. 

•  (a)  '  Leris  ajoute  '  de   plus  ,    qu'on  trouvft  dans 

cett(3  farce  le  caractère,  les  actions  et  les  principaux 
discours  du  Tartuffe,  page  ^ib.TiXon  ne  trouve  ni  ca-* 
Tjictèro,  nLaction^  ni  discours  dans  \q  jDoitor  Bacc/ie'^ 
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moufk.  avom  lu,  arec  autani:  d attention  qutf  de 

dégoiity  cette  Fi^ce  insipitie^  écrite  barbareadent  en- 
}^rgpn  boloaai&,. vénitien  et  bergamasque^saiisdliMr'* 
tion ,  sans  ai  t  ^t  sans  gaîté  ;  il  s'y  taroure  w  person^ 
nage  qui  «'appelle  FUipotta  (i),  et  <|»elqiKfts  traâks^ 
qui  ont  des  rapports  avec  le  Tartuffe;  mais  cette> 
farce  est-elle  antériewe  à  la  pièce  de  Molière?  C'est, 
un  point  de  fait  que  personne  n'a  examiné  aved  at^* 
temion^  et  qii  ne  peut  se  décider  que  par  THi&toJre 
du  théâtre  Italien, 

Leone  Alacci,  savant  bibliothécaire  du  Vatican,  , 
mort  en  i66g^  nous  a  lai^é  une  Dramaturgiet^  aug'** 
mentée  depuis  par  Cendoni,  yénitien,  et  par  le  cëlè- 
hre  Apù&tolo  Zeno»  C'est  un  catalogue  deô  pièces 
connues  jusqu'en  iyS5y  qui  est  la  date  de  Timpressioi^ 
à&  cette  Dramaturgie^  petit  in^^*^  que  nousaiona^ 
sous  les  yeux*. 

CM  y:  troavft,  à  la  lettre  B,  qu'une  pièce  itttituléir 
'B^çch^tona,  intermède,  imprimé  à-  Florence  en- 
fx^sè,  qui' n'a  point  de  rapport  arec  la  farce  que-  . 
nous  cherchions,,  en  sorte  que  notre  indécision  es& 
dfabord  restée  la  même, 

La  table  des  auteurs qui  est  à  la  suite  de  cetta 
nomencliitLure,  nous  a  heureusemeut  été  plus  utile.  A 
l'article  ^nvicin  Gioanelii,  désigné  auteur  dtv. 
'Douor^Bacchetone  j  nous  avons  ju  leâ  pages  aux- 


(i).  Il  .faut  remarquer  que  ce  nom  n'est  pi»  de  ceux 
dont  les  Itiilieiis  fassent  usage ,  et  qu'il  ûe  se  trett\«  point 
dans  le  Dictionnaire  de  V^neronû 
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quelles  il  fallait  recourir  pour  y  trouver  les  comédies 
de  cet  ^erivaio.  £Ue&  ae  sont  qu'au  sombre  de  qiaa^ 
tre  (f  ).  Arlecchino  fuito  basm  cT^igeriy  Arletjpiiia 
cru  bâcha  d'Alger,  pa^  1 1 1  ^ «aii& iaidioatkm  d*aiEb« 
née.  Il  Pantaloîi  hullo  y  etc,  Fantuloa  kliot,  à  Ye-* 
nise,  1693  (a),  page  SqG.  Làprodigalita  di  At/mo» 
chîno  Mercante ,  Ailequin  marchand  piodiguOj^à 
Venise  ^  sans  ann(^e ,  page  647  (3)  ;  et  enfin ,  page 
841 9  Ammalato  imaainario  souo  la  cura  del  Doc-* 
ior  Purgon^  à  Venise,  encore  sans  année ,  c'est>*à-^ 
dire  ^  le  Malade  Imaginaire  sous  la  garde  du  docteuf 
Piirgon. 

I   

Cette  dernière  comédie  du  docteur  Bowick^ 
Gioanelli  lève  toute  difficulté,  puisqu'elle  nous 
■*    ...     _      -  * 

■  (r)  Pourquoi  le  DottorT^acchctonG ^  imprimé  sous  io 
nom  de  B^nvicin  Gioanelli^  ne  se  trouvent -il  pas 
Ami^lft  Drematurgie,  au  nombre  des  pièces  de  cet  au- 
tetn?  ?  G^esfe  qu^un  auteur  Italien ,  san&  mérite  comme 
celui>d ,  peut  avoir  fait  hors  de  son  pays  tin  ouvrage  qui 
irY«oi^  jiim^s  connu •  Goldoui  lui-même,  bien  supé- 
rieur à  Bonncin^  habitué  parmi  nous  aujouird^faui,  peut 
y  compo^r  telle  comédie  qu'ignorent  les  écrivains  de  sa 
nation* 

(2)  If*  VeiU.un^  comcklie  dç  cet  autenr  qui  paraît 
vingt  ans  BloJiiâre,  taa»dis  qu'on  a  écxk  que  son 
jDom^  BMQhêom  ae  fouait  çeatam  avant  le  Taftiiffé. 

(3)  Ricaoboni  citQ  aussi  cette  pièce  comme  uns  de^ 
^Qiimoa  du  TAi^^û^vmikTX^  dhsing&k^titié^eii^'af)* 
pelaritt  -  A deechino  mepmnl£  prodigQ^  p^oyen  sts  obser- 
valions  I  page  147^ 
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offre  cet  auteur  italien  se  tr^dnant  encore  sur  les  der- 
nièreS' traces  de  Molière ,  et  travestissant  le  Malade 
Imaginaiie  selon  Tusage  de  son  pays  pour  le  lui  ren- 
dre propre  :  noiis  renons'^e  voir,  d'aîUeurs,  une 
comédie  de  cet  écrivain ,  datée  de  iôqS^  vingt  ans 
après  Molière. 

•Le  docteur  Bacchetone  est  donc  évidemment, 
ainsi  que  YAmaiato  imaginarioy  une  caiicature  ita- 

,  lienne  d'après  Molière  (i) ,  et  ne  devait  pas  être  re- 
gardé comme  l'original  du  Tartuffe  par  le  sieur  de  . 

*  LertSy  et  moins  encore  par  Riccohoni ^  Italien,  qui 
devait  être  plus  en  état  qu'un  autre  de  venger  Molière 
d'un  soupçon  aussi  mal  fondé. 


(i)  S'il  était  difficile  de  Concevoir  que  Molière  eût 

tiré  son  Imposteur  de  celte  misérable  pièce  ^  cûniment; 
comprendre  que  GioanelUj  Aj9ait\&  2^ar£i^^  90\x&-\^ 
yeux,  ne  soit  paiveiiu  c^u'à  eix  extraiie  la  plui»  insipide 
des  farces?  < 

• 

Ajoutons  que  dans  un  ouvrage  du  commencement  de 
ce  siècle,  citë  par  Bayle,  et  dans  lequel  on -parle  des 
diifcrentes  pièces  italiennes  que  Molière  a  imitées |  oh. 
n'y  dit  pas  un  mot  du  JDoUor  Bacchetone  $  mais  qu'à^ 
l'égard  du  TaiLujfc  j  on  y  parle  d'une  pièce  intiluleO' 
Seraagassej  aussi  méconnue  des  auteurs  Italiens  qui 
ont  écrit  sur  leur  théâtre  y  que  les  farces  qu'ont  citées 
Riccoboni  et  Lûrisn  II  faut  estimer  et  aimer  Molière 
autant  que  Pâutéur  de  ce  Cômmerttàire ,  pour  concevoir 
ia  joie  qu'il  a  rçssentie  à  découvrir  le  premier  Pinjurf 
qu'on  faisait  à  ce  père  de  la  scène  fraç^ais^^ 
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♦ 

Kbus  espérons  qu'il  ne  sera  plustquestioo  tie  cette- 
misérable  anecdote  si  long- temps  c^servée  contre 
Molière  ^  et  qui  ne  iraut  pas  mieux  que  celle  du  ma-^ 
iiu^crit  de  M.  de  Traiage  à  roccasion  du  Mi^àn-^ 
ûtrQpe*  On  ne  saurait  trop  s'étonner  des  sottes  im-r 
postures  çje  lenvie  sème  contre  les  grands  liomnaes, 
et  du  peu  de  «soin  qu'apportent  les  faiseurs  dere-« 
cueils  à  vérifier  et  à  peser  les  faits  qu'ils  y  font 
entrer. 

Après  avoir  .justifie  pleinenient  Molière  de  ce  pré-  - 
tendu  plagiat  dont  Dubos  n  a  fait  que  soupçonner  la 
fausseté ,  il  nous  i  aste^  encore  ^  dëfendie  le  chef^ 
a  oeuvre  de  ce  génie  supérieur,  dWe  attaque  plus 
insidieuse ,  et  à  laquelle  on  devait  s  attendre  d'autant 
uioins,  qu'elle  paitil  a  un  des  plus  cclcLres  cciivauis 
de  l'autre  siècle*  v 

Il  est  évident  que  La  Bruyère  ,jen  traçant  le  carac-  \ 
\hve  du  faux  dévot  9  dans  son  cliapitre  de  la  mode,  a  ! 
€u  le  dessein  de  critiquer  le  Taiiufja;  nous  ne  met- 
trons  «ous  les  yeux  du  leeteiu: ,        les  traits  qui 
fi'apperit  ouvertement  sur  cet  ouvrag^î.^ 

<c  Onuphre^*.  ne  dit  point  ma  liaire  et  ma  disci-^ 
Mpiine;  au  contraire,  il  passerait  pour  ce  qu'il' est, 
jD  pour  un  hypocrite ,  et  il  veut  passer  pour  ce  qu'il 
>j  n'est  pas ,  pour  un  lipmnie  dévot,,,,  S  il  se  trouve 
»  bien  d'un: homme  opulent  ù  qui  il  a  su  imposer....  il 
))  ne  cajole  poiiU^a  lununc..,.  il  est  encore  plus  éioign4 
?j  d'employer,  pour  la  flatter,  le  jargon  delà  dcvo- 
V  tion.  Ce  n'e;^t  point  par  habitude  qu^'ii  le  parJe, 
tt  mois  av0C  de$sç?in  et  selon  qu'il  .lui  est,  utile ^  e^ 
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%  Jamais  quand  il  ne  servirait  qu'à  le  wuds»  trèsHrùtt^ 
»  cule«...  lluQ  ^nse  point  à  prgiiter  da  toute  la  suc- 
»  6e$SK>xi  de  son  ami^ ni  à  s'attirer  upeilooatioai  géné^ 
m  raie  de  tous  ses  biens*...  Il  ne  se  joue  point  à  im 
9  ligne  directe^  et  il  ne  s'insinne^  jamais  dans  nn^ 
9  fcUJiiiie  où  se  trouvent  à*-la<-fois  une  fille  à  pourvoir 
»  et  un  £ls  à  établir;  il  7  a  là  dos  droits  trop  forts  et 
»  trop  inviolables.  » 

La  Bruyère  n'a  point  rapproché ,  comme  nous  ye« 
nons  de  le  Jûùre^  ces  di£Ëérens  traits  ^  parce  que  sa 
malignité  aurait  été  trop  prononcée,  et  quavec  de 
vrais  talens  on  a,  malgré  soi,  quelque  pudeur  de  cii- 
tif^uer  Molière  j  il  les  a  fondus  dans  un  portrait  qui  a 
encore  le  défaut  d  être  trop  long. 

Ce  portrait  peut  ressembler,  sans  doute  ;  mais  à 
une  nature  sans  mouvement  et  sans  vie,  et, par  i^pn-* 
séquent  peu  propre  au  jeu  théatraL  L'e£&oi  des  faux 
dévots,  lorsque  le  7ar^a^parat,nelaisseau€ttndoitte 
6ur  les  vrais  rapports  qu'il  avait  avec  eux. 

Pow  peu  que  l'on  connaisse  I  art  dnunatiqfle ,  os 
se  convaincra  aisément  que  Thypocrite  du  Théo^ 
pliraste  moderne  est  bien  au^essoti»  de  celui  de 
Molière  pour  les  effets  de  la  scène,  où  les  traits  doi- 
vent être  marqués  avec  force ,  et  où  le  caractère  qui 
agit  et  qui  ose,  est  préférable  à  celui  qui  dissimule  et 
qiri  se  tient  dans  une  réserve  continuelle.  C'est  une 
^cs  erreurs  de  notre^emps ,  d  avoir  cru  que  les  pe- 
fites  perceptions  fines  et  déliées  dWe  vaine  méta-^ 
physique  ^  pouvaient  conserver  quelque  consistance 
tt  quelque  énergie  dans  Toptique  du  théâtre* 
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Comment  viendrait-on  à  bout  de  démasquer  Onu^ 
phm  sur  la  scène  j  n'abusait  de  rien  y  s'â  étak  toiw 
jours  assez  maître  de  liur^méme  pour  ne  se  livrer  k 
nen  d'indëcent  ou  d*in)uste?  La  critique  artificieuse 
et  jalouse  de  La  Bruyère  ne  prouve  donc  qii'una 
chose  j  c'est  que,  propre  à  faii^  un  liv'i e  de  uioralo 
excellent  ^  il  ne  Kit  panreifii  qu^à  faire  un  draipe 
triste  et  froid.  ' 

Finissons  cet  Aiqprtissement  d^fa  trop  long  ^  f9sff 
im  tiait  qui  fait  également  honneur  a  Molîière ,  et  k 
têm  de  noe  ^cfiraiins  qm  a  la  plus  apprbchédé  sa 
uaïuère  ùà  saisir  etde  traiter  le  ridicule  sur  k  scène* 

La  première  comédie  que  vit  à  Paris  le  célébrer 
Piron,  ce  fut  ÏImpùSiew  :  son  admir^tioii  allait 
jusqu'à  i'^^ase*  A 1*  fi»  4p  k  piètre  s^  transports  de 
«joie  augmentant  encore^  se»  voisins  lui  en  demazulè^ 
rent  les  motifs,  Ahl  Messieurs  (s*éeria-t->l  ^vep 
cette  naïv  été  de  génie  qu*3  a  quelquefois  ^ue  si  heu*-- 
Temement)j  /ihl  Messieurs***,  si  ceâ  ùwrage  sur 
Hime  ti  était  pas  fait ,  il  ne  ferq^it^ama^is. 

D^Ancourt,^  en.  1708^  donna  sa  comédie  d^  la 
Ikme  Artus ,  dont  le  caractère  x^'est  jn^^ai^ 
Taise  copia  du  Tartuffe^ 
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SUR  LB  Tartuffe. 

On  a  ignoré  long-temps  où  Molière  avait  puiaé  ce 
nom  de  Tartuffe  (i) ,  qui  a  fait  un  synonyme  de  plus 
dans  notre  langue,  ^ux  mots  hjpocrile ,/aux  dé^ 
yot,  etc»  ,  .  ^ 

Et  ton  nom  paraîtra  dtatis  la  racé  futnre , 

Aux  plus  -vils  imposteurs  une  cruelle  injure  (2). 

Voici  ce  que  la  tradition  nous  aprend  à  cet  égard. 
Plein  de  cet  uuvrage.qu  il  méditait,  Molière  se  trouva  - 
un  jour  chez  le  NonCe  du  Pape  avec  plusieurs  pei^ 
songes,  dont  un  marchand  de  truffes  vint  par  liasard 
animer  les  pfiysionomies  béates  et  contrites.  Taituf-* 
foli ,  sigiwr  JSuniio  tarluf/hli ,  s  écridÏQnt  les  cour- 
tisans de  renvoyé  de  Rome ,  en  lui  présentant  les  plus 

(i)  Le  célèbre  La  Fontaine  est  le  seul  qui  ait  écrit 
Tarlufùxi  lieu  de  Tartuffe.  Voyéz  sa  faible  du  CAatet 
du  Kenard,  Uv.  3/  '  *' 

C'étaient  deux  viais  Tartufs,  deux  Arclnpatelins. 

(a)  C'est  €6  qui  était  arrive  au  nom  de  MessalinCj  à 
Rome ,  et  en  France,  à  celui  de  Patelin. 


Digiii^LLo  uy  Google 


SUR  LE  TAaTtTFEE.      .  ^ocf 

belles.  Attentif  à  ce  tableau,  qui  peut-étie  lui  fournit» 
encore  d^au^e^  traits ,  il  conçat  alors  le  nom  de  son 
imposteur  d'après  le  mot  de  tartuffoli^  qui  avait  fait 
une  si  vive  impression  sur  tous  le»  acteurs  de  la 
scène.  . 

Je  crois  avoir  ouï  dire  y  écrivait  le  grand  Rous-^ 
seau  à  Brossette  en  1718",  que  VweiUare  de-Tar^ 
tnffè  se  passa  chez  la  duchesse  de  LongueKdlle. 
Cette  anecdote  Qst  bien  vague  :  de  quelle  aventure" 
du  Tartuffe  est-il  question?  Est-ce  de  la  séduction 
tVlSlmire,  de  labus  de  confiance  du  faux  dévot,  de 
lit  donation  qu'il  reçoit,  ou  de  sa  punitiçn  qu'on 
veut  parler  ?  Voici  la  substance  de  ce  qu'on  trouve 
dans  ies  Mémoires  de  labbé  de  CUoisy^  tome  ^ t 
pag.  io:i  et  io3.  * 

L'abbé  de  Gosnac ,  depuis  évéque  de  A'^alence,  ne 

pouvait  souffrir  chez  le  Prince  de  Conti ,  dont  il  était 
le  favori,  Tabbé  de  Hoquette,  si  conna  par  Tépi- 
gi  amme  de  Despréaux^(i). 

M.  de  (juiileragues,  ce  courtisan  spirituel  et  poîr 
apqu<2l  le  même  Despréaux  adressa,  en  1674,  son 


(1}  On  dît  que  Tabbë  Roquette 
Prêche  les  sermons  iPautrui 

Moî  qui  sais  qu'il  les  achète  j 
souiicns  qu'ils  sont  à  lui* 

Cest  ce  même  abbé  de  B.oquette  qui ,  dans  les  guerres 
de  la  Fronde  )  sous  le  personnage  de  cocher^  fit  entrer 
à  Palis  la  Princesse  Jouairiire  dC'  Condé.  V ojçz.  les 
Méiaoiros  do  Aetz^  toxné  4*  . 
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épicrô  sur  le  Bonheur ,  haïssaît  liussi  cordi^ment  ce 
bas  .flatteur  du  Primce^  to»  de«x  ooneextèrest  k» 

moyests  de  se  rexiger  de  hii. 

Uô  écrivireat  exactement  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  vu 
faire  ^  et  le  portrait  achevé  f  M«  de  GuilleraguM  aUa 
1^  porter  à  son  ami  Molière^  ^HÎ  d^fiiaa  celui  du 
Tanif^jd'apx^c^efi^MéiTOvt^^  ' 
.  Ce  nciéflae  abbé  de  Hoquette  était  sao«  doujCe  très^ 
coxiBu  de  madame  de  LoBgueviUe  ^  scsur  dit  Prince 
de  Gointi  ^  Uvré  altern4tivei&e9l;  k  iamour  plai&ûrS' 
et  aux  conseils  de  sa  femme  (i),  qm  se  consoliLit  de 
lavok  épousé  en  le  re«idku)t  dévot.  X4'anecdQl;e  rap- 
portée par  Piousseau  n'a  donc  rien  de  contraire  aa 
récit  beaucoup  pluscîr ccuostasacié  dç  l'abbé  de  Ghoisy , 
riioinme  de  France  le  mieux  instruit  de  tout  ce  qui 
s  était  pasdé  de  son  temps.  Peut<^trel'ubbédeB:oquette^ 
dont  la  jeune  Princesse  se  servait  pour  la  conversion 
de  son  mari,  fut-il  tléaiascj^ué  chez  a^adame  de  Lon- 
gueville^  qui  avait  moins  à  comr  le  salut  son 
frère» 


ACTE  PREMIER. 

7  c^est  tout  justemmt  la  Cotir  du  Rei  Pétaut« 
C'est  par  oorrupliQa  quon  éorit  PétauM.  lliaiidrajk^ 


(i)  Anne-Mibâe  Aiftrrijioa^ziy  mège  du  cafcbnal  Ma^ 
jiariA» 


* 
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dire  JPelô,  je  demande  ;  parce  que  ce  prétendu  Roi 
est  le  chef  que  se  choisissent  les  aAndians^  el  assu^ 
rément  une  cour  de  gueuA  de  toute  espèce  est  au  peu 

tmnulttteu&e» 

Scène  IL 

Nos  troubles  PaTaient  mis  sur  le  pied  d'homme  sage  f 
£t  pour  servir  son  Prince ^  ii  montra  du  courage. 

Il  est  essentiel  d'observer  avec  quelle  adresse 

MoUère  prépare  soa  dénouement  dès  le  premiar 

acte  de  sa  pièce  ;  voilà  le  bonhomme  Ûrgon  pré« 
senté  d'un  seul  trwt  oomme  un  citoyen,  digne  de  là 
grâce  que  doit  lui  faire  le  Prince  auquel  il  sera  déféré 
jfox- Tartufe. 

Dans  cette  scène  où  Doriae  dit,  et  il  vient  à 
roter  y  il  lui  dit  Dieu  vous  aide ,  le»  éditetvs  de 
avertissaient  nuivemeut  que  c était  une  sui- 
vante qui  parlait.  On  retranche  aii}ourd'hui  ce  ver» 
et  les  trois  qui  le  précèdent. 

Fleur  des  Saints.  Livre  ascétique  ou  de  dévotion; 
c  est  le  titre  des  Vies  des  Saints  de  Ribadénéiray  lra<T 
duites  en  français,  2,  vol.  in-foliq. 

Plusieurs  personnes  ont  ouï  conter  à  labbé  d'OIi' 
Vet,  de  FAcadéinie  française,  un  fait  qui  sera  nou- 
veau pour  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Il  110 
peut  qu'augUieiiler  lu  célébrité  du  refrelniag.énieux:^ 
Xe  pawre  homm^ roui  fait  le  charme  de  cett^ 
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-  Louis  XIV  (disait  le  ceiebie  académicien)  mar- 
chait vexs  la  LoAaine  sur  la  fin  de  1  été  de  166^4'  Ao 
^oytuiné:  dans  ses  premières  c£i]ii{>agnes  à  ne  faire 
qu'un  repas  le  soir ,  il  allait  se  mettre  à  table  la  vaâle 
d^^St.-Laurent^  lorsqu'il  conseilla  à  M.  de  IihodM».> 
qui  avait  été  son  précepteur  (i),  d'aller  en  faire 
autant. 

Le  prélat,  avant  de  se  retirer,  lui  fit  observer, 
peut-être  aved  trop  d'affectation ,  qu'il  n'avait  qu'une 
collation  légère  à  fuu  e  un  jour  de  vigile  et  de  jeûne. 
Cette  réponse  ayant  excité  de  la  part  de  jquelqu^un 
UM  lire  qui ,  quoique  retenu,  n  avait  point  échappé  à 
îiouis  XIV  j  il  en  voulut  savoir  le  ii>orif. 

Le  rieur  répondit  à  Sa  Majesté  c;  u  elle  pouvait  se 
tranquilliser  sur  le  compte  de  M.  de  B....  ^  et  lui  fit  un 
iWîail  exact  de  son  dîner,  dont  il  avait  été  le  témiÀn. 
A  chaque  mets  exquis  et  recherché  que  le  conteur 

faisait  passer  sur  la  table  de  M.  de  Rh  ,  Louis  XiV 

«c'Ciiaït,  le  paui^re  homme!  £t  chaque  fois,  il  assai-* 
sonnait  ce  mot  d'un  ton  de  voix  différent ,  qui  le  ren- 
llait  extrêmement  plaisant. 

Molière,  en  qualité  de  valet-de-^hambre ,  aràît 
fuit  ce  voyage  pi  fut  témoin  de  cette  scène,  et  comme 

(f }  Louis  XIV  (disent  les  Mémoires  de  M»  de  Borr 
«leaux) ,  avait  reproclié  plusieurs  fuis  à  M.  de  Rhod...» 
r éducation  quUl  lui  avait  donnée.  Ce  qui  faisait  croire^ 
ajoute  cet  iatendant,  c|ue  M.  de  B...  s^en  tiendrait  à 
révécl^  qu'il  aYiait^  II  occupa  cependant  par  la  suite  une 
des  grandes  places  de  la  liIérarc|,MLe  française»- 
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il  travaillait  alors  à  son  Imposteur,  il  en  lit  Tlieureux 

usage  que  nous  Voyons.   . 

Louis  XIY  en  écoutant  Tannée  suivante ,  les  trois 
premiers  actes  du  Tartuffe^  ne  se  rappelait  point  la 
part  qu'il  av^t  à  cette  scène  cinquième.  Molière  len 
fit  ressouvenir ,  et  ne  lui  déplut  point.  Qui  sait  si  ce 
i^t  y  qui  associait  pour  ainsi  dire  le  Prioce  et  ï&  poète, 
ne  contribua  pas  à  sauver  ce  chef-d^œuvre  de  loubli 
dans^lpquel  une  cabale  puissante  s'efforça,  pendant  . 
quatre  années,  de  le  faire  tomber? 

Sc^^E  YL 

Le  noble  et  vif  hommage  que  Molière  rend  dans' 

cette  se  il' ne  à  la  vraie  piété^  devait  seul  cou\"iir  de 

liome  tous  ceux  qui  criaient  au  scandale  (i}.  Nous 
avons  peu  de  morceaux  dans  notre  langue  qui  soient 
«crits  avec  autant  da  chaleur  et  de  pureté.  C'est  la 
scène  du  plus  honnête  homme  et  du  meilleur  poète 
de  la  naûon. tËile  fait  à  la  représentation  un  grand 
efftit  sur  les  esprits ,  et  notre  jeunesse  a  bien  pei^ 
d'occasioqs  de  se  pénétrer  de  vérités  auçsi  «utile^^ 


(i  )  L'auteur  de  la  Lettre  sur  la  comédie  de  PImpos* 
tcur^  dont  on  a  parlé  daas  rAvertissement,  dit,  à  cet 
égard ,  que  aie  venin  9  s'il  y  en  avait  à  tourner  la  bigoterie 
»  sn  ridicule^  çst  presque  préçédé  par  le  contre-^oi^on.  ^ 
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ACTE  II. 

rp 

.  X  'a  r*rE  pss  là-^dessus  cent  fbis  ouvert  utoil  ctBnrf^ 

Et  sais  tu  pas  pour  lui,  etc»  ' 

Du  temps  de  Molière  ^  comme  ou  croit  Tayolr  déja^ 
Remarqué ,  on  supprimait  sans  scrupule  la  particule 
négative  devant  le  point  interrogant.  Vaugelas  décide 
même  qu'il  est  plus  élégant  de  dire  ouà-iU pas  fait, 
que  nonC'ils  pas  fuie.  Aujourd'hui  Ja  contraire 
décidé^  mats  on  commet  encore  la  faut^« 

Scène  IV. 
Tantôt  TOUS  pay:ere«  de  quelcjne  mala^* 

« 

Molière,  dans  une  pièce  qti*il  a  écrrfe  arec  ferce; 

revient  ici  à  une  négligence  qu'il  avait  déjà  plt»  d''trae 
fois  évitée.  Vaugelas  arait  cependisint  dééidé  oplït 
fallait  dir^  en  paéâk  j£.paiiai^j^  loue.rai^  eL.mu 
pas  /e  payerai  ^  etCt 

Tout  ce  second  acte  ^t  uq.  c]iief*d 'œuvra  d^  dia« 
logue  vif  et  comique*  Le  rôle  de  la  soubrette  y  est 
admirable  ;  les  scènes  entre  Orgon  et  Doriae  servit 
jM:ous  les  jours  &  éprouver  le  talent  des  actrices  qui  dé- 
.  butent  dans  cet  emploi. 

Oji  remarquera  ici  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la 

trop  |[raade  part  que  aous  laissons  prendre  dans  nos 
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temedtes  à  des  valets  ^  s^fi|)p]i€pid  moin»  dûreetemrat 

aux  soubrettes  qui  y  très-  souvent  atiprès  des»  ^unea 
pmonaesy  ^'oueal:  à^u-près  les  râtles  dent  not 

écrivains  les  ont  chargées. 

A  Yègsœà  dasplibertés  de  Dorine  avec  Orgon ,  que 
fiâlques  gens  Irouveiu  un  peu  fortes  ^  on  ne  rëfl^chîft 
pas  assez  qu'un  homme,  du  caractère  de  ce  maître^ 
i  du  laisser  prendre  chez  hu  un  ton  cpii  ne  eonviea«4 
draitpoiut  ailleurs.  Crédule,  faible  et  confiant,  Orgoa 
serait  moins  propre  à  être  la  c?upd  d'un  âîpon  adroit^ 
&il  avait  su  se  faire  respecter  chez  lui  davantage^ 

La  scène  charmante  de  la  brouilierie  (i)  des  éeux 
mm  et  de  leur  raccommodeinent  avait  paru ,  ea 
1664, au  mois  de  mai:  et  ctille  de  Qiiinault  dans 
Mère  Coquette,  ne  parut  qu'en  octobre  i665;  en 
mit  que  c'est  à  Molière  qu'appartient  ce  tableaii 


■ 

fies. 


A  C  T  E    I  I  I. 

'     •  Sd£K£  IL 

t 

L^MBifTy  serres  ma  haire  w^cfsm,  dSseipHne. 
Voilà  ces  d^ux  mots  que  lia  Bruyère  int:erdit  à  son. 


^}  L^autwr  de  la  IjMtre  sur  fImpùsUnT  y  pa^ge 
^  f  OL  Ce  dépit  amourejnK  a  semblé  hors^  de  propos  à 


t 


ii6        .  '  OBSERVATIONS 

fàux  dévot  j»  mais  qiii  conviennent  k^Tartuffe ,  par- 
ce qu'il  est  un  hypocrite  tel  cju'il  le  faut  pour  le  théâ- 
tre. Il  se  montre  ici  pour  la  première  fois.  Molière 
.avait  bieu  senti  qu  un  personnage  aussi  odieux  aurait? 
révolté  pendant,  cinq  actes  entiers.- «Cependant  les 
deux  premiers ,  où  il  ne  parait  point  ^  sont  remplis  de 
lui  par  les  craintes  qu'il  inspire  aux  uns ,  par  l'enivre- 
ment de  madame  Pernelie  et  de  son  iils ,  et  par  le 
développement  de  son  caractèi  e  dans  la  bouche  de 
Cléante  ^  de  Damis ,  et  sur-tout  de  Dorine  (  i). 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  ici  à  une  remarque 
sur  les  changeniens  que  les  nouveautés  de  notre  siècle 
semblent  avoir  opérés  sur  nos  esprits.  Molière  con-* 
naissait  et  estimait  ai>sez  sa  nation  pour  n'oser,  lui 
offrir  trop  long-temps  un  persomiage  })eu  supporta- 
ble pour  sa  délicatesse.  Ce  serait  un  problème  moral  à 
'  résèudre  de  savoir  si  les  Français  ont  gagné  quelque 
chose  à  n  avoir  plus  cette  pudeur  sociale  qui  leur f  air 


»  quel(^ues-uns  5  mais  il  représente  tri  s-naïvement  et 
I»  très-moralement....  la  satire  naturelle  de  Pesprit  des, 
9»  hommes  j  et  particulièrement  des  amans ,  de  penser  \ 
»  toute  autre  chose  dans  Jeft  extrémités  ^«qu^  ce  qu^il; 
»  faut,  cl  s'arrêter  alors  à  des  choses  de  nulle  consë- 
»  qu^ncetf.au  lieu  d'agir  solidement  diuis  le  véritable 
»  intérêt  de  la  passion,  to 

(i)  Femmes,  enfans,  domestiques  (dit  Chamfort), 

tout  devient  élocjuejit  contre  le  monstre  j  et  Pindigiia- 

.  yhxxcL  qu'il  excite  n'étouffe  jama'is  le  comique*  £iQg9 
,  ipourqnné  dç  MoUèrc  x  p^^gv  ^3 1  ^ 
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sait  rejeter  de  leurs  spectacles  ce  qu'ils  n  auraiem 
souffert  qu'avec  peine  dans  leurs  cercles; 

* 

SCEUE    IIL       •  , 

Ah  !  'poixr  être  dérot^  je  n'en  sois  pas  moins  bonini^*' 

♦ 

On  a  cru  que  ce  vers  était  une  parodie  de  celui  de 
Seriorius^  àcte  4>  scène  i^t* ,  Ec  pour  être  Romain^ 
je  n'en  sui&pasmoim  homine.On  chercha  méxae  dans 
le  temps,  à  persuader,  au  grand  Corneille  que  Meu- 
lière osait  le  traiter  comiiie  Aristophane  avait  traité 
Euripide  ;  mais  deux  grands  hommes  se  brouillent 
di£âciiement.  D'ailleurs  il  n'en  était  pas  de  ce  v^rs 
comme  de  celui  que  parodia  Racine  dans  les  Plai^^ 
deurs^  Ses  rides  sur  son  fi  ont  gravaient  tom  ses 
exploits.  Molière  avait  puisé  le  sien  dans  lahuitièmo 
nouvelle  de  la  troisième  journée  du  Décameron; 
Elmire  est  avec  Tartuffe  dans  la  même  position  où 
se  trouve  la  f^mme  de  Féronde  avec  le  saint.  Abbé , 
et  il  n  a  fait  que  traduire  littoralenient  ce  que  le  dé- 
vot conteur  dit  dans  Bocace^  Corne  cheio  siaabbate, 
io  sono  huomo  corne  gli  alteri  ;  canta  forza  ha  ha^ 
mta  la  vostf'a  vaga  Bellezza  y  che  amore  mi  costri^ 
gjie  a  cosifare.  C'est  ,à-peu-près  ce  qu'ajoute  aussi 
Tartuffe  en'disant  : 

Et  lorsqu'on  vient  à  voir  vos  célestes  appas. 
Un  cœur  se  laisse  prendre  et  ne  raisonne  pasJ 

,  Cette  scène  où  Tartuffe  ouvre  son  cœur  dans  le 
jargon  le  plos^p^ystique;  £t  crier  principalement  à 
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Fabus;  mais,  par -là  msmty  elle  prononçait  avec 
iorce  le  ridiwle^ki  pearaonage ,  et  le  ziilkule  était 
toujours  ce  que  voyait  Molière.  Notre  Théophraste 
nous  parait  ifVoir  décidé  bien  légèrement  qu'u/z  fauaef 
déi^Qi^  est  ki^a  loind  employer  le  Jargon  de  la  dé-^ 
çonon  y  quand  il  ne  sentirait  qiCà  le  rendre  très^ 
tid^cuie•^Quckla^%m^^,9Àsémen^  de  mé- 

tier ;  cestaffi»!  qu'un  feune  pra^ieft ,  M  ie  fils  dd 
JDiapkmMs  ,  ^^i^faetcbant  à  plaide  |  patient  4e  leuir 
amour  dans  les  termes  de  leur  art^^ani»  M^Mter 
qu'ils  eo  sont  plus  ridicules* 

SC£N£  VI. 

C'est  dans  cette  scène  (ju'Il  faut  s^étonner  du  gé- 
niè  de  Molière.  L'impétueux  Damts  vient  de  révéler 
à  son  père  l'ingratitude  de  Tartuffe  en  sa  présence. 
3E3mire,  loin  de  le  désavouer,  s^est  retirée  en  lui  di- 
sant que  si  elle  en  avait  été  crue,  il  aurait ,  comme 
êlle,  gardé  le  silence*  L'imposture  est  découverte 
enfin  :  comment  Tartuffe  se  tirera-t-il  de  .  ce 
pa^  (i)  ?  Par  une  plus  grande  imposture ,  par  cette 


(i)  Il  faut  être  de  bonne-foî.  On  aperçoit  quelque 
idée  de  cette  scène  étonnante  dans  la  nouvelle  de  Scar- 
ron,  intitulée  les  Uypocrites^  Montufart,  dous  le  nom 
de  Frère  Martin,  dc^convert  pour  ce  qu'il  est  par  un 
gentilhomme,  le  défend  lui-même  de  la- fureur  da  peu- 
ple, pour  se  concilier  à  jamais  la  confiaiiçe  du  detnier» 
«  Mes  frères,  sMcriait-il  de  toute  sa  force,  laissez-le  en 

paix,  pour  raiiiour  du  Selgnéilr....  Jé  suis  le  méchant| 

I»  }e  suis  1(^  pècikeuT^:|e  suis,  eelni  quît&ta  )a«saia  (ittî 
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&étea£ij(e       pour  jusdfier      })Topre  aoeitoftieur. 

A  le  piiT  &e6>  r^g^ds  «ppriàtés.^  ^es  gestes  mô«- 
devés  ^  sa  r^MM^take yOt  toutas  lft  piflÈoleiBwe 
fausseté  ^  vous  jua^rijaz  {jue  ^'-est  par  lunailité  etpeur 
ne  pas  irriter  Orgou-  oootre  Mm  £k  ^  x^u'it  y-eut  bien 
conmiir  (ju  il  est  2^72  mécliaiu,  un  coufubla,  Heou^ 
2udt«a  dupe  ;  plus  il  charge  le  permit  4e  sas  imqiii^ 
lés  ^  i^lm  ik  â'^erçoili  ^'ûj^a  les  trauv;e  meàm 
croyables  :  alof&ils'avéae-^y/ii^  gf  Ul^soÛértu  fwi 
jamais  uiù  àU.  U  akui»i  ^aa^  dilnil  ^  V^orguM  de  &e 
défendre  y  il  supplie  avec  onetM»  son  ami  de  croira 
tout  ce  qu  oft  iiâdit ,  et  de  le  cha^seï?  de  .sa  mmon. 

^  £biibl^  Orgon,  qu'épouvante  cette  dernière 
image  ,  s  eiàflaBiiBe  d'un  ai^i^au  respect  pour  Vm^ 
pudei3l:  imposteur  ;  Tartuffe  alors  s'adre^e  à  son  ao 
casateur  méfoe;.  il  1  appeUe  êon Jiisy  .etse  jette  avtc 
pieds  d'Oxgon, ^  <jui  devient  saintemejQt  ûirietut  coa- 
tre  Damis.  Le  scélérat  £:appe  le  dernier  coup ,  il 
demande  la  grâce  de  son  ennemi  ;  Orgou  lui-*méme 
tombe  aux  genoux  da  sédaeteur  de  sa  femme ,  veut  y 

»  fait  d^agréable  devant  Dieu;  Pensez-Yons,  oontinuait- 
«  ii  9  parce  que  veus  me  voyes  i^ètvk  en  faoïnxae  de  bien'y 
»  qtie  je  n'aie  pas  été  toute  ma  TÎe  utt  larroti ,  le  scan*- 
-»  ààhe  des  autres ^  et  la  perdition  de  moi-même?  Voiis 

)v  WU5  ètew  trempés^  mes iitrèats  j  faites-Bioi  le  bat  de  vos 

»  injur^^s  et  du  vos  pierres ,  tt  lirez  siir  moi  \os  épées. 

»  Après  avoir  dit  ces  paroles  avec  une  £ausse  douceur^ 
»  il  alla  se  jeter,  avec^  un  zèle  encore  plus  faux^  au^ 
»  pieds  de  son  eaiiieiui|  et  les  lui  baisant  |  etc^» 
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précipiter  son  fils ,  et  paie  le  refus  qu  'A  en  fait,  de  sa 
m  alédiction*  Tableau  de  la  plus  terrible  énergie  et 
•de  l'art  le  plus  consommé ,  puisqu'en  même  temps 
*<|u'il  nous  présente  le  caractère  de  l'imposteur  par 
les  traits  les  plus  forts,  il  renoue  I  mirigue  prête  à  finir. 

L'accusation  de  Damîs  et' la  conduite  d'Elmîre 
n  ont  rien  produit.  Orgon  n'est  que  plus  disposé  à 
•donner  à  Tartufe  et  son  bien  et  sa  fllle  ;  il  exige 
même  que  1  hypocrite  soit  toujours  auprès,  de  sa 
îemme  pour  faire  enrager' tout  le  mondé.  Lmt(^rét 
^'o&  prénd  à'toute  la^famille  de  ce  citayea  abusé , 
n'a  donc  fait  qu'augmenter  avec  le  danger  dont  elle 
est  menacée.  Aucun  ouvrage  dramatique  »  dans  au- 
cune langue  ^  dans  aucun  pays  n'a  rien  présenté^ui 
-puisse  être*  comparé  aux  deux  scènes  qui  terminent 
-cet  acte  inimitable,  et  dans  lesquelles  d'ailleurs  on  ne 
:trouvie  pas  une.négligenoe  ^  pas  une  faute  de  langue. 

A  G  T  E   I  V.  ■ 

SC£N£    I.  • 

jr  L'faudirait  se  récrier  à  presque  toutes  les  scènes 

de  Molière;  le  trait  qui  termine  celle-ci  est  dyne 
•  »    • 

.simplicité  sublime ,  il  étonne  l'esprit  humain.  Tar-^ 

tuffe  est  pressé  vivement  par  la  force  des  raisons  de 
ïGléante ,  sur  la  brouillexie  du  fils  avec  le  père  ,  dont 
l'imposteur  est  la  cause  ;  et  plus  encore  sur  la  dona- 
tion que  vient  de  lui  faire  Orgon.  Il  est,  mùnsieur, 
trois  heures  et  d,emie ,  certain  dei^oir pieux  me  de^ 
mande  là^hmt  ^  répond  Tariv-ffe  qui  se  réltire* 
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•  SCENS  IV. 

Approchons  cette  table  et  tous  mettez  dessous. 

Ce  soin  d^approcher  la  table  sent  un  peu  la  ma^ 
chine.  On  voudrait  que  dans  lappartement  où  se 

passe  laction,  il  y  eût  dès  le  commencement  une 
table  coureite  dW  grand  tapis ,  que  Tartuffe  eût 

•  toujours  vue  à  la  même  place ,  telle  qu'il  y  en  avaiî 
du  temps  de  Molière^  au  lieu  de  fnoderaes  consoles^  • 
et  telle  qu'on  en  trouve  encore  chez  d'anciens  bour- 
^is.  Alors  il  faudrait  qu  £lmire  dit  à  son  mari  d*alier . 
le  cacher  sous  ce  tapis.  Ce  serait  à  elle  à  se  retirer^ 
sans  af  fectation,  près  la  table  pour  y  attirer  Tartuffe^ 
afin  qu'Orgon  pût  entendre  ce  qu'on  dirait.  JLa  situ^ 
ùon  serait  la  même  ,  et  tout  se  passerait  avec  plus  de 
Traisembiance  et  moins  dVp  pi'ét.  Jjl  est  vrai  qu'il  £eu]^. 

;  drait  un  peu  changer  le  vers  quia  doiwé  liieu  à  cettfl^ 
'  remarque  ,  et  dire  ;  • 

I     G>urez  à  ceUe  table,  et  cacHoz-vous dessoj;^.  » 

Tartuffe  avait  déjà  été  découvert  pour  ce  qu'il  est^i 
par  un  homme  caché ,  au  troisième  acte  ;  Molière  se.- 
sert  encore  ici  du  même  inoyen  à^peu-près.  L'imbé*- 
cîUité  d'Orgon  est  la  seule  excuse  de  cette  répétition: 
'  il  Êdlait  qn'il  vît^  qu'il  entendit*  Un  homme  ausi  gros^ , 
fièrement  abusé  ne  pouvait  être  détrompé  (^ue  par  Id 
niedessem* 

S  G  E     E    V.  '  ' 

pans  l'édition  de  1682 ,  à  l'endroit  oti  Tartuffe  dit 
,  ^il  est  a^^ec  le  ciel  des  fiçconmQdç^em ^  il  J  % 

i 

•  •        .  . 

■ 
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iiae  note  qui  avertit  sérieusement  que  c'est  un  scélé- 
rat qui  parie  (i)*  Cette  attention  puérile  de&  éditeurs 
fait  penser  qu'il  y  avait  encore  des  muimures  contra 


A  C  T  E  V. 

SczneVI* 

Dans  cette  scène  on  supprimait  ^  du  temps  de  Mo-« 
liëre ,  vingt'^faiiit  vers  de  suite ,  à  commencer  par  : 
JPour  tous  le^  gens  de  bien  y  etc*,  jusqu^à  Laissez  y 
ne  ^tons  rien.  Le  consentement  qu^arait  idonné 
Molière  à  cette  suppression  et  aux  suivantes ,  est  ua 
«veu  de  ce  que  nous  ayons  dit ,  què  MoUèrearaittra- 
vailié  ce  dernier  acte  avec  moins  de  soin  ^u'ii  n'ea 
avait  apporté  auxpremiers. 

SCENX  V. 

On  suppr&oaitdans  cette  scène  huit  vers  ^  à  com«- 
qaeQCi^r  par  :  f^ous  ^v^ua  plaignez  à  iQn^  etc^  jus«i. 

Scsvqs  VU. 

Molière  avait  senti  qvLS  le  récit  de  Tex^mpt  était 
trop  long  ^.  et  nous  voyons  dans  Tédition  de  168;$ 

m      "1        I    —————M   I  II  iiii  I  >ii>— — — — t.^— 

(1)  Un  acteur  de  province^  ayant  copié  soji  rôle  de 
Tartuffe,  diaprés  cette  édition  de  16829  avait  transcrit 
Jasqu^à  la  note,  qu^  débita  8piri|;u&Uem6nt  comme  une 
|int«  de  ce  qtfil  avâit  à  dire. 
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qu'on  en  supp^ijo^^:  Jtiiùt  yors ,  commençant  par  : 
J)^un  fui  diseern^^m^m^ ^^0.^  Après  le$  deux  vers' 
guisuiy^nt:  ce  ra^ir^Qd^ai^Pt  ^  on  6n  supprimait  en- 
core quatXNOBô  ,  commençant  pior  :  Jû^abord  il  a 
percé ^  etc.  9  ilji$<9[¥4  VjStt^  :  Ooi  /:oi/^  yo^  pu* 
piers ,  etc^ 

peine  pp«r  itendr^  cet  îicte  digne  des  quatre  pre» 
nûer^  i        l'iéiëgj^Ae     k  jCofice  se  relax^uyent  ra* 

jei^o^i}]:  I#  £û  dti  cette  iminitabia  comédie. 

■ 

Les  premières  éditions  jJu  Tarluffh  p  sous  les  yeux 
lie  Molière ,  ne  doxmaifint  que  sept  sçènes  au  cin- 
quième acte,  pn  en  a  marqué  depuis  une.Imitième  au 
départ  de  Tlmposteur  et  de  TËxempt.    '      ^  ' 

ce  MoKère  ,n'a  péché  qu'une  fois,  dit  le  grand 
9>  Rousseau  (i) ,  contre  la  règle  de  ne  peindre  que  ca 
»  que  les  vic^s  oijit  de  ridicule ,  en  présentant  un  hy- 
»  pocrite  à  ses  spectateurs  ;  mais  ie  ridicule  de  l'ac^* 
9»  tien  où  il  le  représente,  et  1  art ajcln^irable  qu'il 
»  emploie  à  ne  le  fair*e  voir  que  du  côté  le  plus  risible, 
j»  font  disparaître  en  quelque  ^ sorte  la  uoâceurdu 
3D  caractère  ,  et  ce  que  le  cinquième  acle  peut 
D  avoir  de  trop  tragique  doit  s'excuser  par  la  né- 
»  cessité  de  donner  le  dernier  coup  de  pinceati  à 
sr  son  personnage ,  qui  serait  demtruré  imparfait  sans 
»  ce  trait  d'inlidùlitë  qui  mcL  eu  péril  la  vie  (}esoa 
n  bienfaiteur.  » 

(i)  Lettre  à  M*  de  Chauvelin^  garde  des  Sceauacy 
•en  4731. 
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«  L'esprit  de  cet  acte  et  son  seul  effet. . .  n  a  été 
99  que  de  représenter  les  affaires  de  cette  pauvre  fa« 

jB  mille  dans  la  dernière  désolation ,  par  la  violence 
yi  et  Fimpudence  de  l'imposteur  ^  jusques'-là ,  qu'il  pa-i 
9>  rait  que  c'est  une  affaire  sans  ressource  dans  les 
»  formes  ;  de  sorte  qu*à  moins  de  quelque  Dieu  qui  y. 
»  mette,  la  main  ^  c'est-à  dire  ^  de  la  machine ,  com<* 
»  me  parle  Aristote ,  tout  est  d^Ioré.  »  C'est  ainsi  que 
Tami  de  Molière ,  et  peut-^étre  M^ière  lui-même  ^ 
justifiait  ce  dénouement  dans  la  lettre  sur  Flmpos- 
leuTy  page  76;  mais  l'auteur  de  la  lettre  aurait  pu 
ajouter  que  la  machine  du  dénouement  tenait  ayx 
ressorts  de  la  pièce ,  et  nWait  le  défaut  d  être  m 
subite ,  ni  imprévue  ,  ni  invraisemblable.* 

Brossette  écrivait  en  1718  au  même  poète  ^  que 
pespréaux  ^  lui  parlant  un  jour  d'un  plan  qu'il  avait 
imaginé  pour  rectifier  le  plan  du  Tartuffe  ^  lui  avait 
dit  que  notre  Horace  Français  était  le  seul  capable 
d^exécuter  un  paœil  dessein.  C'est  ce  vous  auez 
•  jfau  dans  le  Flatteur ,  ajoute  le  long  Commentateuf 
de  Boileau. 

Ce  dénoue/nent  du  Flatteur ,  qui  consiste  à  avoir 
$urpris>assez  mal^adroiteinent  au  valet  de  Philinte  un 
dédit  que  le  maître  n  eut  pas  rendu ,  aurait  été  bie|x 
faible  pour' le  Tartuffe;  cela  suffisait  au  plus  poupr 
sauver  la  fortune  d'Or|[oa ,  et  ûîulière  avait  un  scé- 
lérat à  punir  et  à  séquestrer  de  la  société*  On  ne  oon-* 
çoit  pas  ce  qu^  Dtîspreaux  avait  dessein  de  rectihejc 
4ans  le  dénouement  du  Tartuffe ,  si  ce  n'e^t  le 
»^le  ;  et  pliant  à  12ros$^Ue;  il  4  bien  prQHvé  qu'il 
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entendait  bien  peu  Tart  dramatique ,  loTsqu*il  écrit 
à  Rousseau  qu'il  amù  donné  à  sa  comédie  du  Flat^ 
teur  un  dénouement  beaucoup  plus  naturel  et  plui 
heureux  que  Molière  ne  Va^^ait  donné  à  la  sienne^ 
Remarquons  encore  avec  Muiiinontel,  que  le 
Tartuffe  est  un  ohef-d^œuvre  surprenant  dans  l'arC 
des  contrastes  ;  que  dans  cette  intrigue  si  comique^ 
aucun  des  princi|>aux  personnages  ne  le  serait  y  pris 
séparément,  mais  qu'ils  le  devieuacut  tous  par  leur 
oppositioné 

*  On  connaît  une  comédie  de  l'Arétln  ^  intitulée 
■  ^Hypocrite  }  à  une  réimpression  de  cet  ouvrage  ^  on 
changea  le  titre  et  on  suppiifiia  le  nom  de  cet  auteur 
.  qui  faisait  tort  à  tout  oim'age  où  il  se  trouvaité 
Cette  comédie  porte  ,  dans  cette  nouvelle  édition  ,1© 
titre  de  //  Finto.  Elle  n'a  aucun  rc:pport  avec  le 
Tartuffe.  L'hypocrite  de  TArétin  est  un  parasite  in- 
trigant y  qui  a  toujours  à  la  bouche  le  mot  de  chari-* 
té  y  au  point  qu'un  des  acteurs  de  la  pièce  croit  qu  il 
la  demande  :  il  mêle  souvent  à  ses  propos  des  mota 
étirés  des  psaumes  de  David  ;  mais  il  n'agit  point  eu 
hypocrite  ,  il  ne  trompe  ,  il  ne  séduit  personne  dana 
.une  intrigue  dont  le  fond  principal  est  tiré  des 
Ménecfames  de  Plaute ,  et  dans  laquelle  il'  ne  jdue 
aucun  personnage  essentiel*  . 

Une  des  meilleures  maximes  de  cet  hypocrite  de 
J'Arétin  est  celien^ci  :  Chi  non  sa  fingere ,  non  sa 
vivere;  Perroche  la  simulaiione  e  uno  scudo  che 
ipunta  ogni  arme ,  anzi  una  arma  che  spezza  ogni 
Jieudo*  C'est  ne  Siiv  oir  pus  vivre  que  de  ne  savoar 
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pas  ftsindre.;^  la  dlsnmulàtioii  est  un  èouclier  ^vi 
xepoussë  toutes  ^les  orm^s^  et  ua  arme  qui  perce 
fous  les  bouciiws* 


NOUVELLES  OBSERVATIONS. 


-  -Vf 


"d^œuvre  f  j'ai  dit  d  après  les  mémoires  dé  1  abbé  de 
Choisy,  que  l'abbé  de  Roquette,  depuis  E.  D.  A, ,  avait 
iétë  i  original  de  ce  çaraotète^  si  fortement  dessiné  ; 
çar  Alolière.  Le  marquis  de  Tyard  ma  fait  remarquer 
depuis ,  qu'il  n'eût  pas  é||p[ndifférent  d'appuyer  eettè 
opinion  par  le  témoignage  de  Tillustre  madame  de. 
'Sévigné.  V oyez  sa  lettre  du  la  aYrîi  1680.  «  Note  at^ 
»  tendons  ce  uue  la  Providence  k  oidonnéi  Vraiment 
»  tUe  voulut  Juer  que  M.  cTAutnn  Ht  aux  grar.dés 
ai  Ormoiites ,  Toraison  f tinèbre  de  madame  de  Lua*- 
gueville,  avec  toute  la  capacité,  toute  la  grâce, 
tdiïte  riiabâété  dont  un  homme  pliîsse  être  capable* 
»  Ce  n'était  point  Tartuffe 3  ce  n'était  point  uu  pate- 
»  lift ,  ô'<?fâîf  un  homme  de  èonséqnënce.  »  i3an$  uile 
^âutre  lettre  f  cette  dame ,  après  avoir  raconté  on  trait 
tqui  regardait  ce  prélat ,  ajoute  avec  sa  gaîté  ord^* 
naire  ,  Le  pamre  homme  ! 

Ges  deux  citations  ne  permettent guôres  de  douter 
Mijdfe  l'ànëôtôte  dôTAbbë  de  Ghodsy  im  f ftt  cotmuô 
dans  l'aiitrd  siècle ,  par  toute  la  bonne  compagnie  j 
'*iaîs  Wén devais  piiS'Cdnclur^^  côtnme  jé  Véi  ftit , 
^ue  la  d4ictkes$e  .jde  lionguevilie  eut  cherché  à  dé^ï 
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ToOer  riiypocrisie  de  l'abbé  de  la  lioquétté  ,  parce 
qa'an  tra  vaiilâJit  à  k  «ôbvemoB  à^sem  f rèi?e ,  U  l'avait 
détaché  d&-Ms  iatéréu.  La^^oav^^oa  de  k  iluchesse 
prë(^a  de  plusieiH^  «naée»^  celle  cki  Prince  cle 
CoBti  :  le  premier  trait  de  madame  de  Sévigaé  pa-« 
«it  expliquer  ce  que  Piornseau  écmrit  à  Brossette  , 

de  IjCHiguevilk  ^  et  il  y  a  grande  uppàx^iKfQ 

tkmie  de  Sévigifô  i^^garde  ooaiime  m  des  prodiges  d^ 
JaPtovîdence^  que  révéque  -eàt  été  choisi  p^wrpro-/ 
noDcar  ïoismaa.Èmèi^  de  j»i  <iiic>he&se  ;  ce  qui  n'au-- 
laitrien  eu  d  extraorditiaiie;  s'il  oe  s'était  rien  ppsié 

ttitie  eux* 

Le  saTam  isigénieux^  4^  d(sn$  iHie  lettre  <|u'il  m!a 
i^sfiée  le  «mais  de  niai  ^776^  dam^  le  ilourfial  etic3^ 
èlopédî^piis^  sh^t  je^toroé  de  me  «oimiiiacré  qye  la 
<2Attièène  da  Misamiirope  ^îait  traeée  d'après  la 
^ucbesie  domC  Mrviexxt  dt»  ptftiei?^  "f^ot  eaûore  ^ue 
Molière ,  bles^  d^ins  son  hôïwaêrtir  ^  sa  fcHtwoe  par 
la  pramè»  f^Aiemntiitse  de  Nicole ,  eu  fBtelf^e 
forte  réminiscence  du  Pk^t^Rojal  dam  le  Titr- 


r 

fioîleao^  Raicme,  etc.,  U  put  faire  étendre  qàil 
wait'prîs  chez  les  eiinems  de  cette  maison  Torif^- 
^de  «cmimposieor^  i2  </ui  ^eAa^  encore  pim  msé 
4  persuader  aux  ^mtP.  Confesseur,  que  ceù 
mginal  avait  été  ^J^I^^-éJio^^  ie 
^^oatiaire,  que  riea  n'aurait  éxé  jJus  dii^lciie  à  leur 
po«rer  ^  parce  çie  plusieurs  traits  de  la  pièce  éun 
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blissâient  le  contraire  ;  c'est  ce  qu'avaient  bien  senti 
ceux  qui  avaient  engagé  le  célèbre  Bourdaloue  à  dé- 
clamer contre  cet  ouvrage  dans  son  sermon  du  sep-r 
tième  dimanche  d'après  Pâques.  « 

.        Tartuffe,  est  le  pas  le  plus  hardi;  et  le  plus  éton- 
nant/quait  jamais  fait  l'art  de  la  comédie.  Cette  pièce 
-:<en  est  le  nec  plus  ultrà  :  en  aucun  temps ,  dans  au- 
.cun  pays  il  n'a  été  aussi  loin  ;  il  ne  iallait  rien  moins 
.que  le  Tartuffe  pourremporter  sur  le  Misanthrope  ; 
'  .  .  et  pour  les  faire  tous  les  deux ,  il  fallait  être  Molière.* 
.Que  Ton  propose  à  un.  poète  comique  ^  à  un  au« 
..teur  de  beaucoup  de  talent  y  un  plan  tel  que  celui-ci  i 
jun  homme  dans  la  plus  profonde  misère  vient  à  bout^ 
.  par  un  extérieur  de  piété  ^  de  séduire  un  homme 
.  Jbonnéte  ,  bon  et  crédule  y  au  point  que  celuinci 
;  loge  et  nourrit  le  prétendu  dévot ,  lui  lùiÈco  sa  £lld 
.  en  mariage ,  et  lui  fait ,  par  un  acte  légal,  donation 
entière  de  sa  fortune.  Quelle  en  est  la  récompense  l 
Le  dévot  Qommence  pai^  vouloir  corrompre  la  femme 
de  son  bienfaiteur ,  et  y  n'en  pouvant  venir  à  bout ,  il 
se  sert  de  l'acte  de  donation  pour  le  chasser  juri* 
diquement  de  chez  lui ,  et  abuse  dW  dépAt  qui 
lui  a  été  c5nflé ,  pour  faire  arrêter  et  conduire  en 
.  prison  celui  qui  Ta  comblé  de  bienfidts*  —  J'en- 
tends le  poète  se  récrier  :  quelle  horreur  !  On  ne 
'  supportera  jamais  sur  le  tliëâtie  le  spectacle  de  tant 


(i)  Nouvelles  observations  de  La  Harpe  et  de  rédi** 
ttur. 
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dWocités  ^  et  un  pareil  monstre  n'est  pas  jusliciabW 

de  là  comédie.  Voilà  sans  doute  ce  qu'on  eût  dit 
du  temps  de  Molière ,  et  ce  que  diraient  encoref 
ceux  qui  ne  font  que  des  comédies^  j  car  d'ailleurs  ce 
«jet,  tel  que  je  viens  de  Texposer ,  pourrait  frap-' 
par  les  faiseurs  de  drames^  et  9  en  le  chaigeant  de 
couleurs  bien  noires, ils  ne  désespéreraient  pasd'eit 
Tenir  à  bout»  Molière  seul  ^  çui  n'alla  pas  jusqu^àvt 
drame  ^  comme  l'a  dit  très-sérieusement  le  très*-* 
sérieux  M.  Mercier^  «Garance  et  dit  :  «  G  est  mioî  qui 
»  ai  imaginé  ce  sujet  qui  vous  fdit  trembler  ^  et  quand 

voos  en  veirez^ l'exécution  il  vous  fera  rire,  et  ce  sera 
»  uae  comédie.  »  On  ne  le  croirait  pas  s'il  ne  Teut  pas^ 
Éait  ;  car  à  coup  sur ,  sans  lui  il  serait  encore  à  faire. 

Molière  qui  croyait  que  la  comédie  pouvait  attaque:^ ' 
fes  vices  les  plus  odieux ,  pourvu  qu'ils  eussent  un? 
côté  comique  ,  n'eut  besoin  que  d'une  seule  idée  pour 
Tenir  à  bout  du  Tarcuffa  j  il  est  vrai  qu  elle  est  éten- 
due et  profonde  f  et  son  eoura^e^  $eul  ponvaif  nous» 
k  révéler.  Uhypocrisie ,  telle  que  je  veux  la  pein-^ 
dre ,  est  vile  et  abominable  j  mais  elle  porte  un  mas-' 
y  et  tout  masque  est  susceptible  de  faire  rire.  Ler 
ridicule  du  masque  couvriia  sans  cesse  Todieux  duj 
personnage  ;  je  placerai Fun  dans-l'omlnreyet  Tautrer  v 
en  saillie ,  et  Ton  passera  à  la  faveur  de  lautre*  C& 
fi  est  pas  tout ,  je  renforcerai  mes  pinceaux  potu*  cou-^ 
vrir  de  comique  les  scènes  où  je  montrerai  monr 
tartuffe  j  je  rendrai  la  crédulité  de  la  dupe  en-' 
eore  plus  risible  que  l'hjrpocfisié  de.  l'imposteor 
f^^r^on  tromj^é  seul  qui^nd  tout  s'unit  pour  le  détrom^ 

6f.^ 
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per  ,  en  ^em  û  impaftientàht ,  -qu^dà  désirera  'de  h» 
voir  amené  à  iu  coavictian  par  tous  les  tiToyens 
posâhleft^cteflsuire  fe^Aettrai  TiiHaoceiice  et  la  boime 
ioi  daxis  im  si  gnuid  danger,  qu'ofii  me  pardonnera 
tl'ed  «ortir  p»ar  im  rea^ôrt  -Aimi  e^rdocdinaire  -qfofe 
£5jut  ie  ipeste  de  moa  oïlv^rage.  C'est  Tfaisteire^  du 
/Tartuffe  ,  et  Von  peut  y  voir  que  la  eottceptùfft^ 
^usieur^  oheis-d'o^cme  lient  esseniieUemeut  à  utre 
«fiôule  idée ,  ma»  qm  suppose ,  eomme  de  raik>n,  lu 
ibrcenéeessaû  e  pour  rexéci»ter.  Jamais  Molière  ja'eti 
u  dè[Aùy  é  autant  que  daos  le  Tartufe  ;  jamais  -soto 
comique  23^  fut  plus  profond  daos  ses  vues ,  plus  vtf 
dans  ses  effets  :  jamais  il  ne  conçut  avf^cplu^de  verve , 
jamais  il  n  écrivit  avec  plus  de  soin»  Il  eut  ai^:xrâ 
ici  un  mérite  pai  liculier ,  celui  d'une  intii^jue  plus  in- 
réressante  qu'aucune  ^tre  qu'il  e&t  faite. 


ACT£  PREMIER-         ^  * 

ScElfE  L 

Ge+*«  exposftioti  raut  seule  une  pièce  entière  :  Y)^ést 

une  espèce  d'action  j  l'ouverture  de  cette  scène  vous 
transporte  sUt^le-champ  dans  Tîntérieur  d'an  mé-^ 
nage  où  la  mauvaise  humeur,  et  le  babil  grondeur 
d*une  vieille  femme,  la  contrariété  des  avis  et  la 
maiche  dudialogue  font  ressortir  naturellement  tous 
les  personnages  que  le  spectateur  doit  connaître, 
sans  que  le  poète  ait  Takr  de  les  lui  montrer.  Le  sot 
entêtement  d'Orgon  pom  Tartuffe ,  les  simagi  ëcîs 
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de  dévotion  et  de  zèle  du  faupc  dévot ,  le  carac* 

tèi  e  tranîiuille  et  réservé  d'£laiue  ,  la  fougue  impé- 

iMB&e  de  «(M  àh  Doom  y  ik  sanie  iphili^<a^itt&  de 
son  tt-ôreClécmte^  Id  gai^pamtcfmôxie  Daiioû,  et  ^ 
lft«i1sé£m«i^i6f«quekdéMne  une  longue  hiil>itude 
èe  dke  «yii  siu:  tâyt>  k  idouci^ur  liixâde  â»  Ma- 
rirtmïe,totrt'Cîe<|Ue  la  suite  de  la  pièce  doit  déve- 
lopper, tout,  jusqu'à4-amoiir  *à»  TantuSfe  poor  Et- 
luii-e,  est  annoncé  diins  cette  scène  ^  ^ui  est  à-Uzfui» 
ime  expositton ,  un  tableau  ,  une  situatiôn. 

Scène  V« 

A  peine  Ôrgon  a-t-il  parlé  qu'il  se  peint  tout  eil- 

ûi  v  par  un  deœs  traits  qui  ne  sont  qu  à  Molière. 

On  peut  s'^attendre  à  tout  d'un  homme  qui ,  arri- 
Vdiit  dans  sa  maison ,  repond  a  tout  ce  qu  on  lui  dit 
pîn  ctue  question  : 

El  TartufFet 

« 

J'ai  entendu  l)îàmer  lé  p&Ui^  homme  !  répété 
si  sauv«f]Dt  :  j'at  t^u  tkptik  pFéoicéjE^Bt  4a  même 
sc':ne ,  et  plus  forte  encore ,  et  j'ai  compris  que 
lorsqu'on  peignait .  des  originaux  pris  dans  la  nà- 
lu;e,etnoa  pas  comme  autrefois  des  êtres  imagi- 
liaires ,  Ton  ne  pouvait  guère  charger,  ni  les  ridiru- 
cctuSy  ni  les  passions;  cette  répétition  en  eftet^ 
'  t  l'insousciance  que  ^montre  Orgon  pour  toute  sa  fa- 
flùile  ^  rien  de  cela  n'est  exagéré  :  c'est  ainsi  qu'est 
fait  ce  que  Jes  Anglais  appellent  infacuaiiorip 
mot  assez  peu  us^té  parmi  nous,  mais  nêcessaix'd 
^joar  >expiuxier  mu  ttây<^ss  tx^oooii&ua*       ^  ^ 
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Scène  YL 

Cette  dîstîliction  entre  la  vraie  piété  et  la  J&osser 
idévotion^est  en  ipême  temps  la  morale  de  la  pièce  et 
Tapologie  de  Fauteur*  EBe  est  si  convaincante  qi» 
•le  bw.Orgon  ny  trotiva  d autre  réponse  que  celle 
.^a  été  et  qui  sera  à  jamaî»,  sur.  cette  matière;^ 
<  le  refrein  des  imbécilles  out  des  fripons  i 


Mou  fièiej  ce  discours  sent  le  libertinage^ 


ACTE  IL.  ^. 


ScENsIV: 


f^E  pm  braire  ce  qu^on  t;o«V ,  Mstaîre  espagnole^ 
4  peut  avoir  fourni  à  Molière  1  idée  de  cette  scène  ad- 
•  nûràble* 


4  * 


ACTE  III- 

ScENB  IIL. 


M  ON  Dieu;  que  Je  ce  point  rbuvrage  est  merveilleux  t 
Molière^  possédait  parfaitement  son  iUbedais^a 
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pi  is  ce  trait  dans  le  chapitre  XVI  da  liv.  II  de  Pan^: 
tâgruel  : 

ce  Et  quand  il  (Pantagruel)  se  trouvoit  en  compai- 
9»  gnie  de  queleqaes  bonnes  Dames  ^  il  .Leiir  mettroit 
»  sus  le  propos  de  lingerie^  et  leur  mettoit  la  main  au 
»  sein ,  demandant  :  et  cet  oufra%e  estril  de  Flandres- 
A>  OU  de  Ha^nault  » 

Le  jargon  mystique,  dit  La  Harpe,  que,  dan» 
cette  scène  9  Tartuffe  mêle  ai  plaisamment  à  sa  dé* 
claration ,  tempère  par  lè  ridicule  ce  que  son  hypo-  ^ 
crisîe  et  son  ingratitude  ont  de  vil  et  de  repoussant*' 
Il  était  de  la  plus  grande  importance  que  cette  scèn& 
£ùt  conduite  de  manière  k  préparer  et  à  matSreic 
celle  du  quatrième  acte^  ou  le  grand  noeud  de  la 
pièce  est  tranché  et  Tartuffe  démasqué»  Mais  conf-  ' 
bien  de  ressorts  devaient  y  concourir  ?  D'aboi  d  il  fal- 
lait que  cette  déclaration ,  qui  ^  dans  la  bouche  d'unr 
homme  tel  que  le  Tartuffe ,  et  dans  les  circons- 
tan0es  du  moment,  doit  paraître  si  réy^dtante,  filt 
pourtant  reçue  de  façon  qu'Elmire,  dans  l'acte  sui- 
vant ,  ne  parfit  pas  revenir  de  trôp  loiii  y  quand  elle 
est  obligée  ^  pour  faire  tomber  le  fourbe  dans  le 
piège  ,  de  risquer  ime  démarche  qui  ressemble  à  dès- 
avances. 

H  fallait  Je  plus  quTEImire  (  Scène  IV  ) ,  ne  s'emr- 
pressât  pas  d'accuser  Tartuffe ,  et  laissât  ce  pre-** 
mier  mouvement  à  la  jeunesse  bouillante  de  sott 
£ls. 

iComme  ici  rhnposteur  vient  à  bout  ^  à  force  d'a^ 
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àreise  d'îftfixmer  le  témoigoi&ge  de  Damis^  et  de  le 

tourner  à  son  avantage  au  puiat  d'augmenter  eacove 
la  pvàymatàon  et  IWeugl^ineaa^'Orgoa  ^€i£lraâre  ^ût 
«liguié  dans  cette  première  teretativce  ^  ^son  maii  n'eût 
.pas YQulu  lentendre  dans  une  ^ecapde.;  mais  le  poète 
n  eu  soin  dViccommoder  à4a*fois  le  ^motère  et  la 
conduite  d'Ëlmire  :  non-seulemeiU  il  -lui  attribue 
une  sagesse  indulgente  et  modérée,  fort  éloignée 
de  ia  pruderie  qui  s'elfarouche-d'imedédaFatioa^  et 
^ui  fait  un  éclat  de  ses  refus  j.mais  il  paile  j^lus  d'une 
fois ,  dans  les  premiers  actes  des -visites  etdes  galan-- 
teries  que  lui  attirent  ses  chaimes  ;  «en  isoKte  qu'en 
peut  lui  supposer  un  peu  de  coquetterie  asse^  inno- 
cente qui  ne  hait  pas  les  lionumiges ,  et  qui  «'en 
amuse  plus  quelle  ne  s'en  offense.  Il  ne  fallait  rien 
moins  pour  ne  pas  rompre  en  visière  à  un  persox»- 
Dii^e  aussi  atject  et  aussi  dégoûtant  que  Taituffe 
parlant  d^amour  ^  style  béatifique  à  la  femme  de 
Sun  bienfaiteur* 

Jklai^  la  vérité  pure  e$t  que  je  ne  vaux:  rien. 

Ce  caractère  de  Tartuffe  est  d'uue  profondeur  ef- 
frayante, il  ne  se  dément  pas  un  moment:  il  n'^st 
juiiiais  déconcerté  ;  il  prend  ici  Orgon  par  son 
faible  et  se  tire^  du  plus  grand  embapras  par  le  seul 
moyen  qui  puisse  lui  réussir.  Un  hoiuiéte  lioimne 
Faussement  accusé  ne  tiendrait  jamais  ce  lang  g^; 
miiis  aussi  Orgon  a'estpas  un  homme  qui  connaisse  le 
la  igage  de  layertu.et  de  la  probité*  Celui  de.  krai- 
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ton  <iajas  la  bouche  <de  déa^te^hiiia  paru  du  lîbeiti* 
riu^çe  ;  et  celui  de -lamposture  dans  la  bouche  du  Tar- 
itufii»  ibi^pataitif  si^lwe  de  ià  ^déncotion* 

I 


A 


ACTE  IV. 


ppuacHONs  cette  table  y  etc* 


«  Le  soin  d  approclier  la  table  sent  un  peu  la 
»  machine  ,  il  y  aurait  plus  de  vraisemblance  à  ne  pas 
»  le  faire ,  dit  Bret  ;  »»  iL&i&t  a^oir  bien  envie  de  cri-r 
tiquer  pour  faire  une  pareille  remarque  :  il  est  vrai 
que  tBret  ne  £ait  que  copier  ici  ce  que  d^autres  ont  dit 
«vaut  lui ,  et  que  Ton  a  répété  depuis  ;  maïs  en  réflé- 
chissant un  peu,  Bret  aurait  vu  qu'il  ny  a  pas  fia 
moindre  invraisemblance  à  ce  qu'une  table  soit  pla^ 
cée  auprès  d'un  mur,  ni  qu*Ëlmire  la  fasse  avan-* 
cer  pour  faciliter  Orgon  à  se  mettre  dessous;  êt 
puis  comment  Tartuffe  y  qui  entre  un  instant  après 
enflammé  de  lamour  le  plus  vif  pour  Elmire  J 
put*-il  s'apercevoir  que  la  table  a  été  avancée  dé 
quelques  pas  /  Lui  sur-»tout  qui  ne  doit  voir  alors  que 
eelle  dont  il  e^re  obtenir  les  faveurs. 

Avant  de  tiouver  tant  d'invraisemblances  dans 
l4iuteur  qui  en  a  le  moin^  ces  meseteurs  auraimt 
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dû  nous  dire  ce  qu'As  entendent  par  mrra&em-^ 
biance  j  ne  seraient-Us  pas  comme  *Sganareiie  qui, 
ajant  changé  tout  dans  la  médeéine  ,  la  fait  d^une 
méthode  toute  nouvelle  ;  et  ne  traiteraient-iis  pas 
dm  vraisemblables  les  choses  les  plus  raisonnables^ 
afin  que  les  invraisemblances  qui  se  trouvent  dans 
leurs  pièces  fussent  regardées  comme  très^naturelles? 
Mais  ils  se  trompent ,  nous  ne  sommes  point  di^osé» 
à  les  croire  sur  parole  ^  comme  le  bonhomme  Gé* 
ronte  ,  qui  demande  pardon  à  Sganarelle  d'avoir 
ignoré  que  le  foie  fût  du  côté  gauche  ^  et  le  cœur  du 
côtédroitr 

•  » 

Scène  Vr 

^      •  •  •  •  Vous  parliex^  tantôt  d^un  autre  sty  1er 

■ 

Tartuffe  tout  amoureux  quil  est  d'£lmii e ,  dit 
La  Harpe  ^  est  en  garde  contre  elle  autant  qu'il  peut 
letie  y  ces  mots  sont  bien  d'uQ  homme  toujours  de 
sang-fi:oid ,  et  qu'il  n  est  pas  aisé  de  tromper.  - 

Si  cette  scène  était  difficile  à  amener^  éfcait«^il  plus* 
facile  de  lexécuter  i  ce  n était  pas  trop  de  tout  Tart' 
■  de  Molière  pour  faire  passer  une  situation  si  dé^ 
X      licate  et  si  périlleuse  aa  théàtre*^  Si  ce  n'eût  pas  été 
la  leçon  la  plus  forte  et  la  plus  nécessaire  par  les  cir- 
*'4:ohstances^  c'eût  été  Je  plus  grand  scandale  :  si  le 
spectateur  n'était  pas  bien  convaincu  de  l-honnéteté 
d'£imire ,  bien  indigné  de  la  fausseté  atroce'de  Tar^ 
jtuiJte^bien  impatienté  de  Timbécille  cr^t^dulité  d'Op^ 


.  kl  i^cd  by  Google 


SUR  LE  TARTUFFE. 

gon,  la  situation  la  plus  énergique  où  le  génie  de  la 

comédie  ait  placé  trois  perâonaages  à-la-£ois^  était 
trop  près  de  l'extrême  indécence  pour  être  supportée 
sur  la  scène.  On  objecterait  en  vaia  que  la  présence 
d'Qrgon  y  quoique  cachée  justifie  tout.  Les  murmures 
éclateraient,  et  Ton  trouverait  le  tableau  beaucoup^ 
trop  licencieux ,  si  le  spectateur  ne  voulait  pas  avant 
tout  la  punition  d  un  monstre  quil  est  impossible  de 
confondre  autrement  y  et^  Ton  n  avait  pas  à  faire  à 
un  homme  tel  quOrgon^  qui  a  besoin  de  dire  au 
cinquième  actè  ^ 

■ 

Je  Pai  TU  j  dis-je  vu  ^  de  mes  propres  yeux  va  |  t. 
Ce  qui  s^appelle  Wt 

;  •  • 

•  '.\  ,         ACTE  V,  • 

A  H  £  Femelle  se  trouve  Ici  dans  une  situation 
presque  sejnblable  à  celle  où  Ton  a  vu  Orgon  dans  la 
scène  6.^  da  3.^  acte ,  mais  qiiel  surcroît  de  comique  ! 
*et  comme  1  auteur  enchérit  sur  ce  qu'il  semble  avoir, 
épiiisé  en  la  personne  d'Qrgon.  Cette  progression 
d  effets  comiques  ^  si  imprévue ,  et  pourtant  si  naCa^ 
relie  ^  est  le  plus  grand  effort  de  Tart. 
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€«fiH«  VI. 

♦ 

Cest  un  spectacle  bien  toochant  que  toute  cette 

famille  désolée  autour  d'un  hooaéte  homme  piét  à, 
être  SI  cruellement  puni  de  son  excessive  bont^- 
par  un  scélejuat ,  qui  le  trompait  ^  cet  intérêt 
n  est  ni  romanesquement  éehafaudé ,  ni  porté  au-- 
ii^^4es  bornes  raiftonnables  de  la  bonne  comédie. 

m 

t 

SùMKM  VIL  , 

Remarquons  sur  le  rôle  du  Tartuffe  ,  que  Tau- 
'  teur  mè  heà  â  âoimé  m  ùùtofident  ni  moncdogue: 
il  montre  ses  vices  eu  action.  C*est  qu'en  effet 
Vi^ypocrite  ne  s'ouvre  jamais  à  personne  >  â  ment 
toujours  à  tout  le  monde ,  excepté  à  sa  conscien- 
ce et  à  Dieu,  supposé  ^'un  hypocrite  achevé  ait 
une  conscience  et  qu  il  croie  en  Dieu  ,  ce  qui  n'est 
nullement  vraisemblable*  On^a  blâmé  le  dénouement 
pomme  étant  amené  par  un  ressort  étranger  à  la 
^ècey-maisje  ne«ais-si  celte  prétendae  £mtM  /en  ^st 
wne  réeiiement.  Taituffe  est  si  coupabÀe^  qu'il  ûe 
^suffirait  pas  qa^il  £àt  démasçié  ;  â  faUoit  ^'il  lot 
jû  y  et  il  ne  pouvait  pas  Tétre  par  les  lois  j^^acose 
jnoins  par  la  sociétés  Un  hypocrite  bravie  .tout  ^  Se 
ji:é£L|giant  chez  ses  pareils  ^  et  en  attestant  Dieu  et  la 
religion  ;  et  n'était-ce  pas  donner  un  exemple  ins- 
tructif^^et  £aireÀU  moins  du  pouvoir  absolu  un  usage 
honorable  que  de  remployer  à  la  punition  d'im  si 
abominable  homme  ^  etdemontier  que  le  méchant . 
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peut  quelquefois  se  perdre  par  sa  pfopre  méchanceté 
fit  tomber  dans  Le  piège  qu'il  tendait  aux  autres  ?  Je 
coimens  que  ce  dénouement  n*est  pas  confirme  aux 
règles  CHrdinairas  ;  mais  dans  un  ouvrage  où  le  talent 
de  Molière  lui  avait  appris  à  agrandir  la  sphèi  e  de  la 
comédie  ^  Tart  pouvait  lui  apprendre  aussi  à  fran-» 
cliir  les  limites  de  Tai  t  ;  et  si  dans  ce  dénouement  il 
a  le  plaisir  de  satisfaire  sa  reconnoissance  pour 
Louis  Xr\^ ,  il  trouve  un  moyen  de  satisfaii  e  en  même 
temps  l'indignation  du  spectateur. 

La  Haupe. 

Les  pièces  qui  nous  paraissent  imitées  du  Tartuffe  ^ 
mt:Ie  Faua:  lionne  Le  homme  ^  le  Faux  Sincère 
de  Dejresny  ,  et  VAmi  de  la  maison  de  Marmon^ 
ul. 
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SUR  LA  COMÉDIE 


L'IMPOSTEUR. 


r 


AVIS  (0. 

Cette  Lettre  est  composée  de  deux  parties  :1a 
première  est  uae  relation  de  la  représentation  de 
ÏImposteut ,  et  la  denxieie  conjlbte  en  deux  le- 
flexions  sur  oatlae  Coaifdte»  Pour  ce  qui  es^  de  la  re- 
lation ,  on  a  crû  qu'il  étoit  à  propos  d  avertir  ici ,  gue 
rÂuteur  n^a  vù  la  pièce  qu  u  reporte ,  que  la  seule 
fois  qu  elle  a  été  represealée  en  puLJic,  et  sans  aucun 
dessein  d'en  lien  retenir^  ne  prévoyant  pas  roccasion 
qui  la  engagé  à  faire  ce  petit  Ouvrage  :  ce  qu  on  ne 
lit  point  pour  le  louer  de  bonne  mémoire ,  qui  est  une 
qualité  poui'  qui  il  a  tout  le  mépris  imaginable  ;  mais 
bien  pouf  aller  audevant  de  ceux  qui  ne  seront  pas 
contens  de  ce  qui  ^tia&fi£àiiââ.paroles  de  la  Corne*' 
die  dans  cette  Relation ,  parce  qu'ils  voudraient  voir 
la  pièce  entière ,  et  qui  ne  seront  pas  assez  raison- 
nables pour  considérer  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  à  en 
retenir  seulement  ce  qu'on  en  donne  ici.  L'Auteur 
s'est  contenté  la  plupart  du  tems  de  i  apporter  à  peu 
prés  les  mêmes  mots ,  et  ne  se  hazarde  guère  à  met- 
tre des  vers  :  il  lui  était  bien  aisé  ,  s'il  eût  voulu  ,  de 
faire  autrement  ^  et  de  mettre  tout  en  vers  ce  qu*il 
rapporte ,  de  quoi  quelques  gens  se  seroient  peut-être 


(  1 }  Nous  TiTOM  grB  âfTflif  fîgBfiiinrf  Tortho^raplie  du 
lemps.  ,     "  ... 
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mieux  acoomodez  ;  mais  il  a  cru  dovoir  ce  respect  au 
Poëce  dont  ii  raconte  rouvrage ,  (juoiqii^il  ne  l'ak  feu 
iBais  yi\  qae  sur  le  théâtre  ,  de  ne  |>oial  (raYidilej?  sur 
sa  matière ,  «t  -  de  ne  se  hazardier  pas  k  défigurer  «ee 
pensées  y  en  leur  donnant  peutéc^e  un  tour  autpe  ^U6« 
le  9ieit.  Si  cette  retenue  et  oetto  sfaieeiit^  ne  produi^-^  - 
sent  pas  un  effet  fmt  agréable  ^  on  e^pei^  du  aiota«t 
qu'elles  paroitront  estimables  à  ^uelcpiesun» ,  et  ex-x 
cusables  à  tous*  ^  • 

Des  deux  reEexions  qui  Qompos>ent  1^  demi^f ^ 
partie^  oa  n'aosoit  point    la  plùpactjde  Iftrdenwm}. 
et  r Auteur  nauroit  fait  que  i«ipi:Qp^>ser  ^us  la  prpwr. 
wcy  sUl  en  Mcit  été  cru ,  pasee  quolk  Itii 
tiop  spéculative  ;  maisalna       été  le  maître  :  tQUlK^ 
feb  comme  il  se  défie  cotiseineaieifet  de  la  deJiûfiitaiM 
des  esprits  du  siècle ,  qui  se  ri^Luteut  à  la  moimir^ 
posence  de  dogme ,  îL  n  a  pft  s  empécber  d'A^e^^ 
dass  le.  lieu  mesute  ^cotfunexm  v  erm#        qui  n'^-^ 
ïB&at  pas  le  misoonement^  qu'ils  n'ont  que  fai]r3  4^ 
passer  outre.  Ce  UM^t  pUs^quiLnluit  &ôt  tmt  QP^- 
Ift  brièveté  du  t^ms^etses  occupations  de  devoir  lui 
ont  permis  ^  pour  donner  à  son  discours       1^  nu^ilUt 
contraint,  le  plus  libre  et  le  plus  dégagé  qu*il  a  pû; 
mais  comme  ii  n  est  point  de  genre  d'écrice  plusdi£fi- 
ciîe  que  celui-là ,  il  avoue  de  bonne  foi ,  qu*il  atiFofi 
encor  besoin  de  cinq  ou  six  mois  pow  mettre  ce  seul 
discours  du  Ridicule  ,  non  pas  dans  Tétat  de  perfiec-^ 
tion  dont  la  matière  est  capable ,  mais  sevkiaeat  daM 

cdlui     il  est  caj^able  de  lui  donnçf.    -  , 
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'  Ea  ganënl  on  prie  les  Lecteurs  de  considérer  la 
birconspectiondont  l'Auteur  a  usé  dans  cette  matière, 
et  de  remarquer  que  dans  tout  ce  petit  Ouvrage  il 
ne  se  trouvera  pas  qu'il  juge  en  aucune  manière  de 
ce  qu'il  est  en  question  ,  sur  la  Comédie  qui  en  estle 
sujet.  Car  pour  la  premii^re  partie  y  ce  n'est ,  comme 
on  a  déjà  dit,  qu'une  relation  fidèle  de  la  chose,  et  de  ce 
c[ui  s'en  est  dit  pour  et  contre  par  les  intelligens  ;  et 
pour  les  réflexions  qui  composent  lautre ,  il  n'y  parle 
que  sur  des  suppc^itions,  qu'il  n'examine  point.  Dans 
la  première  il  suppose  Imnocencè  de  cette  pièce, 
c(uantaa  particulier  de  tout'ce  qu'elle  contient^  ce- 
gui  est  le  point  de  la  question ,  et  s'attache  simple- 
ment à  combattre  une  objection  générale  qu'on  a 
faite  j  sur  ^e  qu'il  est  pai  lé  de  la  Religion  :  et  dans 
dernière  continuant  sur  la  même  supposition  y  il  pro« . 
pose  une  utilité  accidentelle  qu'il  croit  qu'on  en  peut  - 
tirer  contre  la  galanterie  et  les  galans  :  utilité  qui  as-* .  - 
surëment  est  grande ,    elle  est  véritable  ;  mais  qui ,  • 
quand  elle  le  $erait9  ne  jiistiBerait  pas  les  défauts  es^*. 
aentiels  que  les  Puissances  ont  trouver  dans  cette 
Comédie  j  si  tant  est  qu'ils  y  soient^  ce  qu'il  n'exa*? 
mine  points 

C'est  ce  qu'on  a  crû  deroîr  dire  par  avance ,  pour 
la  sadsfactiojQ  des  gens  sages,  et  pour  prévenir  la  pen«<, 
s>ée  que  le. titre  de  cet  Ouviag;e  leur  pourrait  donner, 
jçpj'on  manque  au  respect  qui  est  dû  a^x  Puissances;. 

mais  aussi  après  avoir  eu  cette  déférence,  et.  ce  soin. 

pour  le  ju^ment  des  Sommes  et  le  w  aroir  rendu 
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«n  témoignage  si  préçis  de  sa  conduite ,  s'il»  n'en  m 
gMitpa»  equiteblement,  l'Auteur  a  sujet  s'encoij 
soler,  puisqn  il  ne  fait  enfin  que  ce  çi'tt  *roit  devoir 
àJalusttce  ,  à  k  flaison  et  à  la  V4rit^. 
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Pui&^fic'est  un  crime  pour  moy  d  avoir  esté  i  lâ 
pteaiiere  repiceMiHation  de  Tlmposteur,  que  Vous 
Sivez  manquée  ;  et  que  je  ne  saurois  en  obtenir 
pardon  qu*en  leparant  la  perte  que  vous  avez  faite,  et 
qu'il  vous  plaist  de  m'imputer  :  il  faut  bien  que  j'es- 
saye de  rentrer  dans  vos  bonnes  grâces ,  et  que  jo 
fasse  violence  à  j;na  paresse  y.  pour  satisfaire  vostre 
coriosité. 

Imagineis-vous  donc  de  voir  d^abord  paroitre  uno 

vieille  ,  qu'à  son  air  et  à  ses  habits  on  n'auroit  garda 
4d  preudre  pour  lameredu  maistre  de  la  maison,  si 
ie respect  et rempressenieut  aveclequel  elle  est  sui- 
vie de  diverses  personnes,  très  propres  ^  et  de  fort 
bonne  mine  ,  ne  la  faisoieut  connoitre.  Ses  paroles 
I  et  ses  grimaces  témo%nent  également  sa  colère  ^t 
1  envie  qu  elle  a  de  sortir  d*un  lieu^où  elle  avoue  fraq^ 
diement  qu'elle  ne  peut  plus  demexû'er ,  voyant  la 
inaaiere  de  vie  qi^on^^  mem^  C'est  ce  qu  elle  décnl: 
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d'une  merveilleux  sorte: et. comme  son  Petitfîls  ose 
luj  répondie^  aile  s'empoite  contre  luy  ^  et  luy  fuil: 
/son  porUait  avec  les  couleurs  les.  plus  naturelles 
et  les  pl^s  aigres  qu'elle,  peut  trouver;  0t  c<mc^ut  çuUl 
^  a  long'temps  qu^elle  a  dit  à  son  pere^  qu'il  ne 
ferait  jan^i&  qu^ijn  yqurien*  Autant  eii  fait  elle 
pour  le  mesme  sujet  à  ^  Bru ,  au  Frère  de  la  Bru , 
|Bt  h  sa  Suivante  ;  la  passion  qui  Panime  luy  four., 
pissant  des  paroles  ^  elle  réussit  si  bien  dans  tous  ces 
caractères  si  différèns ,  que  le  Spectateur  jô tant  dQ 
chacun  d'eux  ce  qu  elle  y  mel;  dii  sien  ^  Vest  à  dire 
Taustéiité  ridicule  du  tenips  passé,  avec  laquelle  elle 
juge  de  l'esprit  et  de  la  conduite  d^aa|on]^fauy ,  cen- 
iioist  tous  ces  gens  là  mieux  qu^elie-mesjfne ,  et  reçoit 
«me  volupté  très  sensible  d'estre  informé  dés  Tabord 
de  la  nature  des  personnages  piœ  mkp  voijs  ^  fidèle  e$ 
siâgréable.        '  •     .  -  .  , 

^  Sa  connoissanoè  n'est  pas  bordée  à  eé  qu'il  ¥oit ,  et 
le  caractère  des  absens  resuite  deceluy  despresens.' 
ôn  voit  fort  clairement  par  tout  le  discours  de  te 
^Vieille ,  qu  elle  ne  jugeroit  pas  si  rigoureusemèt&t^es 
)deportemens  de  ceuK  à  (jui  elle  parle ,  s -ils  avoient 
iHUtant  de  respect ,  d'estime  et  d'àdmiration  que  s^on 
Tils  et  elle  pour  M.  Panuiphe  :  que  toute  leur  mé^ 
'chanc0té  consiste  dans  le  peu  àe  venerMit>n  qu^Hs 
ont  pour  ce  saint  Homme  ^  et  dans  le  déplt^isir 
quUls  témoignent  de  la  déférence  et  de  Vamiii^ 
^fis^ec  laquelle  il  est  traité  par  le  nuustre  de  la  motU 
son  :  que  ce  n-est  pas  merveille  qui  le  hfLiss^mt 

i^ojtrtrffè  ilsJhtit^  cGrtsurtfnt  Ifiw:  méchante 
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^QinmeUl  faii^  ^ue^ftn  la  venu  est  toujours^ 
persécutée.  Les  autres  se  voulant  défendre ,  ache^^ 
vent  le  caprç^^t^re,  du  saint  Persç^xiage,  mais  pour*^^ 
tant  seukpieat  comme  d  un  ztlé  iiidibcret  etrîdi-* 
enle.  £tsur  ce  propos  Frerédje  la  Bru  commei^ce 
déjà  à  faire  voir  quelle  est  la  véritable  dévotion  par 
j^apport  à  celle  de  J4onsieur  Panulplxe  :  de  sorte  qué 
venin,  s.'ii/  e»,a.  à  tourner  la  bigotterie  en  ridicule^ 
^  presque  précédé  par  le  contrepoison.  Vous  re-» 
marqneref  s*ii  vous  plaist^^  que  pour  achever  la  pein^ 
pire  de  ce  bon  Monsieur ,  on  lujr  a  donné  un  Valet  ^ 
duquel'^  quoique: il  n'ait  point  à  parois tre  y  on  fait  le 
çaraetere  tout  semblable  au  sien  |  c^est  à  dire^  selort 
^xistote,  qu'on  dépeint  le  Valet  ^  pour  faire  mieu^i 
çonnoistre  lema|stre«  La  Suivante  sur  ce  ptbpos  con-^' 
liouanjt  d^seplaiiidx^  des  reprimendes  continuelles 
del'ua  et  de  Tautre,  expose  entre  autres  lè  cfhapitrô 
^  iequ^i,JS4*  Panulphe  est  plus  fort^  c'est  à  crier ^ 
contre  des  visites  que  reçoit  Madame  ;  et  dit  sur 
çel«  i  voulut  seulement  plaisanter  et  faire  enraget 
la  Vieille ,  etsan^  qu'il  paroisse  qu'elle  se  doute  déjà 
^^u^uçtpl^me*,  ^.V/y^tf^  assurément  çuUl  eji^ 
iQi(i/aloujc  ;  ce  qui  commence  cependant  à  rendre 
croy^e  Tamour  brutal  et  emporté  qu^on  verra  aux 
^ç;içs»s{ûV(^s  dans  le  s^t  Personnage.  Vous  pouve^^ 
çMre  que  la  Vi^l^  n  écoute  pas  cette  rsiillerie  f 
^u'.eiie  croit  impie  ,  sans .  s'emporter  horriblemenc 
^oatre  celle  qui  la  fait  :  mais  comme  elle  voit  quei^ 
ttt^tei^ces  rais(^  ^e  p^uadent.point  ces,  esprits  ob^i 
stiaez  >  eUe  recourt  aux  authoiiteis  et  aux  exemples  « 
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etleul*  apprend  les  étranges  jLTgemeM  qae  tàat  fiH^ 
Yokiiis  de  leur  manière  de  vivre  :  elle  appuyé  partir^ 
culierement  'sur  une  Voisine^  dont  eHé  propose 
i  exemple  à  sa  Bru  comme  un  modèle  de  Ipetto  pais* 
faite  ^  et  enfin  de  la  manière  qu^il faudrmt  qu'elle' 
afécust/c'e^  à  dire  à  la  Panuiplie*  La  Smvante  re-*- 
part  aussitost  ^  que  la  sagesse  de  cette  Voisine  €ê 
attendu  sa  vieillesse  ^  et  qu^illuyfauihien  par^wg^ 
ner  si  elle  est  prude  y  parce^  qu^elle  ne  l'est  ipi^ig 
son  corps  défendant»  Le  Frère  de  la  Bru  continue 
par  un  caractère  sanglant  qpTû  fait  de  Tliumem*  des 
gens  de  cet  âge ,  ijui  blâment  tout  ce  quHls  ne  peu^ 
pent  plus  faire.  Gomme  cela  touic^  la  V^te  éet 
fort  prés ,  elle  entreprend  avec  grande  chaleur  de 
répondre ,  sans  poiirtant  témoigner  se  l'appliquer  en* 
ékucune  façpn  :  ce  que  nous  ne  faisons  jamais  dans  des 
occasions ,  pour  avoir  un  champ  plus  libre  à  nous  de- 
fendre ,  en  îfeignant  d'attaquer  simplement  la  the^ 
proposée ,  et  évaporer  toute  nostre  bile  contre  cjui 
nous  pique  de  cette  manière  subtiie  j  sans  qui!  pa-» 
roisse  que  nous  le  fassions  pour  nostre  interest.  Pour 
remetti  e  la  VieîHe  de  son  émotion,  le  Frère  continue, 
sans  faire  semblant  d'apperce voir  le  desordre  où  aot» 
discours  Ta  mise  :  et  pour  un  exemple  de  bigoterie 
Qu'elle  avoit  app  ^té  y  il' en  dnnne  six  oti  sept  ^  qu^H 
propose  y  soùtient  et  prouve  lestre  de  la  véritabiZe 
rertu.  Nombre  qui  excède  dé  beaucoup  celuy  des 
bigots  alléguez  par  la  Vieille  pour  aller  au  devant  d«s^ 
)ugemens  malicieux  ou  libertins,  qui  voudrôient  ia- 

&uis%  de  l  avanture  qui  fait  le  «ujet  d«  cette  pidèe  ^ 
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43(ùLiï  n'y  a  point  àa  fort  peu  de  Véritables  gens  dé 
bien  9  en , témoignant  pâr  ce.dénumbrement^  que  le 
nombre  en  est  gtmd  en  soy ,  voire  très  grand ,  si  on 
le  compare  à  eelny  des  Belïez  bigots  ^  qui  né  f  eùssi-^ 
roient  pas  si  bien  dans  le  monde  s^ils  estoient  en  si 
grande  quantité.  Enfin  la  VieiUe  sort  de  colère  ;  es 
estant  encore  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  donne  uni 
soufflet  sans  aucttti  sufet  à  la  pétfte  fille  iiît  qui  elléi 
i^appuye ,  qui  n'en  potrvait  mais*  Cepéndatit  le  Frero 
parlant  d'elle^  et  Fappellant  /lai  bonne  /enïme^ 
donne  occasion  à  la  Suirante  de  mettre  la  demièr0 
main  à  ce  ravissant  caractère^  en  liii  disant  /jiril 
Saurait  ifU^  à  rappeller  ainsi  devant  elle)  quelleluy 
dirait  bien  quelle  le  trouve  bon  y  et  qu'elle  n'esé 
point  ddge  à  meritér  ce  nom^  '  -  ^ 

Ensuite  Ceux  qm  sont  restez  parlent  d  affairé  ^  éf 
exposent  qu'ils  sont  en  peiue  de  faire  achever  \xii 
ftiariage  qui  est  arresté  depuis  long-temps  d'un  foré 
kave  Cavalier  avec  la  fille  de  la  maisori  ,  et  que^ 
pourtant  le  Père  de  la  fille  diffère  fort  obstinément 
ne  sachant  quelle  peut  estre  la  cause  de  ce  retarde-- 
ment ,  ils  lattribiient  fort  naturellement  an  principe 
gênerai  de  toutes  les  actions  de  ce  pauvre  hommef 
coeÛc  de  Monsieur  Panulphe  ,  c'est  à  dire  à  Mon-' 
Mur  Panulphe  mesme,  sans  toutefois  comprendrai 
pourquoy  ny  comment  il  peut  en  estre  la  cause.  Ef 
fil  on  commence  à  rafiner  le  çaraîctére  du  saint  Per«^* 
loniiage,  en  mputrant  par  Texemplé  de  cette  affairef 
domestique ,  comment  les  Dev  ots  ne  s'airestant  pas 

liiopleinent  à  ce  qui  est  plus  ^directement  de  lenr 
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jpoiétier,  tjyi.  est  de  çritûgpaor  et  ipordre  ,  passent  au 

clelà  SOUS  des  prétextes  plausibles  à  s'ingérer  dansles 

ciffaîre&les  plus  secrète^  et  les  plus  séculières  des 

familles» 

Quoique  la  Dame  se  trouvast  assez  mal ,  elle  estoit 
descendue  arec  bien  de  Imcommodité  dans  cette 
^ale  basse ,  pour  accompagner  sa  Bellemer^e  :  ce  qui 
commence  à  former  admirablement  son  caractère 
tel  qu'il  le  faut  pour  la  suite ,  d'une  viaye  femme  de 
bien ,  qui  connoist  parfaitemeat  ses  yentabies  der* 
yoîrs ,  et  qui  y  satisfait  juscj^u'au  scrupule.  Elle  se  re- 
lire avec  la  Fille  dont  est  question,  nommée  Mariaae^ 
et  le  Frère  de  cette  Fille  nommé  Damis,  après  estre 
tombez  d'accord  tous  ensemble  que  le  Frère  de  la 
Danie  pressera  son  maiy  pour  avoir  de  lui  une  dej- 
Biere  réponse  sur  le  mariage. 

La  Suivante  demeure  avec  ce  Frère,  dont  le  per- 
«  aonnage  est  tout  a  fait  heureux  dans  cette  occasion  ^ 
pour  faire  rapporter  avec  vraysemblance  et  bien- 
séance à  un  homme  qui  n  est  pas  de  la  maison  jj 
quoiqu'interressé  pour  sa  sœur  dans  tout  ce  qui  s'y 
passe  ^  de  quelle  manière  Monsieur  Panulphe  y  est 
traité.  Cette  £lle  le  fait  admirablement  :  elle  conte 
comment  il  lient  le  haut  de  la  table  aux  repas  ; 
çomment  i7  est  servi  le  premier  de  tout  ce  qu'iljr  a 
de  meilleur  ;  co0imeiit  le  maistre  de  la  maison  ei 
lu^  ne  se  traitent  if  ne  de  frère.  Enfin  comme  elle 
,    çst  en  be^u  cheruin ,  Monsieur  amve. 

Il  hiy  demande  d  abprdce  qiCon  fait  à  la  maison, 
^t  m  reçoit  pour  xéj^ome^^qao  Madame  sé  porte 
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dssez  mal  ;  i  fjuoy  sans  repiquer  il  continue  :  £^ 
Panulphe  ?  La  Suivante  contrainte  de  répondra  f 
loy  dit  brusquement  que  PanuLphe  se  porte  bie/u. 
Sur  quoy  Tautre  s'écrie jd'im  ton  mêlé  d'admiration  et  ^ 
cb  compassion  :  Le  pauvre  homme  I  hsi  SiuFante^ 
revient  d'abord  à  l'incommodité  de  sa  Maîtresse 
jûr  trois  fois  est  inte  rrojnpuë  de  mesme  ^  répond  de^  - 
mesine ,  bt  revient  de  mesme  ;-ce  qui  est  la  aianiera^ 
èa  mcmde  la  plusr  heurea$e  et  la  plus  naturelle  da. 
produire  on  caractère  aussi  outjré .que  celuy  de  ce  bon.  ^ 
Seigneur  ^  qui  parolt  de  cette  sorte  d'abord  dans  le^ 
plus  haut  degré  de  son  entestement  :  ce  qui  est  .ne-^ 
cessaire  ,  afin  que  le  changement  qui  se  fera  dans  luy^ 
ifÊSûod  il  sera  desabusé.  (  qsi  est  proprement  le  sujet; 
(le  la  pièce)  paroisse  d autant  plus  /neryeilleux  au| 
Spectateur^  .  ^ 

"  C'est  icà  que  comménce  ïe  caractère  le  pm^  plai«; 
tant  et  le  plus  étrange  des  Bigots-  :  car  la  Suivante^ 
âjiuit  dit  cjfie  Madame  n'a  point  soupé  y  et  Monsieur' 
ayant  répondu  comme  j'ay  dit  y  Jit  Panulphe  ?  elle?, 
relique  qf»'i7  ammigédeust.perdix  et  quelque  r6ty\ 
outre  cela  y  en^mte  il  a  fait  la  nuit  toute  d^und. 
pieee^  sur  ee  que  sa  Maitresse  n!€^9oit  point  donny  $ 
él  qii  eniiB  le  matin  a^ant  que  de  soriir  pour  repa-^ 
fer  le  sang  qu^a^^oit  perdu  Madame ,  il  a  buquatrë. 
coups  de  bon  wn  pwr»  Tout  cela  ^  dis^je  y  le  faiti^^ 
(îonnoître  premièrement  pour  un  homme  très  sen--' 

tel  et  Êirt  gouTfiiaàd  ainsi  que  le  sont  la  plusp^art)^, 

(tesBigots^     .  ^  .  ,     .  î  ;  -  ,\ 

«  Lft  guivmtê  s^Wva;  et  h%  Eeauji£rércs  tti\m£ 
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seuls  ;  lé  sage  prend Dccasion  sor  oeiiiu  rhnt  de\^ 
passer ,  de  pousser  lautre  sur  le  chapitre  de  son  JP^ 
nulphe.  Cela  semble  affecté,  non  néGessaîre,  et  hor^^ 
de  propos  à  quelques-uns  ;  mais  d'autres  diaeiit  que 
Quoique  ces  deu^c  hommes  ayent  à  parler  ensemble 
d^atitre  chose  de  conséquence  y  poiartant  £a  çcwstiti^ 
tion  de  cette  pièce  est  si  heureuse  ^  que  THypocxit^ 
ëtant  cause  <]foeeteme]!t  on  indirecteroent  de  touf  fe 
qui  s  y  passe  ^  on  ne  saurait  parler  de  luy  qm'à  pro-- 
pos  :  qu'ainsi  ne  soit ,  ayant  fait  entendi  e  aux  Speo»T 
meurs  dans  la  SceiEte^  pifecelientr^  que  Pànulphe* 
gouverne  absolument  l'homme  dont  est  question  ^  it 
fort  naturel  que  scm  Beaufrere  prenne  une  ocça?^ 
sion  aussy  ^vorable  queceUe'^y^  pour  luy  reprœiieir 
FextraTagante  estime  qu'il  a  pour  ce  Cagot,  qu'on 
eroitestre  cause  de  la  méchante  dispositiw;  d^espiiç 
où  est  le  bon  homme  touchant  le  mariage  dont  il 
gît  ^  comme  je  Fay  dë)a  db;»  •  . 

Le  bon  Seigneur  donc  pour  se  justifier  pleinement 
storee^  chapitre  à  son  Beaiifrere,  se^^iAet  à  lui  conter 
cùmment  il  a  pris,Panulphe  e/f  amitié,  lidijt  que 
ritablement  il  estait  aussi  pauvre  des  biens  tempo^ 
ifeh  y  que  riche  des  etemeis^  Qualité  qomaiiuie- 
j^èsqua  à  tous  les  b%ots^  qui  pour  l'ordinaire  aj^nf 
peu  de  moyens  et  beaucoup  d^ambitioii sans  aucun 
des^  talens  nécessaires  pour  ^satisfaire  honnêtement^ 
résolns  cependant  dè^  FigissouVir  à  quelique  prix .  que 
€^e  soit,  choisisseiit  k  yoye de  l'hypocrisie  ^.  dio^  1^ 
|>lus  stupides  sont  capablès ,  et  par  qli  les  plus  fins  sei* 

iaissent  dupperw  Le  bop;  kvam^  oossîmé  qjx'H  Ja 
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^fttyott  à  rMglise  prier  Dieu  wec  beaucùiip  dmsi^  ^ 

dailé  et  de  marques  de  fen^eur  ;  que  pour  peu  qu'oit 

Vax  donnât  ^  il  disoit  bien&ost ,  Ceâê  assez  :  et  qulmd 
il  av oit  plus  qu'il  ne  luy  falloit^  il  Talloit:  aussitost 
^'ii  IW oit  Mceu  ^  sonrent  ntesme  detHMt  ûéiêXfai 
luy  avoiènt  donné  ^  distribuer  aux  pau^^res/Soutctl^i 
JGut  un  efEet  admirable  y  en  Ce  que  croyant  parfaite*- 
mem  convaincre  son  Beaufrere  de  la  beauté  de  son 
ehoiit  ^  et  de  la  fusttce  de  son  amitié  pour  Panutphe  ^ 
le  bonhomme  le  convainc  entièrement  de  Thypocri^ 
sla  du  personnage,  par  tout  ce  qu^il  ôkt  ;  de  sorte  qna? 
ee  mesme  discours  £ait  un  e£fet  directement  con^ 
traire  sur  ces  deux  Iiomiï>es  ^  dont  l'un  est  aussi 
charmé  par  son  propre  reeit  delarertu  de  Panulphe^: 
que  Fauti e  demeure  persuadé  de  sa  méclranceté  :  ce 
fffÀ  jputrsihien  y  que  vous  ne  sauriez  Tiinaginei^ 

L'histoire  du  Saint  homme  étant  faite  de  cette 
sorte  y  et  par  une  bouchetres^  fidetle  y  puisqu'elle  est- 
passionnée  ^  finit  sou  caractere^et  attire  neeessaire-^ 
ment  toute  ht  foy  du  Spectatèuiv  Le  B^aufrere  plu# 
pleinement  confirmé  dans  5ono[)ijiion  qu'auparavant^ 
prend  occasion  sur  ce  sàjet  de  £iiredes  reâe?Èion#^ 
très  solides  sur  les  différences  qjui  se  rencontrent  ea-^- 
tre  la  vérilaUe  et  k  fausse  Tertui:     ^'ii'  ftîi  toiW\ 
H.jows  d'une  manière  nouvelle.^ 

Yotts  remarquereaBty  ti'à  waê  -phk,  qâe^  d^al&<^ 
I  autre  voûtant  exalter  son  Panulph^ ,  commence  à' 
dire  que  c  est  un  homme  ;  de  sc^rtè  qu'il  sertible 
quil  aille  £râe  un  long  dénombrement^^  de  ses^ 
^KMin^  qualiicz)  et  tout  ceiâ  se  réduit  i^iutaiOif  y 
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dire  encore  une  ou  deux  fois  ^  mais  un  homme ^  unt^ 
homme  y  et  k  conclure  ,  Un  homme  enfin  :  ce  qui 
If  eut  dire  plusieurs  choses  admirables  ;  Tuae  que  le» 
bigots  nont  pour  l'ordinaire  aucune  bonne  qualité , 
^t  nont  pour  tout  mérite  que  leur  bigoterie  ;  ce  qui 
paroit  en  ce  que  l'homme  mesme  qui  est  iiifatué  de 
celuycy  ne  sait  que  dire  pour  le  louer.  L'autre  e»t 
un  beau  Jeu  du  sens  de  ces  mots,  cesc  un  homme  y 
qui  concluent  Ores  véritablement  ^  que  Panulphe  est, 
un  homme ,  c  e&t-à-dire  un  fouibe ,  un  mécliant,  un. 
traitre^  et  un  azmnal  très  pervers^  dans  le  langage  de 
l'anciene  Comédie  :  et  enfin  la  merveille  qu  on  trou\  e 
dans  radmiration  que  nostre  entesté  a  pour  son  bi^  ' 
got,  quoiqu'il  ne  saclie  que  dire  pour  le  louer ,  mon- 
tre parfaitement  le  pouvoir  vraiment  étrange  la 
Beligion  sur  les  esprits  des  hommes^. qui  .ne  leur 
permet  pas  de  faire  aucune  réflexion  sur  les  défauts 
de  ceux  qu  ils  estiment  pieux  ^  et  qui  est  plus  grand.  - 
lujseul  ;  qbe  celuy  de  toutes  les  autres  choses  ezi-^, 
semble.  .  .  ' 

Le  bon  homme  pressé  par  les  raisonnemens  de 
eon  Beaufrere ^  auxquels  il  n'a  rien  à  répondre^  bien  ' 
qu'il  les  croye  mauvais  ^  luy  dit  adieu  brusquement  ^ 
et  h  vemt  quitter  sans  autre  réponse  ;  ce  qui  est  le  " 
procédé  naturel  des  opiniâtres  :  Tauue  le  retient 
pour  luy  parler  de^l'affaire  du  mariage  ^  sur  laquelle 
il  ne  lui  répond  qji'obiiquen*eat  sans  se  déclarer  ,  et; 
.^ifin  à  la  manière  desi  bigots  ^  qui  ^e<  disent  jamais, 
rien  deposii;if ,  de  peur  de  s  engager  à  quelque  chosej^. 

qui  col<»e«t  toùjourç^i'ifr^i^    qu'ils  témoi- 
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gne&ty  de  prétextes  de  Religion.  Cela  doré  jusqu'à 
Ce  que  leBeaufrere  lui  demande  un  ouïy  ou  uâ  non^ 
&  quoy  luy  ne  voulant  point  répondre,  le  quitté  enfiif 
brutalement  y  comme  il  avoit  déjà  Voulu  faire  :  ce  qut 
fait  juger  à  l'autre  que  leurs  af&ites .  Vont  mal'^  et^ 
loblige  d'y  aller  pourvoir* 

La  Fille  de  la  maison  commence  le  second  Acte' 

avec  son  peie.  Il  lui  demande  si  elle  n  esc  pas  dispo^' 
sée  à  luy  obéir  taûjours  9  et  à  se  conformer  à  ser 
volontez.  Elle  répond  fort  élégamment      oûy.  Il* 
continue ,  et  luy  demande  encore  y  (fue  luy  semble 
de  monsieur  Panulphe  :  elle  bien  empeschée  pour-' 
quoy  on  luy  fait  cette  question ,  hésite  :  enfin  pressée' 
et  encouragée  de  répondre  dit ,  Tout  ce  que  vous" 
voudrez.  Le  Pere  luy  dit  qu'elle  ne^  craigne  point 
d'avouer  ce  qu'elle  pense,  et  qu'elle  dise  hardimenf 
ce  qu'aussibien  il  déWne  aisément,  que  les  mérites  dé 
Monsieur  Panulphe  Vont  touchée  et^  qu^ enfin  elle^ 
Vaime.  Ce  qui  est  admirablement  dans  là  nature , 
que  cet  homme  se  soit  mis  dans  Tesprit  que  sa  fiUe^  - 
trouve  Panulphe  aimable  pour  mary ,  à:  cause  que  lujr' 
raime  pour  amy  ;  VlJ  ayant  rien  de  plus  vray  dansles^ 
cas  comme  cefuycy  ,  que  la  maxime  y  que  nous  ju^' 
geons  des  autres  par  nous  mesmes  ;  parce  que  nous^' 
croyons  toujours  nos  sentimens-  et  nos  ineliiiations^ 
fôrt  raisonnables^ 

Il  continue  ;  et  supposant  qoe  ce  qu'il  s'imagine  est^ 
une  vérité,  il  dit  qu*/2  la'wutmàrier,  awc  Panulphe' 
^qu'ilcroitqu'iUle  luj^  oùeiraforc  volontiers  quané- 
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il  luy  commandera  de  le  recevoir pçur  époux.  EUe 
surprise  luy  £axt  redirearec  un  /lé  de  daii(e  et  d  mcerà- 

tude  de  ce  quelle  a  oûy,  àquayle  Père Jfeplique par 


1 

1 

pliqué  si  dairement.  £aûn  s'expliquant  une  ^coode 
fois ,  et*etle  pensant  bonnement  sur  ce  qull  atémi&'e 
gné  croire  qu'elle  aime  Pamdphe  ,  que  c  est  peut« 
estre  ensuite  dexette  eroyance  qu'il  les  v^ent  mari« 
ensemble  I  luy  dit  avec  un  empressement  fort  pbir^; 
sant ,  gu  il  n^en  esc  rien ,  çu'it  n^esi  pas  vray, 
qu^elle  l'aimem  De  quoy  le  Pere  se  mettant  en  ok 
1ère  ,  la  Suivante  sarvient  ^qui  dît  son  sentiment  là- 
dessus  comme  on  peut  penser^  Le  Per<^  s'emporte 
Hssez  longtems  contre  elle,  sans  la  pouvoir  faire 
taire  :  enfin  comme  elle  s'en  va .  il  s?en  va  aussi.  £Ue 
revient^  et  fait  une  Scène  toute  de  reproches  et  de 
nilleries  à  la  Fille ,  sur  la  foible  résistance  qu'elle 
i^t  au  beau  dessein  de  son  pere ,  et  luy  dit  fort  plai- 
sanmient,  que  s'il  trouve  son  Pmulpke  si  bien  fai$ 
\  car  le  bonhomme  avoit  voulu  luy  prouver  cela^)  it 
p eus  r épouser  hiymesme  si  bon  Iwy  semble 4  Sur  ce 
iliscours  Yalere  ,  amant  cette  ^lle  à  qui  elle  est 
promise  ^arrive.  II  luy  demande  d'abord  si  Us  nou^ 
¥fille  qu'il  a  apprise  ce  prétendu  nmriag^  est  vé^ 
TÎ table.  A  quoy  dans  la  terreur  où  les  menaces  de 
son  pere  ^  et  la  surprise  où  ces  nouveaux  desseins» 
Tont  jettée  ^ne  répondant  que  foiWen^nt  et  commer 
en  treadJant  r  Valere  eontmue  k  luy  demander  ce 
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loçOT  estr^  de  son  «nour  ^  elle  hxy  ripo^  çu^eUe 
fera  ce  quil  luy  conseillera*  11  xepli^ue  encore 
plu$  inité  de  cette  réponie  ;  çie  /^eur  /i»^  li  /ii;^ 
-conseille  d'^ouser  Panulphe.  Elle  repart  sur  le 
Rie&me  ton  ;  ipi'eUe  suit^rà  son  ûonseiL  11  témoigne* 
s'en  peu  soucier;  elle  €tfcore«moin& :  eniln  ils  se 
querellent  ét^e  faroiiSleiit  si  bien  eoseaible ,  qii  aprëe* 
mille  retours  ingénieux  et  passionnez^  comme 
MDtt  prests:  à  se  cpûtter  ^  la  Siiirante  qui  leis  regar«* 
doit  faire  pour  en  avoir  le  Avertissement^  entre-' 
prend  de  les  raccommoder ,  et  fait  tant  qu  elle  en 
vitnt  à.bent»Ilfr  ooncluent^convne  elle  leur  conseille^, 
de  ne  se  point  voir^povr  quelque  tems ,  et  ftiire  sem-* 
blant  cependant  de  jâechir  aux  volontés  du  Père*- 
Cela  arresté,  Dorine  les  fait  partir  chacun  de  leur 
i^té  y  avec  plus  de  peine  (pieiie  n'en  avioit  en  à  iea< 
retenir,  quand  ils  avoient  voulu  s'en  aller  un  peu  j 
derant*  Ce  dépit  amoureux,  a  semblé  hors  de  proposé 
à  quelquesuns  dans  cette  pièce  ;  mais  d'autres  pré* ^ 
tendent  au  cftntïaire,  qu'il  représente  très  naîve-* 
ment  et  très  moralement  la  variété  surprenante  des* 
principes  d'agir ,  qui  se  vencontrem»  en  .ce-  monde 
dans  cme  mesme  a££(iire  ^  la  facilité  qui  fait  le  plus* 
souvent  brouiller  les  gens  ensemble  quand  il  le  faut  lo 
moins  ^  etla  cotise  naturelle  de  Tesprit de»  hommes  ^  , 
et  particulièrement  des  amans,  de  penser  à  toute 
autre  chose  dans  les-  éxtirémiteZ',  qu^à»  ce  qu'il  faut  ^ 
et  s'arrester  alors  à  des  cl^n^es^de  mille  conséquenco  ' 
dans  ces  tems*là>  au  lieu  d^agir  soii^^nent  dans  1^ 
i^uùjLq  intexest  de  la  passiont.  CeU  sert,  disen^^ilt 
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à  hire  mieux  voir  l'emporljMiefiDt  et  l^eotes^» 
tement  du  Fera  ^  qui  veut  ^  rompre  et  rendre  mal* 
heureuse  «ne  amitié  m  belle  ,  née  par.  ses  ordres  ^  éft 

« 

Tinjustice  de  la  pU^pvt  de»  bienfaits  que  Dévot»» 
reçoivent  des  Grands,  qui  tournent  pour  Fordinaire: 
an  préjudice  d'un  tiers  ^  et  qui  font  toàjpurs  tOFt  à. 
quelqu'un  ;  ce  que  le»  Panulpfaes  pensent  être  recti'-^ 
£é  par  la  oonsidératioii, seule  de  l^ur.  vertu  fprétei^. 
due  9  comme  si  Finiquité  devenoit  innocente  dans  leus^ 
persomie*  Outre  cela  tout  le  naonde  demeure  d^ac^* 
Gord ,  que  ce  dépit  a  cela  de  particulier  et  dlorigix^: 
pardessus  ceux  qui  ont  parti  jusqu'à  présent  sur  le* 
théâtre ,  qu'il  naît  et  £iiit  devant  les  Spectateurs  ^ 
dans  une  mesme  Seeœ ,  et  tout  cela  aussi  vraystem** 
bkblemrait^  que  iBseient  tous  ceux  qu'on  avoit  veus*. 
ai^aravant ,  où  ces  colères  amoureuses  naissent  dei 
quelque  troinperie  iaiter  par  unitiers,  ou  par  ie  te*  : 
zard  ^  et  la  pluspart  du  tems  derrière  le  théâtre  -,  sok-, 
lieu  qu'icy  elles  naissent  divinement  à  la  vue  des  Spec-*. 
tajteurs  ^  de  la  délicatesse  et  de  la  force  ^  la  passiot». 
lÀesme;  ce  qui  mériteroit  de  longs  .corameataires<. 

Enfin  Dorine  demeurée  serfe ,  est  abordée  par  sa 
Maitre^e  et  le  Frère  de  sa.  Maitresse  avec  Damis:^  . 
tous  ensemble  parlant  de  ce  beau  mariage,  et  ne  sa- 
chant qudie  autre  voye  prendre  pour  le  rompreyse^ 
résolvent  d'en  faire  parler  à  Panulphe  mesme  par  lat 
Dame ,  parde  qn^  cottuAeaoent  à  croàre  qu'il  de  k  *  ' 
hait  pas.  £t  par  là  finit  F  Acte  ,  qui  laisse  ^  comme»  ' 
Oïl  voit,  dans  toutes  les  règles  de  Tart ,  une  curio-** 

.$ké  et  une  imp «tieBce  eafitreoie  de  sweip -ce  qui 
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ti^en.  de  cette  m^txwmë  ;  comme  le  pr^ier  aroit  ; 
laissé  le  Spectateur  en  suspens  et  en  doute  de  la  cause  : 
pourquoy  le  mtfmge  de  Yalere  et  de  Mariane  ' 
estoit  rompu ,  qui  est  expliqué  d'abord  à  Tentré^ 
dn  second,  comme  ou  a- vû. 

Ainsi  le  trdisiemè  'MonneBce  par  le  Fib  de  la  mâfî«-^- 
son,  et  Donne  qui  attend  le  Bigot  au  passage ,  pour' 
l'arrêter  au  nom  de  sa  Maîtresse  ,  ét  luy  demander 
de  sa  pœrtune  entre viie  secrète*  Damis  le  veut  at^ 
tendre  aussi  ;  mais  enfin  la  Suivante  le  chasse.  A' 
peine  Ta-t^il  laissée  y  que  Panulphe  paroit  ^  criant  èt 
son  Valet  :  Lorent ,  serrez  ma  haire  ai^ec  ma  dis^ 
cipUne}^  et  que  ai  on  iè  demande ,  il  va  aux  prison-^ 
niers  distribuer  le  superflu  de  ses  deniers*  C'est 
peutestre  une  adresse  de  Tauteur ,  de  ne  Tavoir  pas 
fait  voir  plut6t )  mais  seulement  quand  ractiou  est 
échauffée  ;  car  un  caractère  de  cette  force  tomberoit/ 
s'il  paroissoit  sans  faire  d  abord  un  jeu  digne  de  luy;  * 
ce  qui  ne  se  pouvoit  que  dans  le  fort  de  l'action. 

Donne  Taborde  làdessus  ;  mais  à  peine  la  voit-it/ 
qu'E*tû*e  son 'mouchoir  de  sa  poche  ,  et  le  luy  pre-' 
^nte  sans  la  regarder,  pour  mettre  sur  son  sein 
qu  elle  a  découvert ,  en  luy  disant  que  les  ornes  pu^ 
diéjiues par  celie  ^uë  soiu  blessées  y  et  que  cela  fait 
venir  de  coupables  pensées^.  Elle  hiy  répond  qu^ik 
eu  donc  bien/ragile  à  la  tentation  y  et  que  cela  sied 
iien  mal  aç^ec  tant  de  dévotion  ;  que  pour  elle  quf 
n'est  pas  dévote  de  profession^  elle  nest  pas  dé 
,  Jnesme  2     qu*elle  /e  verrait  tout  nu  depuis  té 
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iesùe  /wfqu^aux  piedi  sans  émotion  aucune.  Enfid 
dUb  féiiiffcm  message ,  et  il  le  reçoit  ayee  uœ^oie  qui 
le  décoatefianca^  et  le  jette  un  peu  hors  de  son  roUe  : 
et  c^est  icy  où  l^oii  voit  représentée  mieux  que  nulle 
part  ailleurs ,  la  force  de^  Tamour ,  et  lea  grands  e£ 
beaux  jeux  que  cette  passion  peut  faire  par  les  effets 
iavbk>iitaire»<|u'il  produit  cWns  Ikiooie  de  toutes  la  plus 
concertée. 

'  A  peme  laD9»i^  paroit^y  que  notre  Cagat  la  reçoiis 
ttrçc  un  empressement ,  qui,  bien  qu  il  ne  soit^pas  fort 
grand  ^  pwoil  ei£tra9i#Eimi*e  dan^m  homme  de  m 
£gure»  Après  qulls  sont  assis  ^  il  commence  par  luy 


T 

Li 

E 
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Vloir  en  particulier*  Elle  tëaioignçi  c^il  y  a  lonteiq» 
qu'elle  avoit  envie  aussi  de  Vents^t^^;  Jl  continue, 
par  des  excuses^i^i  ^ra//j  qi^lUJait  icms  les  jQurâ 
pour  les  vhiies  qu'elle  reçoit  s  ^tÏB,  prjiede  ne;  pas 
croire  que  ce  qu^il  en  fait  soit  par  haine  qv^il  ait 
pour  elUé  £Ue  répond  qu'elle  est  persuadée ,  que 
c\est  le  soin  de  son  salut  qui  Vy  oblige.  U  réplique 
que  ce  h*est  pas  ce  motif  seul ,  mais  que  ^est 
outrer  cela  par  un  zele  panticulier  qu'il,  a  pour  eUe* 
et  sur  ce  propos  se  met  à  luy  conter  Aeorette  esk 
termes  de  djév:otion  mystique  ^  d'une  manière  qui  sur* 
prend  terriblement  cette  femme  ^4)arce  que  d*une 
il  luy  senibl^  étrange  (pie  cet  homme  M  «ajoUe  ^ 
et  d'ailleurs  il  luj  prouye  si  biçn  pai^  un  raisonnement 
tixé  de  l'aimour^de  Dieu  >  qu'il  Ja  doit,  aiaier  ^«^'eUe 
ne  s^it  comment  le  blâmer*  Bien  des  gens  prétendent 
f^e  i'iiis«§§  de^tçrmàMkdewtion  que  iHyj^peiip 
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te  employé  dam  cette  oecasiou^  e&tûne  prô&natîoii 

blâmable  que  le  Poète  en  fait  ;  d'eatces  disent  qu'on 
ne  peut  1  en  eocmer  qu'avec  iûjitttiee  ;  parce  ^e  C0 
l&  est  pas  lujr  qm  parle ,  mais  rActeur  qu'il  introduit  : 
de  scHrte  qu^coi  ne  aauroit  luy  impuler  cela  ^non  plue 
on  ne  doit  pas  luy  imputer  toutes  les  impertinen-^» 
ces  qaWaneent  les.personnkges  lidicnlee  desGomé^ 
dies  :  qu'ainsi  il  faut  voir  TeiTet  que  Tusage  de  ces 
tefmet  de  piété  de  FActear  peut  faire  sur  le  Specta-*^ 
teor^pour  juger  si  cet  usage  est  condamnable.  Et 


1 

J 

que  le  Théâtre  est  Kcole  de  I  homme  ,  dans  laquelk 
fes  Poètes ,  qui  ëtorent  les  Théologiens  dn  Peganisnsey 
ént  prétendu  purger  la  volonté  des  passions  par  1» 
^^ragédie  ,  et  guérir  Tentendement ,  des  opinions  etv 
tosmées-  par  la  Comédie  :  que  pour  arriver  k  ce  but 
ils  ont  crû  que  le  plus  saur  moyen  étoit  de  proposer 
les  exemples  des  vices  qu'il»  Fddoieiit  détrahre  ; 
maginant ,  et  avec  raison  ^  qu'il  étoit  plus  à  propos  ^ 
fioiir  rendre  les  hommes,  sages ,  d0  montrer  ce  qu'il 
leur  faloît  éviter  ^  que  ce  qu'ils  dévoient  imiter.  lia 
lâegiient  des.  rmoùs,  adeafarables.  de  ce  principe ,  que 
je  passe  sous  silence  de  peur  d'être  trop  lo£^.  lia 
continuent^  que  e'est'ce  que  les  Poètes  ont  pratiqué  f. 
en  introduisant  des  personnages  passionnez  dans  la 
Tragédie^  et  des  peirsonnagea  ridicules  dans  Ja  Co* 
fnédie  (  iU  pailent  du  ridicule  dans  le  sens^d'Axistote^ 
d'Horace,  de  Gîcëvon^  4^  Quintilienjt  et  des.  autres 
maîtres  ^  e  t  non  pas  dans  celuy  du  peuple  :  )  qu'aimi 
£yaaiit  firole^ion  de  faire  yoir  de  méchantes  choses  j 
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^iTbii  k^entre^kiisieuri&tentionyneii  n^est  simsè 

qu6  de  faire  leut  procès  2  qu'il  faut  donc  conaidarer 
jti  ces  défauts  sont  |>rdduits  d'une  manière  à  en  Tendra 
Ja  considération  4itile  aux  spectateurs  :  ce  qui  se  réduit 
Jpresqûe  à  savoir  s*ib  sont  produits  comme  de&uts^ 
c'est  à  dire  comme  méchans  et  ridicules }  car  dés  là 
ils  ne  peuvent  faire  qu  un  excellent  effet.  Or  c'est 
(ce  qui  se  trouve  merreilleusement  da2is  noixe  Hypo* 
crite  fert  cet  endroit  :  car  lusage  qu'il  y  iait  des  tenues 
Ût  piété  est  si  horrible  de  soy^  que  quand  le  Poète 
aurait  apporté  autant  d'art  k  diminuer,  cette  l)Oireur 
/  nâtitirelle ,  qn  il  en  a  apporté  à  là  faire  paroitre  éem 
toute  sa  force ^  il  n'auroit  pu  empêcher  que  celant 
parust  toujours  fort  odieux  >  dë  sorte  que  cetobstacle 
levé,  continuent-ils ,  l'usage  de  C0.s  ternies  ne  peut 
èstre  regardé  que  de  deux  manières  très  innocentes^ 
et  de  nulle  conséquence  dangerëusé  Tl'une  conune 
un  voile  vénérable  et  révéré,  que  THypocrite  m^l 
^ude vant  de  la  chose  qu^ii  dit ,  pour  l'insinuer  san« 
horreur^  sous  des  termes  qui  énervent  toute  la  pre^ 
miere  impression  que  cette  chose  pourroit  faire  dans 
l'esprit  ^  de  sa  turpitude  .natweUe#  ii'aii^e  4^1  eu  con^. 
sidérant  cet  usage  comme  l'effet  de  rhabitude  quô 
|es  bigots  ont  prise  de  fe  servir  de  la  dévotion ,  et 


tré  agir  toujours  par  elle.  Habitude  qui  )eur  est  très 
^tile  ;  en  ce  que  le  peuple  que  ces  gens-làontea 
feue  y  et  sur  qui  les  paroles  peuvent  tout ,  se  préviên-^ 
dra  toujours  d'une  opinion  die  sainteté  et  de  vertu  ^ 
pour  les  gens  (^u'il  veua  parltr  çe  langage;  cpima^ 
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si  accoutumez  aux  choses  spii Quelles,  et.&i  peu  à  cel-r 
les  du  monde  ^  que  pour  traiter  celles-cy  ils  sont  ooii?** 
traiats  dempnmter  les  termes,  da  celle-là.  £t  c  est 
icjj  oondluent  enfiaeès  Messieuirs^  où  il  famt  remar-i 
quer  ^injustice  de  la  grande,  objection  qu  oa  a  touV 
jours  faite  coDtre  cette  pièce  ;  qui  est  que  dépnant 
les  apparences  de  k  vertu,  on  rend  suspects  ceu^ç 
,<pii  outre  cela  en  ont  le  fcmd  aussi  bien  que  ceux  qui  né 
Jlloui  pas  {:icomcae  si  jces  apparepc^^  éii:aient  les  mes^ 
jh^  diùas  les  un^  que  dans  les  apitre$  ;  (pe  les  reritor  ' 
bljes  dévots  fussent  capables  jl^es  affectatipns  ^e  pettç 
pièce  reprend  dans  les  hypocrites,  et  que  la  vertu 
n  eust  pas  un  deh<j|s  i^ozwais$^ble  $ie  ffi^ffie  gi^e 

vice.  ■      '      '        '  ' 

.  Voila  jconune  raisonnent  ces  gens4ài}  je  vaus  laissff 
à  juger  s'ils  ont  tort,  et  reviens  à  mon  histoire.  Les' 
ehoses  étant  dans  cet  état,  ^et  pe^dant  ce  devotieux 
entretien,  notre  Cagot  s*approchant  toujours  de  la 
Bame,  mesme  sans  y  penser  à  ce  qu'il  semble,  à 
mesure  qu'elle  s'éloigne  \  ieniin  il  lui  pr^&nd  la  nt^ain^ 
icomme  par  manière  de  geste ,  et  pqur  Ipiy  fats^  quel^ 
que  protestation  .exige  d'elle  une  attention  parti-* 
c^ikère,  et  tenmt  cette  main  il  la  presse  si  fort  entr^ 
les  siennes,  (juielle  est  contracte  de.  luy  dire,  ^u^* 
ine  serrez  fort  :  à  qi?(»|r  il  répond  soudain  k 
prop.o&  de  «e  qu'il  disojt,  se  recu(siila»t  et  s'apperce-j 
vant  de  so»  transport,  c^e^t  par  eoçcés  de  zele.  Vu 
moment  apièt^  il  ^'oublie  de  pouvez,  et  promenanÇ 
sajnain  sur  le  fenouil  de  la  £)an>e,  elle  luy  dit  con-r 

fuse  à»  çet»  l4<?ei:t^,.c^,^a^^i>       nu^a  ;  ré:j 
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pond^  aussi  surpris  la  première  fins^  qu'i/  irouim 
âMl  étoffe  moëileuse  z  et  pour  rencb^  jAm  Frmsem* 
blable  cette  défaite ,  par  un  artîEce  fort  naturel^  ii 
continue  de  comiderèr  son  ajustement  y  et  s'attache 
à  son  collet  dont  le  point  luy  semble  admirable.  U  j 
porte  la  main  encore  pour  le  manier  at  le  considérer 
de  plus  prés  ;  mats  elle  le  repousse ,  plus  honteuse  qoe 
lui«£nfin  enflammé  par  tousces  petits  commenceroeusi 
par  la  présence  d*utie  femme  bien  Mte  adore, 
et  qui  le  traite  arec  beaucoup  de  cirilitéi  et  par  les  dou- 
ceurs attachées  à  la  première  découverte  d  une  pas- 
ijon  amoureuse ,  il  lui  fait  sa  déclaration  dans  les  ter- 
mes cy-dessus  examinez  ;  à  quo]|  elle  répond ,  que 
bien  qiiun  tel  oi^eu  ait  droit  de  la  surprendre  dans 
un  homme  aussi  dey ot  que  luy.  11 1  mterromp  à  ces 
mots ,  en  s^écfriÉnt  auec  un  transport  fort  bloquent: 
Ah  pour  estre  dei^ot  on  n'en  est  pas  moins  homme. 
El  continuant  sur  ce  ton ,  il  luy  fait  voir  d'autre  part 
les  avantagM  qu'il  y  a  à  estre  aimée  d'un  homme 
comme  luy  :  que  le  commun  des  gens  du  monde  | 
Oaraliers  et  autres  gardent  mal  nn  secret  amoureux^ 
et  n'ont  rien  de  plus  pressé  après  avoir  receu  une 
Êiveur,  que  de  s'en  aller  vanter  ;  mais  quiB  pomrcemr 
de  son  espèce,  le  soin  dit-il ,  que  nous  m^ons  de 
notre  renomtnée  esc  un  gage  assuré  pour  la  per* 
sonne  aimée  f  et  Von  M>we  a^ec  nous  sam  risquer 
son  honneur^  de  V  amour  sans  scandale ,  et  du  plai-^ 
$ir  sans  peur.  Delà  apr^  quelques  autres  discours 
revenant  à  son  premier  sujet ,  il  con^ipt  qu'elle  peat 
bien  juger  çonsid§raii^  son,  air ,  qu'enfin  tout 
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Kommé  est  homtne ,  et  qu!un  homme  est  de  chair. 
-a  sTétend  admirablement  là^essus  ^  et  iuy  fait  si  bien 
^entir  son  humanité  %t  sa  foiblesse  pour  elle  ^  qu'il 
favmt  presque  pitié  y  s'il  n'étoit  int^nompu  par  Da* 
înisy  qui  sortant  d'un  cabinet  voisin  dont  il  a  tout  ouï^ 
et  voyant  qne-  la  Dame  sensible  À  cette  pitié ,  pror. 
mettoit  au  Cagot  de  ne  rien  dire  ^  pourvù  qu'il  la  ser^- 
visé  dam  l*a£Ëaire  du  mariage  de  Mcuriane,  dk^  qu'il  *  ^ 
faut  que  la  chose  éclate  |  et  qu'elle  soit  sceuë  ^gus 
le  monde.  Banulphe  paioit  surpris  et  demeure  muer, 
mais  pourtant  sims  estre  déconcerté.  La  Dame  prie 
Damis  de  ne  ïien  dire  ;  mais  il  s'obstine  dans  son  pri^' 
mier  dessein*  Sur  .cette  contestation  le  mmy  arri- 
Tant ,  il  luy  cmte  tout.  La  Dame  avoue  la  vérité  de 
ce  qu'il  dit  9  mais  en  le  blAmant  de  le  dire.  Son  mar 
les  regarde  IW  et  l'autre  d'un  œil  de  couroux  ;  et 
après  leur  avoir  reproché  de  toutes  les  manières  les 
plus  aigres  qu'il  se  peut ,  la  fourke  mal  conceuô 
qu'Us  iugr  veuieni  jouer  /  enfin  venant  à  THypo* 
crite  ,  qui  cependant  a  ihedité  son  roUe ,  le  trouve  ^ 
qui  bien  toin  d'entreprendre  de  le  |u&tifier ,  par  un 
.excellent  artifice  se  condamne  et  s'accuse  luyoïesme 
en  gênerai  et  sans  rien  spécifier  de  toutes  sortes  de 
crimes  ;  qu*il  est  le  plus  grand  des  pécheurs ,  un  me- 
tAant  ^  un  scélérats  quHh  ont  raison  de  le  traiter 
de  la* sorte;  qa  il  doives tre  chassé  de  la  maison 
comme  un  ingrat  et  un  infâme  ;  quHl  meriie  plus 
que  cela  ;  qu^il  r^'est  qu^unver ,  qiiunneant  ;  quel^, 
ques  ffens  juscjuicy  me  croyetU  homme  de  bien  $ 
tMis  ^  pmn  frère  ;  or^s^  trompe  ^  lieias  jç  ue  vaié^ 
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rien!  L0  bon  homme  changé  p«r  ciette  faumiljtéy 

jB^ejnporte  contre  son  fils  d'une  étrange  sorte ^  lap- 
pellant  ringt  fois  Coquin.  Panulphe  qiii  la  voit  en 
be^u  chemm^  Tanime  encote  davantage^  en  s'allaot 
jonettre  4  genoux  devant  Demis  ^  et  iui  dei^endent 
{)ardon ,  sans  diie  de  quoj.  Le  Pere  s  y  jette  aussi 
jd'abord  pour  le  relerer,  avec  des  rages  extrêmes' 
'pontre  son  Fils.  £jifin^  après  plusieurs  injures  il  veut 
l'obliger  de  se  jeter  à  genoux  devigat  Monneiar  PaF»' 
|iulphe ,  et  lui  demander  pardon  :  mais  D^unis  refin- 
.sant  de  le  £aire^  et  aimant  mieux  quitter  la  place ,  il 
Je  chasse  ^et  le  déshéritant  Uiy^donne  sa  maledio- 
tion.  Après  p'^st  à  consoler  Monsieur  Panulphe ,  luy 
/aire  cent  satisfaction^  pour^les  autres ,  et  enfin  luj 
^lire  qu'i7  luy  donné  sa  fille  en  mariage  j  et  avec 
^la  qu'/^  veu^luy  /aire  une  donation  de  loui  son 
jbien;  qu'un  gendre  vertueux  comme  luy  vaut 
\pdeux  qtiun  fUs  fou  comme  le  sien.  Apîés  avoir 
jBxposé'ce  beau  projet ,  il  vient  au  Bigot  de  pUis  prés^ 
et  avec  la  plus  grande  humilité  du  monde  ^  et  trem<^ 
):>lant  d'estre  refusé,  il  lui  demande  fort  respectueuse- 
joâent  ^  sHl  n^€tçcèptéra pas  V offre  qiiiliuy  propose. 
iA  quoy  le  Dévot  répond  fort  chietiennement ,  La 
s^olon^é  du  Ciel  soit  faite  en  toutes  bhoses.  Gela 
étant  aireté  de  UiSorte  avec  une  joye  extrême  de  la' 
part  du  bon  homme ,  Panulplp  le  prie  de  trouver  bon 
iptUl  ne  parle  plus  ^  sa  femme ^  et  de  ne  Tobliger  plus 
U  avoir  aucun  commerce  avec  elle  :  à  quoy  Tautre 
répoad  y  donnant  dans  le  piège  que  luj  tend  THy-  ' 
pjoçrite ^  quV/  v§ut  ai(  contraire  qu'ils  soient  tou^ 
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jours  ensemble  en  dépit  de  touc  le  monda.  Là-des- 
sus ûs  s  eu  vont  chez  le  Notaire  passer  le  contrat  de 
ioanage  et  la  donation. 

« 

» 

qu  à  e.t  bzen  mse  de  le  rencontrer  poiu-  luy  dire  ,o. 
sennment  sur  tout  ce  gui  se  passe,  et  pour  luy  ^e! 
^.nO^rJU  ne  se  croUpas  obligé  comL  C^ZZ. 
^P^'r^onner  à  Da„^i,,  bien  loin  de  le  faire  deshe!' 
nter^andphe  luj  rëpond,  que  <juaru  a  luj  il  L 
parddhne  de  bon  cœur,  mais  '^ue  l'interes/^ucZ 
ne  luy  permet  pas  dten  user  autrcmcru  Pre,,^ 
d  expLquer  cet  interest,  il  dit  que  sil  s  W^è^S^ 
avec  Danois  et  k  Dame ,  il  donneroit  sujet  de  ci^iré 
quii  est  co..pabIe;  que  les  gens  commi  lu/doTent 
avo.  plus  de  soin  que  cela  de  leur  reputL^7e 
^  enfin  on  duoic  ^uHl  les  aurai,  rJw,; 
ceuemanure  pour  les  ob/i^r.rau  silence.U  Frère  ' 
^rpr.  d  ua  ra^nnemeut  si  malicieux,  insiMe  à  W 
demander     par  un  moti/ u-l  ^ue  J^ià  iUrll 
pouvoir  chasser  de  la  nu^ison  le^c^lu^  li^U^ - 
et  accepter  le  don  e.tra.a,anc  ,le  s^npl^Zi 
veu^faue  de  son  bien.  Le  B,Vot  r^ond  à  cda,  Z 
s  a  se  rend  facile  .  ..  .  pieuu.  desseir. ,  .S 
djpeur  çue  ce  bien  ne  tombét  en  de  rnau.a.Z 
mains  Le  BVere  s  écrie  Ia-des.u..  avec  uu  emporte' 
ment  fort  naturel,  cp'd  laut  W-r  au  Ciel  à  eu 
cher  k  prospérité  de.  ..édxans ,  et  qu  d  ne  laut  S 
prendre  son  ^merestplus  qu'il  ne  fait 
n  pousse  quelque  tems  fort  à  propos  cette  eXceS* 
a.  g  . 
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morale,  et  conclut  enfio,  en  disant  au  Cagot  par 
fc°a.e  de  conseil  :  Ne  seroi^l  pas  nueux  ^uen 
lersonnediscreievousJUsiez  de  céans  une  honnele 
r^craU0?  U  Bigpt  qui  se  sent  pre«é  et  piqué  trop 
Slement  p«  cet  avis,  luy  dit  :  ^o'»"-^^;^^ 

heures  eMe,  et  ceninn  devoir  chr^nen 
Zcappd^e  en  d'autres  Ueux^et  le  quitte  de  ce  te 
^rt^Cette  Scène  met  dans  un  beau  joor  m.  des  plus 
impoitans  et  des  plus  naturels  caractères  de  la  bigo- 
S  V  de  vLer  les  droits  les  plus  sacr^  et  U. 
plus  légitimes ,  tels  que  ceux  des  enfans  sur  le  bien 
•W-.Pa.desexcep.o^-^^^^^^ 


paiticuli 


JTW  celuy  de  la  conduite ,  est  aussi  une  autre 
.^iTnatureUe  de  ces  gens-là,  et  un  arant-gomt 
X  ^Théologie ,  qu'il  expUquara  cy-apres  ,u  bonne 
^casioB.  Enfin     manière  dont  4  met  fin  à  la  eo«- 
^rsation,  est  un  W  exemple  de  l'irraisonnabdité , 
.pour-«n»idire,dece8  bons  Messieurs,  de  qm  onne 
Se  îamak  rren  en  raisonnant ,  qui  n'expU^ient  pomt 
mttife  de  leur  conduite ,  de  peur  de  W  tort  à 
leur  dignité  par.  cette  espèce  de  soumission ,  et  qui 
•    Z  ^eJte  comioissa^ce  de  la  nature  de  leur 
Cn«  veulent  jamais  agir  que  par  l'autontéseub 
le  leur  donne  l'opiuion  qu  on  a  de  leur  vertu. 

î-rere  demeuré  seul,  sa  Sœur  vient  avec  Ma. 

xiane  et  Dorine,  A  peine  '>?^-i^  f^^f  ^"f^^'^^ 
'de  leurs^es  communes,  que  le  Mary  aime  avW 

papier  en  sa  main ,  disattt  qu'i7  Hm  de  m 
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^^[iiydage,  ou  la  clon£b|Lon.  D'aboixl  Mariane  se  jette  à 
M&.geiunix^  81:  ieiiamng^ie  «ibien,  qu'^dUe  le  touciie.' 
O&tvoii:  c^la  jcUi|à&  la  niiae  du  pauvTÇ  homme  ^  et  e'e^ 


r 

1 

dk  txsKé^      îiioUiiJ^tiom  DAftoFelles  et  reise&pobietv 
Gar  ^^eiuy  oj  se  ^sentant  fittendm  ^  se  ravise  tout  d'ua 
çoup  j  Jtt  m  disant  à  so^Haïasaie ,  €i;oyaiit4Eaire  -UM 
cbosc  fort  àeroï^^  :  Fefme^  ^erme  ^  mon  ecwrf 
pdnt  de  faiblesse  humaine.  Après  cette 'belle  resiH 
luiioxi  fliaif  le¥<ei?  sa^Ue^  et  luy  dk  que    e//e  eÀei^ 
eÂe    s^humilier  ets  se  mortifier  dans  un>  Cowçnt^ 
d^u^UMtf^lus  file  a  d^sBi^ersionpourPonu^be,  d^auf 
Bçnt  jdus  meritenx^t^elle  ai^ec  luy.  le  ne  say  si  c'e&t 
ioy  f[ii*il  dit  que  Pajuilphe  eH  jwt  çendlhomme.  M 
DcHmerépond  :  Il  le  dit*  £t  sur  cela  le  Frereluy 
Mpvé^ente  exeeUemment  &  son  ordiaaEÎre,  qu^H  Heà 
mal  à  ces  sortes  de  gens  de  se  vanter  des  açànta^. 
'  ges  du  merideJEsAn  le  tUscoSurs  retombant  fort  natu- 
réUement  sur  Tarautuie  de  l'Acte  précédent^  et  sut 
llft^posturepretendu^e  Damis  et  de  la  Dame^emaryi 
croyaat  les^coamucre  de  la  calomiiie  cpi'il  leur  im« 
pute ,  objeete  à  sa  femme ,  que  si  eUe  disait  vray^i 
et  si  effectivement  elle  venoit  d'estre  poussée  par 
Panulphe  flur  une  matière  si  délicate ,  elle  aurait 
^té  bien  autrement  émue  quleile  n^étoit;  et  qu'eHa 
étoit  trop  tranquille  pour  n'avoir  pas  médité  cb  lon- 
gue main  cette  pièce.  Objection  f^mixable  daos'ia 
nature  des  bigots^  ^  noat  qu'emportement  en  tOitfji 
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qiû  ne  peuvent  s'imaginer  que  personne  ait  plus  de 
modération  qu'eux.  La  daixie  répond  •excellemment 
que.  ce  nes(  pas  en  .sempoxtaiit  qu-aii  reprimk^ 
le  fnieuoù  les  foli-es-  de  cette  espèce  ,  et  quê 
souvent  un  froid  refus  .opère  mieux j  que  de 
déi^isagcr  les  gens  ;  qu^unc  honnête  femme  ne  doit 
faire  que  rire  de  ces  sortes  d'offense;  et  qu'on  ne 
saurait  mieux  les  punir  ^  qu\'n  les  traitant  de  ri^ 
dicule.  Apres  plusieurs  discours  de  cette  nature 
tant  d  elle  que  dj^s  ^utiea  pour;  montier  id  vérité  de 
ce  dont  ils  ont  accusé  Panuiphe  >  le  bon  homme  perw 
distant  (laps  son  incrédulité ,  on  offre  de  luy  faire  voir, 
çe  qu'on  luy  dit.  Il  se  moque  long-tems  de  cette  pro- 
position,  et  s'emporte  contre  ceux  qui  la  font  ^  en 
détestant  leur  impudence,.  Pourtant  à  fuice  de  luy 
repeter  la  mesme  chose ,  et  de  luy  demander'<ïe  qu'il 
'diroit  s* il  vojojit  ce  qu  iL  ne  peut  çroij  e ,  ils  le  con- 
traignent de  répondre  :  le  dirpisy/e  dirois  que»^.%  ^ 
je  ne  dirois  risn;  car  cela  ne  se  peut.  Trait  inimir 
tjsible,  ce  me  semble,  pour  représenter  reffet  1^ 
pensée  -  d'une  chose  sur  un  esprit  convaincu  de  ïimr* 
possibilité  de  cette  chose.  Cependant  on  fait  t^nt, 
qu'on  Toblige  à  vouloir  bien  essayer  ce  qui  en  sera , 
lie  fust-ce  que  pour  avoir  le  plaisir  de  confondre  l^s 
calomniateurs  de  son  Panuiphe  :  c  est  à  cette  fin  que 
le  bon  hpmme  s  y  rfssoud,  après  beaucoup  ^e  resis* 
J^ce*  Le  dessein  de  la  Dame  qu'elle  expose  alors, 
test  après  avoir  fait  cacher  son  mary  sous  la  table ,  de 
voir  Panuiphe  reprendre  Tentretien  de  leurcon-» 
l^xiSAlÂoii  fpéoéà^nte^  et  l'obliger  à  se  découvrir  totit 
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entier  par  la  faciiitéi  qu'elle  luy  fera  paroitre.  Elle 
commande  h  Dorine  de  le  £B(ire  venir.  Celle-cy  vou-i 
kut.  faire  faire  reilexioaÀ  sa  Maitiesse  sur  la^di£&- 
culté  (le  son  entreprise,  luy  dit  ç^u  il  a  de  grands 
sujets  de  défiance  extrême  :  mais  la  Dame  répond 
tliviacment  qu'0/2  e^t  JacilemenC  trompé  par  ee 
qu'on  nimei  Brincip^e  qu'elle  prouve  admirablement 
dans  la  suite  par  expérience ,  et  que  le  Poète  a  jette 
exprès  en  avant^  pour  rendre  plus  vraisemblable  ce 

qu'on  do^t.voii^  .  ' 
-  . Le-  mary  placé,  dans     cachette  ;  et  les  aiitres  sor- 
tis, elle  reste  seule  avec  luy,  et  luy  tient  à  peu  prés 
^  discours  :  qu'éi/e  z>a  faire  un  étrange  personnage 
et  peu  ordinaire  à  une  Jemmede  bien  ;  mais  qu'elle 
y  est  contrainte^  et  ^he  ce  n^est  qu^aprés  auoir 
lemè  en  vain  tous ^ les  autres^  remèdes;  qu'il  va 
enrendre^  \w^^  langage  assez^  dur  VA  '^souffrir  à  ' un 
.  maiytlojis  labouche  d  'une  fevime^  mais  que  o  est  sa 
faute  ;  qu'au  reste  V affaire  ri  ira  qu  aussi  loin 
quil  voudra,  et  que  c'est  à  luy  de  l'interrompre  où  il 
jugera  à  propos.  Il  se  cache,  et  Panulphe  vient.  Cest 
icy  où  le  £V>ë(e  avoit  à  travailleis.poin:  venir  .à  bout 
xle^spn  dt^ssein  :  àu^ssi  y  a-t- il  pensé  par  avance  j  et 
prévoyant  cettéiSeede,  ëosninè  «  devant .  e^ire  son 
caefd'ceuvre,  il  a  disposé  les  ^lioses  adinirablement, 
pour  la  rendre  parfaitement  vraisemblable.  G*e3t  ce 
.   qu'il  scroit  inulile  d'expliquer,  parce  que  tout  cela 
;  paroit  tresi  elair.^meiU;  .par  le  discours  mesme  dé  la 
iipe,  qui  se..sçit  iner^^eilleusement  de  tûUixles  avan- 
t;ag:es  de  .son  sgje.t,  et  de  la  disposition  présente  des 
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«hases pour  Fmtë  donner  THypocnte  dans  le  pan* 
ii6au.  £Ue  comme^e  |»r  diré)  ^il  à  vm  combien 
elle  a  prie  JDamià  dé  se  taire  y  ét  le  desàem  oû  elle 
ét0H  de  ^ach^r  .Vaffaift  :  qne  si  elle  ne  Va  pM 
pousêé  plus/ortefnent ,  il  voit  bien  quelle  a  du  ne 
le  pm  /aire  par poliiiflte  :  qcCil  a     sa  mfjofrise  à 
l'abord  de  son  marj',  ^iiand  JJamis  a  tousconiéè 
Ge  qui  éuiit  rrdy ,  meh  c  étok  pour  riavpadeiicè  ttred 
laquelle  Fâiiulpl;ie  .avoit  d'abord  soutenu  et  détourné 
la  chose  :  ee  comme  elle  a  quitté  la  piaoe^  de  dùu^ 
leur  de  le  voir  en  danger  de  souffrir  une  telle  eon* 
fusion  :  qu'au  reste  il  peut  bien  juger  par  quel 
sentiment  eUe  at^it  demandé  de  le  voit 
jculier ,  pour  le  prier  si  instamment  de  refuser 
Veffre  tpu'ôn  lugr  fait  de.  Mariane  pour  fëpo^isef  t. 
qM^ùile  ne  s'y  serait  pas  tant  intéressée^  et  quil  nè 
luiy  eerùiifpm  ii  iérriide  de  le  wi^  eniré  km 
'd'une  autre  ^  si  quelque  chose  de  plus  fort  que  la 
Tkisoh  et  iUnteresi  de  la  fzmiUe  me  s^eitètoit  Mêlé  i 
tfps^une  femme  fait  beaucoup  en  effet  dmf$  ses 
préthèerés  déclarattôHs  ^  que  dé  promettre  Ié  se-^ 
nret  >  qu'eUerecu^nnoit  bien  que  c'est  tout  que  celai 
iBt  qu'on  ne  sauroit  s* engager  pluÉ  fortè^inSeM^  Pa^ 
auipiie  témoigné  d'abwd  quelque  doutô  pa^  de^^  in-«- 
îerrc^ations  qui  donnent  lieu  à  la  Dame  de  dire  tou- 
tes ees  thi^ses  en  j  répoio^datit.  Enfin  kiseâàftKienient 
éknu  par  la  présence  d'une  belle  personne  qu'il  sdore^ 
IluieâEeetireinent  avoïKxaceu  areo  beauèoiip  de  ïïéèo* 
dération^  de  retenue  et  de  bonté  la  deckration  de 
•ob  amotor;  qui  le  cajolié  k^rémat^  et  (fAh  pay^ 
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à  se  rendre  7  et  à  croire  qu'il  se  peut  £ure  i|ue  o'esfi 
tout  de  hou  qu  eUe  pairie ,  et  ^lle  resseiU;  ea  qu  ella 
dit.  Il  conserve  pourtant  encore  quelque  jugement^ 
eomme  il  est  impossible  à  un  k>mme  ^orl  «enaé  dft 
pa&ser  touj  à  fait  cl  une  extrémité  à  Tautre  j  et  par  un 
méhxïge  admirable  de  pasaion  et  de  dëfiaaôe^  il  lujT 
demande,  après  beaucoup  de  paroles^  des  asseuran-^ 
eés  réelles  et  des  faveurs  pour  gages  de  la  rerité  ée 
paroles,  £Ule  répond  en  biaisant  :  il  réplique  en 
pressant  s  erÉÈn  après  quelles  façons  elle  têmoargn^ 
se  rendre  j  il  triomphe  :  et  voyant  qu'elle  ne  luy  ob^ 
jecte  plus- que  le  pecké,  ii  kiy  découvre  le  fond  de  sa 
morale  f  et  tàciie  à  luy  faire  comprendre  qu'iï  /mu 
le  péché  auiunt  ei  plus  qu^elle  ne  fmt;  mais  que 
<ians  ra£faire  dont  il  s'agit  enti  e  eux^  le  scandale  eti  j 
e//et  est  la  plus  grande  offense  y  et  c^est  une  uerm  \ 
de  pe^r  en  silence  :  que  quant  au  fond  de  Id 
chose;  il  esc  aç^xc  le  Ciel  des  accommodemcns^  Et 
après  une  longue  déduction  des  adresses  des  Direc«< 
teurs  modernes^  jl  conclut  que  quand  ou  ne  se  peut  • 
mut^er  par  ^VaciioH^  on  se  met  à  eowert  par  soH 
intention.  La  pauvre  Dame  qui  n  a  plus  rieif  à  objec- 
ter^ est  bien  en  peine  de  ce  que  son  mary  ne  sort 
point  de  sa  tachette^  apré»  lui  avoir  fait  avec  le  pied 
tous  les  signes  qu'elle  a  pà  |  enfin  ^elle  s'avise  pour 
achever  de  le  per»iader^et  pour  Toutrer  tout  à  £guty 
de  mettre  le  Cagot  stir  son  chapitre.  Ëile  luy  dit  donc^ 
4juUl  voye  à  la  porte  s'il  ny  a  personne  qui  vienne 
qui  écoute^  et  si  par  hasard  son  mary  nepM*^ 
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seroît point.  Il  répond  en  se  disposant  pointant  k  luy 

obéir 9  que  son  marjr  esùunfat,  un^  homme  préoc-^ 
cupé  jusqu'à  rextravagance,  et  de  sorte  qu'il  ' 
dans  un  état  à  tout  voir  sans  rien  croire.  Excellente 
adresse  du  Poète,  qui  a  appris  d'Aristote,  qu'il  n'est 
rien  de  plus  sensible^  que  d'estre  méprisé  par  ceux 
que  Ton  estime ,  et  qu'ainsi  c'estoit  la  dernière  corde 
qu'il  falloit  faire  jouer;  jugeant  bien  que  le  bon 
homme  souffriroit  plus  impatiemment  d'estre  traité 
de  ridicule  et  de  fat  par  le  saint  Frère ,  que  de  luy 
voir  cajoUer  sa  femme  jusqu'au  bout  ;  Quoique  dans 
3  apparepce  première ,  et  au  jugement  des  autres^  ce  , 
dernier  outrage  paroisse  plus  grand. 

En  effet  pendant  que  le  galant  va  à  la  porte ,  lô 
TOary  sort  de  dessous  la  table ,  et  se  trouve  droit  de- 
^  yaiit  rHypociite ,  quand  il  revient  à  la  Dame  pour 
achever  l'œuvre  si  heureusement  aclieminee.  La  sur- 
prise de  Panulplie  est  extrême  ,  se  trouvant  le 
bon  homme  entre  les  l)ras ,  qui  ne  peut  expi  imer  que* 
confusément  son  étonnement  et  son  admiration.  Xia 
JJame  conservant  toujours  le  caractère  d'honnêteté 
qu'elle  a  fait  voir  jusqii'îcy,  paroit  hdtiteuse  de  la 
f  ourbe  Qu'elle  a  faite  au  Bigot ,  et  luy  en  demanda 
'Quelque  sorte  de  pardon ,  en  s'excusanl  sur  la  néces- 
sité* Toutefois  le  Bigot  ne  se  trouble  pdint  y  conserve 
toute  sa  froideur  naturelle,  et  ce  qui  est d  admirable > 
ose  encore  persister  après  cela  à  parler  comme 
devant.  Et  cest  où  il  faut  reconnoitre  le  suprême 
Caractère  de  cette  sorte  de  gens,  de  ne  se  démentir 
jamais  quoy  qui  arrive  f  de  soutenir  à  force  d'impu-* 
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{aidénce  toutes  les  attaches  de  la  fortune;  n'avouer 
jaralns  avoir  tort  ;  détoorner  les  choses  irrec  le  plus 
d'adresae  qu'il  se  peut^  itiais  toujours  avec  toute 

•  Tassliranoe  imaginable ,  et  tout  cela  parce  que  lés 
hommes  jugent  des  choses  plus  par  les  yeux  que  par 
la  raison  ;  que  peu  de  gens  étant  capables  de  cet 

.  excès  de  fouiherie^  la  pluspart  ne  peuvent  le  croire  ; 
et  qu'enfin  on  ne  saurcût  dire  coiubien  les  j[_;aroles 
peu  vent  sur  les  esprits  des  hommés. 

Pcuiulphe  persiste  donc  dans  sa  manière  accoutu- 
mée; et  pour  commencer  à  se  justifier  prés  de  son 
fi  ere ,  car  il  ose  encore  le  nommer  de  la  sorte ,  dit 
quelque  chose  du  dessein  (fuUl  powoitai^oir  dans 
ce  qui  vient  d'arriver;  et  saus  doute  il  alioit forger 
xpaelque  excellente  imposture,  lorsque  le  mary  sans 
iuy  donner  loisir  de  s  expliquer^  épouventé  de  son 
effronterie,  /e  chasse  de  sa  maisànjet  lujrcom-^ 
vuinde  d^en  sortir.  Gomme  Panulphe  voit  que  cès 

.  charmes  ordinaires  ont  perdu  leur  vertu  ^  sacliant 
bien  que  quand  une  fois  on  est  revenu  de  ces  entête-* 
ineiii,  extrêmes,  on  n  y  retombe  jamais  :  et  jiour  cela 
luesme  voyant  bien  qu'il  n'y  a  plus  d*esperance  poùr 
luy,  il  change  de  batterie ,  et  sans  pourtant  sortir  de 
son  personnage  naturel  de  Dévot ,  dont  il  voit  bien  ' 
dés- là  qu'il  aura  extrêmement  besoin  dans  la 
grande,  affaire  qu'il  va  entreprendre  ;  mais  seulement 
coa^me  justement  irrité  de  1  outrage  qu  on  fait  à  son 
innocence,  ii  répond  à  ces  menaces  par  d'autres  plus 
fortes,  et  dit  que  Cjesc  à  eux  à  vuider  la  maison 
dont  il  esc  le  maître  en  vertu  de  la  donation  dont 
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il  a  esté  parlé;  et  les  quittant  là-dessus^  les  laisse 
dans  le  pkis  grand  de  tous  les  étonnemens^  aug-^ 
inente  encore  lc»:sque  le  bon  homme  se  souyieat 
d'une  certaine  cassette  ,  dont  il  témoigne  d'abord 
estre  en  extrême  peine ,  sans  dire  Ge  que  c'est:,  étant 
trop  pressé  d'aller  voir  si  elle  est  encore  dans  uik 
lieu  qu'il  dit  ;  il  y*  couFt^  et  sa  femme  le  suit. 

»   

Le  cinquième  Acte  commence  par  le  Mary  et  le 
Frère  :  le  premier  étourdi  de  n'avoîi;  point  trouvé- 
cette  cassette  ^  dit  qu'elle  est  de  grande  conséquence^ 
ét  que  t>ie ,  t honneur  lee  la /arOme  de  ses  meil^ 
leurs  amis ,  et  peucestre  la  sienne  propre ,  de^ 
pendent  des  papiers  qui  sont  dedam^  Interrogé* 
pourquoy  il  lavoit;  confiée  à  Panulphe^  il  répond 
que  c  est  encore  par  principe  de  conscience;  que* 
Bamdphe  lujr  fit  entendre  que  si  on  venait  à  Iwfr 
demander  ces  papiers,  comme  tout  se  sait  y  il  serai  g 
^ntraint  de  nier  de  les  apoir pourne pas  trahir 
§es  amis  i  que  pour  éi^iter  ce  mensonge,  il  na^oit^ 
ifuù  les  remettre  dans  ses  mains 9  où  ils  seraient 
autant  dans  sa  disposition  qu'auparavant,  après 
quoy  H  pourrait  sans  scrupule  hier  hardiment  de 
des  a¥oir.  Bnfin  le  Bonhomme  e^iique  memiiieu^ 
sèment  à  son  Beaufirere  par  l'exemple  dé  ^ette  affaire 
de  qoeUe  maaiete  les  Bigots  savent  ifateresser  la 
coBsciende  dans  tout  ce  qi^ik  font  et  ne  font  pas ,  et 
étendre  leâr  empire  par  cette  voie  fâaqu'aux  cfaosek- 
ks  plus  importante»  et  les  ^ks  éioi^ef  de  leur  pro^ 
£emon^ 


Digitized  by  GoOgle 


J 


SUR  UlUTOSfJLVit 

Le  trere  fiut  dans  ces  perplexitez  le  pefsôlinage 
d'un  rérkabie  hoiméte  hooime  ^  cjiii  sooge  à  reparer 
le  mal  arrivé,  et  ne  &'amuse  point  à  le  lepiocher  a 
ceux  qui  Tcml  causé ,  coDime  £ont  la  plupart  des  gensy 
sur  tout  quand  par  liazard  ils  ont  prévu  ce  qu'Haï 
tojrenf.  II  examine  mureœœt  les  choses,  et  ec^clue* 
k  la  désolation  commune ,  que  le/aurbe  étant  armé 
de  toutes  ces  différentes  pièces  régulièrement  ^ peut 
les  perdre  de  toute  manière ,  et  que  e'esl;  tmè  a££aird 
sans  resom^ce.  Sur  cela  1^  Mary  s'emporte  ^toya-- 
Uementy  et  eoncïlut  par  m  raisoteenteftt  âirâîbaikw 
aux  gens  de  sa  sorte,  quUl  ne  se  fiera  jamais  en 
homme  de  bien*  Ce  que  soâ  Beaufrene  relevé  «Met^ 
kmmenty  en  luy  remontrant  m  mauvaise  disposi'^ 
Uon  d'esprit,  qui  luj  fait  juget  d^  tout  a<^'ec  excès, 
ttïempéehe  de  s 'arrêter  Jamais  dams  leJustemUieu^ 
àuis  lequel  seul  se  trowe  la  justice^  la  raison  et  lai 
vérité  quedemesme  4fae  V  estime  etim^hsideratiott 
qu  oa  doit  avoir  pour  les  véritables  ^ièS  de  hien^ 
wioitpointpasserjusqiûaux  méclians  qui  savent  M 
couvrir  de  ifu^lque  apparence  de  vertus  aimsi  l'hor^^ 
feurquoiz  doit  avoir  pour  les  médiaîts  et  pour  les- 
kfpaçrites ,  ne  éhit  point  faire  de  ton  aux  'ùerita>^ 
Uesgens  de  bien,  mais  au  contraire  doit  augmcn^' 
ier  la  'Bmtermtion  qui  leur  est  dm,  quand  en  iep 
omnoit  parfaitement^  Là-dessus  k  VieiHe  an  ive/ 
et  tous  les  autâres.  Elle  demande  é'^fewwd  quel  bruip 
t'est  tpti  court  d'eux  par  ie  monde  ?  Âon  Fôk  répond^ 
çue  c  est  que  Mousieur  Panulphe     veut  chasse f 

ie  vha  iuy^  0t  ie  dépèuilkr  de  iwt  soti  hie^r 
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parce  quil  Va  surpris  caressant  sà  fetnme.  La  Sui- 
vante sur  cala ,  qui  u'eàt  pas  si  honnête  que  le  Frère  ^ 
ne  peuL  bVinpécher  de  s  écrier,  Lapamne  hovimei 
comme  le  Mary  faîsoit  au  premier  Acte'  touchant  le 
aiiesine  Paiiulphe.  La  Vieille  encore  entêtée  du  saint 
pérsonnâge  ,  n  en  veut  rien  croire,  et  sur  cela  enfile 
un  long  lieu  commun  de  la  médisance  et  des  mé^ 
chantes  langues.  Son  fils  luy  dit  qvCil  Ta  vû ,  et  que 
ce  a  est  pas  un  ouï  dii  e.  La  Vieille  qui  ne  1  écoute 
'  pas,  .et  qui  est  charmée  de  la  beauté  de  son  lieu 
comillpi,  ravie  d'avoir  une  occasion  illustre  comme 
celiir.-ià,  de  le  pousser  bien  loin,  continue  sa  légende^ 
et  cela  tout  -çmr  les  manières  ordinaires  aux  gens  de 
cet  ége ,  des  proverbes ,  des  apophtegmes ,  des  dic- 
tons du  vieux  tems,  des  exemples  de  sa  jeunesse, 
et  des  citations  de  gens  qu'elle  a  connus.  Son  £ls  a 
beau  se  tuer  de  luy  repeter  qu*//  Va  vu;  elle  qui  ne 
pense  point  à  ce  qu'il  luy  dit^  mais  seulement  à  ce 
qu'elle  veut  dire,  ne  s'ecarte  point  d.e  son  premier 
chemin  :  sur  quoy  la  Suivante  encore  malicieusement 
comme  il  convient  à  ce  persoxmage ,  mais  pourtant 
fort  moralement,  dit  au  Mary,  qu^il  est  puni  scion 
ses  hiérites  ;  et  ijue  comme  il  n^a  point  voulu  croire 
loîîgtems  ce  qu^on  luj  disait ,  on  ne  veut  point  le 
croire  luy  mesme  à  présent  sur  lé  mesme  sujet. 
Enfin  la  Vieille  forcée  de  prêter  loreille  pour  un 
moment,  répond  en  s*opiniâtrànt,  que  quelquefois 
il  faut  ùput  voir  pour  bien  juger;  que  l  intention 
est  cachée;  quq  la  passion  préoccupe^  et faicparois* 
trc  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sorit,  et  qu  enfin 
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il  ne  faut  pets  'loiljours  croire  tout  ce  ifiCan  voit  / 
quaiiisi  il  faloit  assurer  mieu^.  de  la  chose  avant 
ifuede  faire  éclat:  sur  qucy  son  Fils  s'ernpmtantluy 
repart  brusquement^  qu'elievoudroiidoucrfu  iieust 
attendu  pour  éclater  ^  que  Panulphe  eusse.»,,  vous 
me  feriez  dire  quelque  sotise.  Manière  admirable* 
^'  meut  natmelle  ,  de  faire  entendre  avec  bienî><^ance 
une  chose  aussi  délicate  que  celle-là. 
►  Le  pauvre  liomaie  seroit  encore  à  présent  que, je 
croy  à  persuader  sa  mere,de*la  vérité  de  ce  qu'il  luy 
dit ,  et  elle  à  le  fciire  enrager ,  si  quelqu'un  u'iieuiîoit 
à  la  porte.  G*est  un  bomme  qui^  à  la  mailiere  obli» 
geante  ,  lionnéte  ,  caressante  et  civile  dont  il  aborde 
la  compagnie  ,  soy  disant  venir  de  la  part  dé' Mon- 
sieur Panulphe ,  semble  estre  là  pour  demander  par- 
don ,  et  accommoder  toutes  choses  avec  douceur, 
bien  loin  d  y  estre  pour  sommer  toute  la  famille  dans 
la  personne  du  cher,  tic  v uidei  la  maison  au  })lut6t; 
car  enfin  comme  il  se  déclare  luy-mesme,  Il  s'ap-- 
pelle  l^oj^l y  et  depuis  trente  ans  il  est  Sergent^à 
%^erge  en  dépit  de  lem^ie^  Mais  tout  cela  ^  comme' 
j.  a  y  dit ,  avec  le  plus  grand  respect  et  la  plus.t^ndr.e 
amitié  du  monde.  Ce  personnage  est  un  suppl4ment 
auiuirabledu  caractère  bigot,  et  fait  voir,  comme  jl 
eu  est  de  toutes  professions ,  et  qui  sont  liez  ensem- 
ble  bien  plus  étroitement  que  ne  le  sont  les  gens  de 
bien  ;  parce  qu'étant  plus  intéressez  ,  ils  considèrent 
davantage ,  et  connoi^sent  mieux  combien  ils  se  peu- 
vent  estre  utiles  les  uns  aux  autres  dans  les  occasions  : 
ce  qni     l  ame  de  la  cabale.  CQia  se  voit  bien  claire* 
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)ââns  cette  Scène  ;  car  cet  homme  qiil  a  tout  rair  (Te* 
ee  qu'il  est  y  c  est  à  dire  du  plus  rafiné  fcnirbede^ 
J)rof€Ssion  j  ce  qùi  n'est  pas  peu  de  ehose  :  cet  homme) 
dk*je  j  j  fait  Faete  du  monde  le  pi»  sanglant  ^  area^ 
tôutes  les  façons  qu'un  homine  de  bien  pourroit  faire 
le  plus  obligeant }  et  e^lte  détestable  manière  sert 
encore  au  but  des  Pannlphes  pour  se  faire  point 
daffaii  es  nouvelles^  et  au  contraire  mettre  les  autres^ 
dans  le  tort  par  e^te  conduite  si  honnête  en  app»^ 
renée  ^  et  si  barbare  en  effet.  Ge  caractère  est  si 
fceau^  que  je  nè  saurois  en  sortir;  ^uissile  Pbete ,  pou» 
Ile  fake  jouër  plus  lontems^  a  emfiojé  toutes  les 
adresses  dé  son  aït.  It  fait  lunjr  dire  plusieurs  ehoses^ 
il  un  ton  et  d'une  force  différente  par  les»  diirerses 
personnes  qui  composent  la  compagnie  ^  pour  le  faire 
repondre  à  toutes  sekta  son  but  ;  miesme  pour  le  faire 
davantage  parler ,  il  le  fait  prôposer  et  offiir  une  es-^ 
pece  de  grâce  qui  est  utt  délay  d'eîfeeciïtion ,  mais  ae^ 
compagne  de  cireonstances-  plus,  ehoqoantes  que  ne 
éeroit  tm  ordre,  absolu.  Enfin  il  soit,  et  à  peine  la 
(Vieille  s'est^Ue  énnée ,  le  ^ai^flm  fH0  dire^  si 
suis  toute  éBaubie,  et  tes  autres  ont-ils  fait  reflexion 
sur  leur  aviËntHré  ,  que  Y  alere  l'amttnt  de  Mariane 
entre  ét  domine  avis  au  mary  que  Paiiûiphe  par  h: 
Thojen  des papieis,  qu'il  a  entre  les  mains ,  Va  fàiù 
passer pôur^rimmiBl  d'Etat  pté^  da, Primée;  quHè 
sait  cette  nùuveîU  par  V  Gfficiermesmè  qui  aï  ordre 
ààVatrétér^  letptel^Mèhi^onluii^P^éhecfù  êerviù^ 
t^ue  de  Ven  av^crtir  i  que  son  oatosse  est  ^  ia  porte 

ftrec  mHiig  Iwispour  pr^néf^  h  ^mî4  ^Sams  &uMr 


Digitized  by  Google 


SUR  UIMPOSTEUK.  «8$ 

rf^fiberation  oii  oblige  le  marj  à  le  suivre  ;  mais  coms 
me  ils  sortent  ^  ils  reocontxent  Panulph^  avec 
tièf  y  qui  les  arrêtent^  CSiaeun  éelate  montré  l'Hy  po^^ 
mite  en  reproches  de  diverses  manières^,  à  qvsoy  étant 
jpretôé  il  répond  que  îaJideUcé  qiiil  doic  au  Princet 
mplus  forte  surluj  que  toute  autre  considérations 
M<ù$  le  Frère  de  la  Dame  replic^uant  à  cela  ^  et  Uiy; 
âofliaiidmt  pourquoi  si  son  Beaufrere  est  crimi-* 
nely  il  a  attendu  pour  le  déférer,  quiL  leût  surpris 
muiam  corrompre  In fidélité  de  sa  femme  ?  Cette* 
fttHB^  lè  mettant  hors  de  défense  ,  ii  p|ie  TOffieier 
de  le  délivrer  de  tùutts  cescriailieries^  et  de  faire  sa 
isèarjgè.  Ce  qœ  l'autre  kkj  aecordey-inais  en  le faisant: 
prisonnier  luj  mesme*  De  quoy  tout  le  monde  étant 
surpris^  rOf&^etrtetadraisoà'^  ëteettè  raison  estie  dé^ 
fiouëment.  Avant  que  je  vous  le  déclare  y  permette^* 
teoy  de  vbûs  faire  remarquer ,  que  Tesprit  de  tout  cet 
Acte  ^  et  soa  seul  el£et  et  but  jusqa'icy  n'a  été  que  de 
représenter  les  affaires  de  cette  pauvre  famille  dans 
h  deitliére  dsesotatîom  par  la  violence  et  Timpudencé 
de  rknpostenr  ^  jnsques  là  qu'il  paroit  que  c^est  une 
affium  saûB  resourte  tlans  lès  formes  ;  de  sorte  qn'à 
kioiûs  de  quelque  Dieti  qui  y  mflke  la  main^  cestadire 
h  Machine ,  comme  parl^  Aristote ,  tout  est  de-r 

L'Offiôîer  déclare  donc  que  leJ^rince  ajantpe^ 
heitédans  ie  cœar  êu  fourbe  par  uAe  lumière  toute 
peniculiere  aux  Souyerdins  pardessus  les  autres 
km/nesj  et  s^étaht  ifrformé  de  toUtès  chbses  sursàf 
iklation  ^  woit  décw^eh  timpùsturè  y  ei  recomui^ 


Digitized  by 


i84         ;  LtTTRE 

gue  COL  hotnme  étoii  le  masme  j  dont  sous  un  auire 
nom  il  ai^oit  déjà  ouï  parier  ^  ec  scu  oit  une  longue 
histoire  toute  tissue  des  plus  étranges  fiipqnnssiÀ^s 
et  des  plus  noires  avanturcs  dont  ^il  ait  jamais 
parlé  :  que  nous  vii^ons  sous  un  règne  ^  oii  rieji  ^ 
peut  éoi taper  a  la  lumière  du  Prince ,  ou  la  caloinr* 
nie  est  confondue  par  sa  seule  présence,  etoiiVhf'^ 
jfmcrisic  estfiutant  en  horreur dansson  esprit^  çu^'fJJff 
est  accréditée  paimy  ses  sujets  ;  que  cela  éja/i^ty 
il  a  d autorité  fdjsolue  annuiU  tous  l^s  actes 
rables  à  l  Imposteur ^  et  fera  rendre  tout  ce  dont^jl 
étoit  saisi  ;  et  qu! enfin  c^est  ainsi  quil  recio^oft! 
les  senuces  que  lehon  homme  a  rendus  autreJois.,à 
l  Etat  dans  les  armées ,  pour  montrer  que  rieri  n^est 
perdu  prés  de  luy  ^  et  que  son  équité ,  lors  q^e 
moins  on  j pense ^  des  bonnes  actions  donne  la  re^ 
com})ease:  11  irie  semble  que  si  dans  tout  le  rçste  delà 
jûece  1  autour  a  égalé  tous  les  anciens  ,  et«urpa§sé 
tous  les  n>o4^rnes ,  on  peut  dire  cpe  dans  ce.  dénoue- * 
meut  il  s ebjt  suipds&é  iuymesme,n'y  ayant ^rien  de 
plus  grand  ,  de  plus  magnifique  et  de  plus  rnerveil^ 
leux  ;  et  cependant  rien  de  plus  naturel  y  de  plus  her« 
reux  et  de  j[  lus  ju|ife,  puisqu'on  peut  dire,  que  s!il 
étoit  permis  d*oser  faire  le  caractère  de  lame  de  no- 
tre grand  Monarque  ,  ce  seroit  saui,  doute  dwtns, cette 
'  j>lenitude  de  lumière ,  cette  prodigi^^use  pénétration 
d'esprit,  et  ce  disceineraeut  merveilleux  de, toutes 
choses ,  quon  le  feroit  cens  ster  :  l^ant  il  «t  v  ay , 
s  écrient  ici  ces  Mess  eurs  dont  j'ay  pris  à  tàch«^  i!p 
yous  rapporter  Us  s.  ntîmens  :  tant  !  ',5:  vray  ,  (U.u:: 
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« 

Ils ,  que  le  Prmce  est  digne  du  Poète  y  comme  le  Poète 
est  digne  du  Prince* 

Achevons  notre  pièce  en  deux  mots ,  et  voyons 
comme  les  caractères  y  sont  produits  dans  toutes 
leurs  faces.  Le  Mary  voyant  toutes  choses  changées 
suivant  le  naturel  des  âmes  foibles,  insulte  au  mise-* 
rable  Panulphe;  mais  son  Beaulieie  le  reprend  for- 
tement, en  souhaitant  au  contraire  à  ce  malheu^ 
reu^  cjuil  fasse  un  bon  usage  de  ce  revers  de  for-' 
tune;  et  qu^au  lieu  des  punitions  quU  mérite,  il 
reçon^e  du  Ciel  la  grâce  d'une  véritable  pénitence 
qu'il  na  pas  méritée.  Conclusion,  à  ce  que  disent 
ceux  que  les  Bigots  font  passer  pour  athées,  digije 
d'un  ouvrage  si  saint,  qui  ji'étant  qu'une  instruction 
très  chrétienne  de  la  véritable  dévotion-,  ne  devoit 
pas  finir  autrément  que  par  l'exemple  le  plus  parfait 
qu  on  ait  peut  être  jamais  proposé,  de  la  plus  sublime 
de  toutes  lés  Vertus  évangéliques,  qui  est  le  pardon 
des  ennemis. 

Voilà,  Monsieur,  quelle  est  la  pièce  qu'on  a  dé- 
fendue ;  il  se  peut  faire  qu  on  ne  voit  pas  le  venin 
parmy  les  fleurs  j  et  que  les  yeux  des  Puissances  sont 
plus  épurez  que  ceux  du  vulgaire  :  si  cela  est ,  il  semble 
qu'il  est  encore  de  la  charité  des  religieux  persécuteurs 
du  misérable  Panulphe ,  de  faire  discerner  le  poison 
qiie  les  autres  avalent  faute  de  le  connoiue;  à  cela 
prés,  ]o  ne  me  mêle  point  de  juger  des  choses  de 
cette  délicatesse ,  je  crains  trop  de  me  foire  des  aiïai- 
res  comme  vcftis  savez,  c'est  pourquoy  fe  me  contan- 
Uiày  de  vous  communiquer  deux  reAexioxis  qui  m§ 
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scmt  venues  dans  1  esprit  ^  qui  ont  peut-être  ëté  faites 

par  peu  de  gens ,  et  qui  ne  touchant  point  le  fond  de 
J*  question ,  peurem  éu«  proposée»  mbs  manquer  au 

-  respect  que  tous  Ls  gens  Je  bien  doivent  avoir  ^our 
les  jugemens  des  Puissances  légitimes. 

La  première  est  sur  Tétrange  disposition  d'esptii 
touchant  cette  Comédie,  de  certaines  gens,  qui  sup- 
posant ou  croyant  de  b^nne  foy ,  qu'il  nie  s'y  fait  njT 
<kt  rien  qui  puisse  en  particulier  faire  aucun  méchant 
^ffet  ;  ce  qui  est  le  point  de  la  questbn  ;  la  coîiidain*' 
nent  toutefois  en  gênerai,  à  cause  seulement  qu'il  y 
est  parlé  de  la  Religion,  et  que  le  Théâtre ,  disent-ib^ 
n'est  pas  un  lieu  où  il  la  faille  enseigner. 

Il  faut  être  bien  enragé  -contre  Molière,  pour 
tomber  dans  un  égal  ement  si  visible  ;  et  il  n'est  point 
de  si  chetif  lieu  commun ,  où  l'ardeur  de  critiquer  et 
de  mordre  ne  se  puisse.retrancher^  après  avoir  osé 
faire  son  fort  d'une  si  misérable  et  si  ridicule  défense, 
Quoy,  si  on  produit  la  Vérité  avee  toâle  la  dignité  qui 
-  doit  l'accompagner  par  tout  :  si  o«i  a  prérû  et  évité 
Jusqu'aux  effets  tes  moins  lÉdieiix  qui  p<»svoiènt  arri* 
Ter,  mesme  par  accident,  de  la  peinture  du  vice  :  si 
a  pris ,  contre  ta  corruption  des  esprits  da  siècle 
toutes  les  précautions  qu'une  connoksance  parfaite 
4de  la  saine  Ântiqnité,  une  reneraitioii  soMe  pbur  la 
Keligion,  line  méditation  profonde  de  la  natuce  de 
famé ,  nne  e;q)erienee  de  plusieurs  années,  et  qu'un 
travail  effroyable  ont  pà  fournir  j  il  se  trouvera  après 
cela  des  gens  capables  d'un  coutrçsens  si  horrible  ^ 
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!  qtle  de  proscrire  uiï  ouvrage^  qui  est  le  résultat  de 

lant  dexcellens  préparatifs ,  par  cette  seule  raison, 
qu'il  e%%  nouF^aù  de  voir  èxpôser  la  Religion  dans 
line  sale  de  Comédie ,  pour  bien,  pour  dignement^ 
ptnir  discrètement,  neces$an*ement  et  utilement 
qu'on  le  fasse,  le  ne  feins  pas  de  vous  avouer  ^  que 
ee  ^etitiment  me  paroit  un  des  plus  cônsiderablea 
effets  de  la  corruption  du  siècle  où  nous  wons  :  c'est 
p«r  ee  principe  de  fausse  bienséance ,  qu'on  relègue 
la  Raison  et  la  Vérité  dans  des  païs  bai  bares  et  peit 

I  fréquentez ,  qu'on  les  borne  dans  les  Ecoles  et  daûâ 
les  Eglises,  où  leur  puissante  vertu  est  presque  inu-. 
tiie  y  parce  qu'elles  n'y  sont  recherchées  qiTe  de  ceu3t 

:  "qixL  les  aiment  et  qui  les  connoissent  ;  et  que  comme 
êi  on  se  défioit  de  leur  force  et  de  leur  autorité,  on 
n'ose  ieseonnnettre  où  elles  peuvent  renconîxerleurà 
enmmis.  C'est  pourtant  là  qu'elles  doivent  paroitre  J 
è'est  dan^  les  lieux  les  plus  proÊmes,  dans  les  piace^ 
publiées,  les  tribunaux,  les  palais  des  Grands  seule-» 
ikéàt  j  que  se  trouve  k  matière  de  leur  triomphe  :  et 
comme  elles  ne  sont,  à  proprement  parler^  Vérité  et 
Raison ,  que  quand  elles  Convainquent  les  esprits,  et 
qu'elles  en  chassent  les  ténèbres  de  Terreur  et  de  ïi-* 
gnôrance  par  leter  iùnriefte  tônte  £vine ,  on  peut  dire 
que  leur  essence  consiste  dans  leur  action  ;  que  ces 
lieux  oà  leur  opération  est  le  plus  nécessaire ,  sont 
leurs  lieux  naturels  ;  et  qu'ainsi  c'est  les  détruire  en 
quelque  façon,  que  les  réduire  à  ne  paroitre  que 

^  paiiny  leurs  adorateurs.  Mais  passons  plus  avant. 
H  est  certain  que  la  Religion  u  est  que  la  perlée^ 
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lion  de  la  Haison ,  du  moins  pour  la.  Morale  ;  qu  elle 
la  purifie ,  qu  elle  l'élevé ,  et  qu'elle  dissipe  seulement 
ies  ténèbres  que  le  péché  d  origine  a  répandues  dans 
le  lieu  de  sa  demeure  :  enfin  que  la  Religion  n'est 
cju'une  Kaisonplus  paifaite.  Ce  serpit  étre;jdaa$  le 
plus  déplorable  aveuglement  des  Payéns ,  que  de 
clouter  de  cette  vérité.  Gela  étant ,  et  puisque  les 
Philosophes  les  plus  sensuels  n'ont  jamais  douté  q^ue  la 
Raison  ne  nous  lut  donnée  par  la  Nature ,  pouzr  jious 
conduire  en  toutes  choses  par  ses  lumières  ;  puis- 
qu'elle doit  être  partout  aussi  présente  à  Qotre  ame  ^ 
que  l'œil  à  notre  corps,  et  qu'il  uy  a  point  d'accep- 
tions de  personnes,  de  temps  n  'y  de  lieux  auprès  délie  : 
qui  peut  douter  qu'il  n'en  soit  de  même  de  la  Heli- 
gion^  que  cette  lumière  divine^  infinie  corame  elle 
est  par  essence,  ne  doive  faire  briller  par  tout  sa 
clarté  :  et  qu'ainsi  que  Dieu  remplit  tout  4e  Juy- 
inéme,  sans  aucune  distinction ,  et  ne  dédaigne  pas 
d'être  aussi  présent  dans  les  lieux  du  monde  les  plus 
infajnes ,  que  dans  les  lieux  augustes  et  les  plus  saciez  : 
aussi  les  veritez  saintes  quHl  lui  a  plu  de  manifester 
aux  hoçimes ,  ne  puissent  élre  publiées  dans  tous  les 
tems  et  dans  tous  les  lieux  oh  il  se  trouve  des  oreilles 
pour  les  entendra^  et  des  cœ^urs  pour  rec^yoi^  la 
grâce  qui  fait  les  chérir  ?     •       .    ,  ' 

Loin  donc ,  loin  d'une  ame  vraiment  cl^irétienneipes 
indignes  iiicaageinens  et  ses  cruelles  bieuseances,  qui 
voudroientnoi^s  empêcher  de  travailler  à  la  ^anetifi- 
cation  de  nos  fj  ères  par  tout  où  nous  le  pouvons  :  Ja 
charité  ne  sopffrepoiiit.detbornes;  tQUslieux,toust^rus 


Digitized  by  Google 


SUR  L^IMROSTEUR.  189 

hy  sont  bons  pour  agir  et  faire  du  bien  :  elle  a- a  point 
d  égard  à  la  dignité,  quanclil  y  va  de  son  interest  j  ett 
comineqt  pourroit-elle  en  avoir,  puis(jue  cet  interest 
copsi$t^Q( ,  comme  il  fait ,  k  convertir  les  médians  $ 
il  faut  c[u'elle  les  cherche  pour  les  combattre,  eÇ 
(Qu'elle  ne  peut  les  trouver  pour  Tordinaire ,  i^ue  danâ 
-des  lieux  indignes  d'elle  ?  .    -  '  '     >  . 

Upefautpasdonc  qu  ellctdedaîgne  de  parbitte  dans 
ces  lieux,  et.  qu'elle  ait  si  mauvaise  opinion  d'elle^ 
mème,que de  penser  qu'elIepiuBseétreavilieens'humi* 
liant.  LesXirands  du  monde  peuvent  avoir  ces  basses 
.considératioos,  eux  de  qui  toute  la  dignité  est  empirun-^ . 
\ée  etrelative ,  etquine  doivent  être  vus  que  de  loin  et 
I  dans  toute  leiir  parure ,  pour  .conserver  leur  autorité  y 
I  de  peur  qii'étaat  vus  dé  prés  et  à*  nu ,  on  ne /découvre 
leurs  taches  ^  et  qu'on  ne  reconnoisse  leur  petitesse 
naturelle  :  qu ils  ménagent  aveaavarice  le  foible  ca-^ 
ractere  de  grandeur  quHs  peuv  entavoir  ;  qu'ils  choi- 
i  sissent  scrupuleusement  les  jours  quilç  fontdavantage 
briller  ;  qu'ils  se  gardent  bien  de  se  commettre  jamais 
en  des  lieux  qui  ne  contribuent  pas  .  à  les  faire  paroi^ 
trie  élevez  et  parfaits  j  à  la  bonne  beure  :  mais  que  la 
'■  Charité  redoute  les  mêmes  inçodveniens^;  que  cette 
Souveraine  des  amcs  cin^^tiennes  appreheiide  de  voir 
sa  dignité  diminuéé  en  quelque  lieu  qu  il  lui  plaisa  de 
se  montrer,  c'est  ce  qui  ne  se  peut  penser  sans  crime; 
et  comme  on  a  dit  autrefois,  que  plutôt  que  Caton 
iiujt:  vicieux ,  l'ivrognerie  seroit  une  vertu  ;  on  peut 
dire  avec  bien  plus  déraison^  que  les  lieux  les  plus  in- 

-  |ame&  seroient  digaes  de  la  présence  de  cçtte  Reine-^ 
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plutôt  que  sapnssencedaw  ces  lieux  pèt  porter  au^ 

Ea effet,  Momiem;  cmm  erofez  pa,s  que  j'a- 
fraoceiey:  de^-paradoxes  ;  c'est alie  ^poiles  rend  cUgnes  | 
d'elle  ces  lieux  si  indignes  en  euxménies  :  elle  fait ,  ' 
^p3ajadiliifi|piaît^4m*tempip4Wpalais9^  ' 
d^un  théâtre ,  et  un  séjour  de  tenadietio»s^t  de  gra-  ! 
0^       lim  da  ^d^lùiuebe  i^t  dMbomm&^on^  fàfï^t 
jrien  de  ai  pcofaoe  qu'elle  ne  sanctliie,  (le  si  GOiprompu  i 
i^*dyba  ne  ^purifie ,  de^in[iéohcu^<^'Mi^«e  rectifie ,  ' 
riende  sleictraordinairej  de  si  inusité  et  de  si  nouveau 
qu'elle  ne  lutC^e*  Tel  ^  le  privilège  de  la  Yefilé 
produite  par  cette  Vertu  le  fondegienit  et  l'ame  de 
Iputes  les  jutttres  Vertus. 

le  ^  «que  le  prijatcipe  qù^  fe  piietens  établir  «uses 
iDodi&^tiûos  commetous  lea  autipes  ;  mais  je  -scmSiens 
^Ul^t  toujours  .vrai  et  constant ,  quand^il  ne  s'agit  : 
que  de  parler  conaroe  icL  La  RaHgiOB  a  s^s  iieuK  et 
jMs  .tesas  affectez  pour  ses  sacâ£ees  ,  -sps  eeremo- 
jOQLcaûes  et  ses  autiies  mystères  ;  on  ne  peut  les  trans- 
jpoiîiBSF  aîlleMss  sans  .fidi(o,e  :  mm  ^  V'epîlea  qmi  -se 
,|Uod|nsent  par  la  parole^  sont  detous^tçms^t  detous 
dieux  ;  pai^oe  que  le  pader  ^taM^necessau»  ^  tout 

partout ,  U  est  toujours  plus  utile  et  plus  saint  de 
diemfdoyer  à  publier  la  Y^evît^  à  piéc^r  la  i^u^j 
agulà  quelqu^autre  §ujet  g^ue  ce  soit. 

L'Aatiquttéisi  sage^^^^ixyutes.cfao^^ 
juioioft  dpns  celle-ci  .que  dans  Jl^  autres  ;  et  les 
.Payensy  quiiaavoienl:  p^  nioiziSidej?€tspeet:{>our^ur 
J^li^n^gjiejsiow  pouri^  nôtre  ^  41'ont  pas 
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craint  de  la  produire  sur  letm  theatreft  :  an  ceioÈnàn 
eoimoissant  de  (jualie  importance  il  étoit  de  rimpri- 
mer  âans  Yesprit-éki  peuple  y  ikk^mt  otà  «agement  .ne 
pouiroir  mieux  lui  en  persuader  la  reiité^  ^psie  par  les 
«peetacleft  qui  lia  eont  ét  agneaUes.  Ces!  pour  cela 
4^ue  leursDieux  parcnssent^  «ourent^ur  ia^ceaj^  i^tpm 
les  denoSemens  gui  senties  endrœts  !«$  plusimpor** 
tans  du  Poème ,  ne  se  fai&oieat  presse  }aaaaî>  da 
ieurtcms,  que  par  queltjue  Divimté;  et  qu'il  n'y  aroit 


preuve  exemplaire  de  la  clémence  qu  de  laiustiçe  àm 
Gel  en^pers  les^iommes»  le^sai  1»ea  qu'on  me  répon^ 
dra ,  que  nôtre  Religion  a  des  occaftiom  affectées 
pocnr  oet  effet  ^  et  qtielia  leur  wk^^sféit  point  :  «Mis 
«outre  qu^on  ne  saurott  eeouter  la  Y^rilétrop  soui^eal; 
et  isn  trop  de  lieux ,  l'agrealdemaBiÉvrejde  miminner 
au  théâtre  e^t  un  avantage  sî  graïKl  par  de&su&  les 
lieux  ou  elle  paroit  avec  foute  son  austérité ,  quHi  n'jr 
a  pas  lieu  de  douter,  naturellement  parlant ^  dans 
lequel  des  deûx<  oUe-fidt-plns-dHaipFessioa. 

Ce^at  pour  toufies^s  raisons  ^ne-ttospei^,  donc 
la  simpfieitéaToit  autant  de  rapport  aiPOoi'Evangile;^ 
^e  notrerafinement  en  etf  éloigné ,  voqlaat  ppoâcer 
à  l'édification  du  peuple  de  son  inclination  natureUa 
pour  les  spectacles ,  înstitii^ent  premiepeme&t  la  co-^ 
roedie,  pour  représenter  la  Passion  du  Sauveur  d|i 
monde  y  et  semblables  su|els  pieux.  Que  si  la  coerup- 
tion  qui  s  est  glissée  dans  les  mœurs  depuis  ce  tems 
heureux  y  a  passé  jusqu'au  Théâtre ,  et  Ta  rendn  aussi 
*  profane  qu'il  dt^roit  écre  sacré}  paurquoi^  si  nou^ 
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sonifftesas^ez  heureux  ppur  cj^ye  le  Gel  aît  fait  naître 
dans  nos  tems  quelque  génie  capable  de  lui  rendie 
sa  première  saiuteté ,  poui  cpoi  rempêcherom-nous , 
et  ne  permetlrons-nousf  pas  une  chose  que  nous  pro- 
curèrions  avec  ardeur  ,  si  la  charité  regnoit  dans  nos 
ames ,  et  s'il  n'y  avoit  f  as  tant  de  besoin  quil  y  en  a 
«ujouxd'hui  pariïii  nous ,  de  décrier  l'hypocrisie ,  et 
de  prêcher  la  véritable  dévotion  ? 

La  seconde  de  mes  réflexions  est  sur  un  Iruit  véri- 
tablement accidentel,  njais  aussi  très  important ,  que 
non  seulement  je  croî  qu  on  peut  tirer  de  la  repré- 
sentation de  rimposteur ,  mais  même  qui  en  airive- 
rôit  infàiiliblement.  C'est  que  jamais  il  ne  s  est  frappé 
un  plus  rude  couy  contre  tout  ce  qpi  s'appelle  galan- 
terie sohde  en  termes  honnêtes ,  que  cette  pièce  ; 
et  qiie  si  quelque  chose  est  capable  de  mettie  la  fi- 
délité des  mariagesà  Tabri  des  artiEces  de  ses  corrup- 
teurs ,  c'est  assurément  cette  Comédie  j  parce  que 
les  voies  les  plus  ordinaires  et  les  plus  fortes  par  où  - 
on  a  coutume  d'attaquer  les  femmes ,  y  sont  tournées 
^n  ridîcule  d  iine  manière  si  vive  et  si  puissant^  qu*on 
^paroitroit  sans  dpute  ridicule ,  quand  on  voudroit  les 
employer  après  cela;  et  par  conséquent  onnereûs- 
siroit  pas« 

Quelquesuns  trouveront  peutétre  étrange  ce  que 
j'avance  ici;  mais  je  les  prie  de  n'en  pas  juger  sôuve- 
raiiiement ,  qu'ils  n  ayent  vu  représenter  la  pièce , 
ou  du  moins  de  s  en  remettre  à  ceux  qui  l'ont  yûe  : 

car  bie-n  loin  que  ce  que  je  viens  d'en  rapporter  su£- 

,  fise  pour  celia  ;  je  d^ute  jsnçme  si  sa  lecture  toute  en- 
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tiere  pouroit  faire  juger  tout  l'effet  que  produit  sa  re-^; 
presentaticHi.  le  sai  encor  qu^oà  me  dira  ,  que  le  vice 
dont  je  parle ,  étant  le  plus  naturel  de  tous,  ue  man- 
quera jamais  de  chariQes  capables  de  surmonter  touC 
ce  que  cette  Comédie  y  poproit  attacher  de  ridicule  :  ^ 
mais  je  répons  à  cela  deux  choses  ;  Tune ,  que  dans  * 
ropinioii  de  tous  les  gens  qui  connûissen|>  le  monde  , 
ce  peclié ,  moialemonl:  parlant ,  est  le  plu3  universel 
qu  il  puisse  être  ;  l'autre  y  que  cela  procède  beaucoup 
plus ,  sur  tout  daus  les  femmes ,  des  mœurs  y  de  la 
liberté  et  de  la  légèreté  de  nôtre  nation  y  que  d'aucua 
panchant  naturel  y  étant  certain  que  de  toutes  les  ci- 
Tilisééi  il  n'en  est  point  qui  j  soit  moins  portée  par  le 
tempérament  que  la  Françoise  :  cela  suppposé.,  je 
suis  persuadé  que  le  degré  de  ridicule  oti^  cette  pièce 
feroit  paroitre  tous  les  entretiens  et  les  raisonne- 
mens,  qui  senties  préludes  naturels  de  la  g.alanterie  * 
du  téte  à  téte,  qui  est  la  dangereuse  { je  pretexis  y  disr 
je  9  que  ce  caractère  de  ridicule  ^  qui  seroit  insépara- 
blement attaché  à  ces  yoies  et  à  ces  acbeminemens 
de  corruption ,  par  cette  represeptatiou ,  seroit  assez 
puissant  et  assez  fort  pour  contrebalancer  Tattrait  qui 
fait  donner  dans  le  pasmea^u  les  trois  parts  des  f eoa^ 
mes  qui  y  donnent^ 

Cest  ce  q^e  je  vous  ferai  voir  plus  clair  que  le  jour 
quand  vous  voudrez;  car  comme  il  faut  pour  cela 
traiter  à  fond  4u  Ridicule  y  qui  est  une  des  plus  subli- 
mes matières  de  la  véritable  Morale  ,  et  que  cela  ne  ' 
se  peut  sans  quelque  longueiu: ,  et  sans  examiner  des 
questions  un  peu  trop  specul^tiy^^  poiu^  ceUelAi&ttre; 
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|e  ne  pense  pas  dey<Hr  Teatreprendre  ici«  Mais  il  me 
semble  que  je  vous  voi  plaindre  de  ma  circonspeo 
tion  à  votre  accoutumée,  et  trouver  mauvais  que  je  • 
ne  vous  dise  pas  absolument  touif  ce  que  je  pense  j  il  * 
faut  donc  vous  contenter  toutafait  j  et  voici  ce  que 
vous  demandez^ 

Quoi<^ue  la  Nature  nous  ait  fait  naître  capables  de 
eonnoitre  la  Raison  pour  la  suivre  j  pourtant  jugeant  ' 
bien  que  si  elle  n'y  attachoit  quelque  marque  sensi-  ' 
ble ,  qui  nous  rendît  cetie  connoissance  facile  ^  nôtre 
foibiesse  et  nôtre  paresse  nous  priveroient  de,  l'effet 
d'un  si  rare  avantage  ;  elle  a  voulu  donner  à  cette 
liaison  quelque,  sorte  de  forme  extérieure  et  de  de- 
liorsreconnoissable.  Cette  forme  est  en  gênerai  quel-  * 
que  motif  de  joie  |  et  quelque  matière  de  plaisir  que 
nôtre  am'e  trouve  dam  tout-objet  moral.  Or  ce  plai<^ 
sir  j  quand,  il  vient  des  choses  raisonnables  ^  n  est  au-* 
treque  cette  complaisance  délicieuse,  qui  est  excitée 
dans  nôtre  esprit  partla  connoissance  de  la  Vérité  et 
de  la  Vertu  :  et  quand  il  vient  de^la  vùe  de 
l'ignorance  et  de  Terreur  ^  c'e^àdire  de  ce  qui 
manque  de  Raison  ,   c'est  proprement  le  sen- 
j^ent  par  lequel  nous  jugeow  quelque  chose  ridi-> 
cule.  Or  comme  la  raison  produit  dans  lame  une  joie 
inélée  d'estime ,  le  Aidicule  j  produit  une  joie  mêlée 
de  mépris ,  parceque  toute  connoissance  qui  arrive 
à  Tame ,  produit  neces^airemeiit  dans  l'entendement 
ua^sentiment  d'estime  ou  de  mépris  ^  comme  ^an^  la 
volonté  un  mouvement  d'amour  ou  de  haine. 

lUdicule  est  donc  la  forme  extérieure  et  sensi*- 
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ble  que  la  providence  de  la  Nature  a  attaché  à  toui: 

ce  qui  est  déraisonnable  ,  poui  nous  en  faire  apperce- 
voir  ^  -et  nous  obliger  à  le  fuir.  Pour  connoitre  ce  Ri« 
dicule ,  il  faut  coijnioitre  la  Raison  dont  il  signifie  le 

*    *       *  mm 

défaut ,  et  voir,  en  quoi  elle  consiste.  Son  caractère 

n est  autre  dans  le  fond,  que  la  convenance^, et  sa 
marque  sensible  la  bienséance ,  c'estadire  le  fameu:!C 
^uod  deceides  anciens  :  de  sorte  que  la  bienséance 
est  à  1  égard  de  la  convenance,  ce  que  les  Platonk^iêiis 
disent  que  la  beauté  est  à  l'égard  de  la  bonté ,  g  estar  ' 
dire  qu  elle  en  est  la  fleur  ^  le  dehors ,  le  corps  et 
l'appaience  extérieure  j  que  la  bienseance^est  la  rai- 
son apparente ,  ^t<que  la  convenance  est  la  raison  es-* 
sentielle.  Delà  vient  que  ce  qui  sied  bien  est  tou- 
jours fondé  sur  quelque  raison  dè  convenance ,  com« 
me  Tindecence  sur  quelque  dîsconvenance ,  cesta- 
dîre  le  Ridicule  sur  quelque  manque  de  Raison.  Cr 
si  la  disconvenance  est  lessence  du  Ridicule ,  il  est 
aisé  de  voir  pourquoi  la  galanterie  de  Panulphe  pa* 
roit  ridicule ,  et  Thypocrisie  en  gênerai  aussi  ;  car  ce 
n'est  quk  cause  que  les  rictipns  ^secrètes  des  Bigots 
ne  conviennent  pas  à  l'idée  que  leur  dévote  grimace  , 
et  Tausterité  de  leurs  discours  a  fait  forinejr  d'eux  au 
public* 

Tviais  quand  cela  ne  suf firoit  pas ,  la  suite  de  la  "re- 
présentation met  dans  la  dernière  évidence  ce  que  je 
dis  :  car  le  mauvais  effet  que  la  galanterie  de  Panul-- 
phe  7  produit ,  le  fait  paroitre  si  fort  et  si  clairement 
ridicule  ^  que  le  Sj^ectateur  le  moins  intelligent  en 

demeure  pleinement  coarwcii.  La  raison  de  cela 
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est  5  qqe  selon  mon.prmcîpe  nom  estimons  Ridicule 
ce  '^ui  manqua  extrêmement  de  Raison  ;  or  quand 
des  moyens  produisent  une  fin  fort  différente  de  celle, 
poiir  quoi  on  les  employé. ,  nous  supposons  avec, 
juste  sujet,  (ju'on  en  a  fait  le  çhoiÀ  avec  peu  de  rai*-, 
son  ;  parce^que  nous  avpns  cette  prévention  générale  ^ 
quil  y  a  des  voies  par  tout ,  et  que  quand  on  manque 
de  reiissir  ^  c'est  faute  d'avoir  choisi  les  bonnes,  Ai^si 
parce ,  qu  on  voit  que  Panulphe  ne  persuade  pas  sa 
Dame,  on  conclut  que  les  moyens  dont  il  se  sert  ont 
une  grande  disconvenance  avec  sa  fin  ^  et  par  con*« 
sequent  qu'il  est  ridictile  de  s'en  servir. 

.  Or  non  seulement  la  galanterie  dp  Panulpjie  ne 
convient  pa«  à  sa  mortification  apparente ,  et  ne  fait 
pas  Telnet  qu  il  prétend ,  ce  qui  le  repd  ridipule  ^ 
comme  vous  venez  de  voir  :  mais  cette  galanterie  est 
ei^trenie  j  aus^ibien  que  jcette  mortification ,  et  faitr 
le  plws  méchant  effet  qu'elle  pouvait  faire  ;  ce  qui 
le  rend  extreiïiement  ridicule  //comme  il  étoit  neces^ 
saire  pour  en  tirer  le  £ruit  que  j  e  pr e  tens^ 

•  .  Vous  me  direz  qu'il  paroit  bien  par  tout  ce  que  )V 
viens  de  dire,  que  les  raisonnemens  et  les  manières 
de  Panulphe  semblent  ridicules ,  mais  qu'il  ne  s'en*- 
suit  pas  qu'elles  le  semblassent  dans  un  autre  ;  parce 
que  y  selon  ce  que  j'ai  établi ,  le  Ridicule  étant  quel-» 
que  chose  de  relatif ,  jpuisque  c'est  une  espèce  de 
disconvenance ,  la  raison  pourquoi  ces  manières  ne 
conviennent  pas  à  Panulphe  ^  n'auroit  pas  ^eu  dans 

up  homme  du  monde  qui  ne  séroit  pas  dévot  4^  prov» 
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fessîoh  comme  lui ,  et  par  conséquent  ne  seroii&ntpas 
tidicuias  dans  cet  homme  comme  dans  lui. 

le  répons  à  cela ,  que  Fexcès  de  Ridicule  que  ces 
manières  ont  dansPanulphe  ^  fait  que  toutesies  fois 
qu'elles  5è  ptesenteront  au  Spectateur  dans  quel- 
qu  autre  occasion  ^  elles  lui  ^emblerpnt  assurément 
ridicules,  quoique  peutgtre  elles  ne  le  seront  pas 
taint  dans  cet  autre  sujet  que  dans  Panulphe  :  mais 
c'est  que  lame ,  naturellement  avide  de  joie ,  se  laisse 
ravir  nécessairement  à  la  première  rùe  des  choses 
qu'elle  a  conçues  une  fois  comme  extrêmement  ri- 
dicules ,  et  qui  lui  rafiraichissent  1  idée  du  plaisir  très 
sensible  qu  elle  a  goûté  cette  première  fois  :  or  dans 
cet  état  Tanlè  n'est  pas  capable  de  faire  la  diffei^ncè 
du  sujet  où  elle  voit  ces  objets  ridicules ,  avec  celui  où 
'4lîe  'les  a  premiereméBtvàs.  la  veux  dire  qu'una 
femme  . qui  sera  pressée  par  ie$  mêmes,  raisons  que  Pa^ 
nidphe  employé ,  ne  peut  s'empêcher  d  abord  de  les 
trouver  ridicules  ^  et  n'a  garde  de  faire  réflexion  sur, 
la,  différence  qu'il  y  a  entre  l'homme  qui  lui  parle  et 
P^uiuiphe  j  et  de  raisonner  sur  cette  différence  ^ 
comme  il  faudrpit  qu'elle  fit  poiu^  ne  pas  trouver  ces 
ijà^soi^s  aussi  rjidicules  qu^'elles  lui  ont  semblé  j  quand 
elle  les  a  vu  proposer  à  Panulphe, 

La  raison  de  cela  est  que  nAtre  imagination  qui  est 
le  réceptacle  naturel  du  Ridicule,  selon  sa  manière 
ordinaîi^e  d^gir,  ea  att£iche  si  fortement  le  caractère, 
au  matériel  dans^quoi  elle  voit^  comme  sont  ici  les 
paroles  etlçs  mfuiieres  de  Panulphe ^  qu'en  quelqù  au« 
tre  heu  quoique  plus  décent ,  que  nous  trouvions  ces 
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mèmeMoanieres ,  nous  sommes  d'abord  frappés  d'uu 
souvenir  de  cette  première  fois ,  si  elle  a  fait  une  im- 
pression extraoi  diûiui  e ,  lequel  se  méknt  mal  à  pro- 
pos avec  1  occasion  présente ,  et  partageant  Tame  & 
force  de  plaisii^  qu'il  lui  donne ,  confond  les  deux  oc- 
casions en  une ,  et  transporte  dans  la  dernière  tout  ce 
qui  nous  a  charmez  et  nous  a  donné  delà  joie  dans  la 
'première;  ce.qui n'est  autre  que  le  Ridicule  de  Cvt  e 
première».  *  , 

Ceux  qui  ont  étudié  la  nature  de  l'aine  y  et  le  pror? 
grés  de-  ses  opérations  morales  y  ne  s 'étonneront  pas  de 
cette  foime  de  procéder  siirrèguliere  dan^le  fond,  et 
qu'elle  prenne  ainsi  le  diange,  etattribuede  cette  sorte 
.  u  rim-ee  qui  ne  convient  qu'à  l'autre; mais  enfiiL 
c'est  une  suite  nécessaire  Je  la  violente  et  forte  im- 
Oi^âtâioxt  an^'elle  a  recàe  une  £ois  d'une  cjinse.  et 

ce  qu'elle  ne  reconnoit  d'abord  et  ne  Juge  les  objets 
que  par  la  première  appvenoe  d^ressembiance  qu'ila 
ont  avec  ce  qu'elle  a  connu  aupai  avant  ;  et  qui  frappe 
d'abord  lés  se^s»  *  , 

Cela  est  si  vrai^  et  telle*  est  la  force  de  la  prévention^ 
que  je  croirais  pronvèr  suffisamment  ce  que  je  pre-^ 
tens  ,  .en  vous  faisant  simplement  remiurquer ,  que  les 
raisonnemens  de  Panuluhe,  qui  sont  les  moyens  cju'il 
employé  pour  venir  à  son  but ,  étant-imprimez  dans 
l'esprit  de  quiconque  a  vu  cette  pièce ,  comme  ridi- 
ùvtes-,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé^  et  par  conséquent 
.  pomme  mauvais  moyen  y  naturellement  parlant 
toute  femme  prés  de-  qui  cm  voudra  les  employer 
€(p:éi  Qfh  fj  feiS  rendra  inutiles  en  y  résistant  y  par  Im 
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seule  preventioxi  où  cette  pièce  Taura  xnise^  ^u'iU 
sont  inutiles  en  euxménies,. 

.Que  si  pourtant  malgré  tout  ce  que  je  viens  det 
rdire  ^  on  Ti^ut  que  Fione  après  le  premier  meuve? 
ment  qui  lui  fait  embrasser  avec  empressement  la 
plus  légère  image  de  Ridicule ,  revienne  soi  y,  e^ 
fasse  à  la  ânla  différence  des  sujets  ;  du  moins  m'a«- 
voùerez-vous  ,  que  ce  retour  ne  se  fait  pas  d^bord  ; 
qu'elle  sl  besoin  d  un  tems  considérable  pour  faire  tout 
le  cliemia  il  faut  qu'elle  fasse  pour  se  desabuser  de 
cette  première  impression  ;  et  qu'il  est  quelques  ins- 
•tans,  où  la  vue  d'un  objet  qui  a  paru  extrêmement 
tidioule  dam  quelqu'autre  lieu  ^  le  représente  encor 
comme  tel^  quoique  peutétre  il  ne  le  soit  pas  dans 

^  Or  ces  premiers  instan&sont  de  grande  considéra- 
tion dans  ces  matières ,  et  font  presque  tout  l'effet 
que  ferait  une  extrême  durée  j  parcequ'fls  rompent 
toujours  la  chaine  de  la  passion  et  le  cours  de  l'imagi* 
nation ,  qui  doit  tenir  l'ame  arrachée  dés  le  commen- 
<)ement  jusqu'au  bout  d'une  entreprise  amoureuse  ^ 
afin  qu'elle  reiississe  :  et  parceque.  le  sentiment  du 
Ridicule  étant  le  plus  froid  de  tous ,  amortit  et  éteint 
absolument  cette  agréable  émotion  et  cette  douce  et 
bénigne  chaleur  qui  doit  animer  l'ame  dans  ces  occa- 
sions. Que  le  sentiment  du  Ridicule  soit  le  plus  frpid 
de  tous  ,  il  paroit  bien,  parceque  c'est  un  pur  juge- 
ment plaisant  et  enjoîié  d'une  chose  proposée  ;  or  ii 
ti'est  I  len  de  plus  sérieux  que  tout  ce  qui  a  quelque 

teinture  de  passion  \  donc  il  n'y  a  rien  de  plus  opposié 
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au  sentiment  passionné  d  une  joîe  amoureuse  ^  que  le 
plaisir  spirituel  que  donne  le  Aidicuie. 

^  Si  je  cherchois  matière  à  philosopher  ^  je  pour- 
rois  TOUS  dwe  pour  achever  dè  *iF0ti6  convaincre  de 
l'importance  des  premiers  instans     matière  de  RI* 
dicule ,  que  Textreme  attachement  de  lame  pour  ce 
qui  lui  donne  du  plaisir ,  comme  le  ridicule  de^  choses 
;^*ell«  écrit ,  ne  lui  permet  pas  de  xaisonner  pour 
^se  priver  de  ce  plaisir^  eit  par  conséquent  qu!elle  aune 
répugnance  naturelle  à  cesser  de  considérer  comme 
Ridicule ,  ce  qu'elle  a  une  fois  considéré  comme  tel  : 
.et  c  est  peutétre  pour  cette  raison  que  comme  il  ar- 
rive souvent,  .nous  ne  sauîrions  traiter  sérieusement 
4e  certaines  choses ,  pour  les  aviûr  d'abord  envisagées 
.  de  quelque  côté  ou  ridicule,  ou  seulement  qui  a 
'  .rapport  k  quelque  idée  de  ridicule  que  nous  avion^ 
et  qui  nous  la  rafraichie  :  combien  donc  à  plus  forte 
^raison  cette  première  impression  fait-ellé  le  même 
effet  dans  les  occasions  aussi  ^sérieuses  que  celles-ci* 
.Car  ^  comme  fe  viens  de  le  remarquer ,  il  ne  ÊkoÊ 
point  dire  que  ce  soient  des  affaii  es  à  être  traitées  en 
•  riant  ;  n'y  ayant  rien  de  plus  sérieux  que  ces  sortes 
d'entreprises  ;  ce  que  je  veux  bien  repeter ,  parce- 
qu'il  est  fort  important  ppiir  mon  but;  et  rien  qui  soit 
plutôt  démontré  par  le  nfioindre  mélange  de  ridictde, 
copme  les  experts  le  peuvent,  témoi^er  :  et  tout 
jcéla  parceque  le  sentiment  du  Ridicule  est  le  plus 
choquant  y  le  plus  rebutant,  et  le  plus  odieux  de  tous 
les  sentîmens de  lame»  ^ 
i^ais  slilest  généralement  désagréable^  il  lest  par- 
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ticulierement  pour  un  homme  amoureux ,  qui  est  le 
eas  de  nôtre  question,  il  est  peu  d  honnêtes  gens  qu 
ne  soient  convaincus  par  expérience  de  cette  vérité  j 
aussi  est-U  bien  aidé  de  la  prouver.  La  raison  en  est , 
que  comme  il  n'y  a  i  ien  qiû  nous  plaise  tant  à  voir  en 
autrui  9  qu'un  sentiment  passionné  ;  ce  qui  est  peut-» 
être  le  plus  grand  principe  de  la  véritable  Retho- 
riqtte;  aus$î  n'y  a*t-ii  rien  qui  déplaise  plus  que  la 

.  froideur  et  lapathie  qui  accompagne  le  sentiment  du 
ndicule  ^  sur  tout  dans  une  personne  qu'on  aime  i 
sorte  qu'il  est  plus  avantageux  d'cA  être  li^ï  ^  parcô 
que  quèlque  passion  qu*une^  fëmme  ait  pour  vous  ^ 
elle  est  toujours  favorable ,  étan^tou^ours  une  marque 
que  vous  estes  capable  'de  Ja-.  toucher,  qu'elle  vouii 
estime  9  et  qu^e  est  bien  aise  que  vous  Taimi^z;  au 

.  lieu  que  ne  IdN^ucher  point  du  tout  y  et  lui  être  indif- 
férent 9  à  plus  forte  raison  lui  paroitre  méprisable 
pour  peu  que.  ce  soit  ^  c'est  toufours  être  k  son  égarct 
dans  un  néant  le  plus  cruel  du  monde  j  quand  ellei 
est  tout  au  rdtre  {  de  sorte  que  pour  peu  qu^un  homme 
ait  de  courage  I  ou  d'autre  voie  ouverte  pour  revenir 
à  la  Hberté  et  à  la  raison ,  la  moincire  marque  qu^il 
aura:  de  paroitre  ridicule ,  le  guérira  absolument , 
ou  du  moins  le  troublera ,  et  le  mettra  en  désordre  ,  et 
par  conséquent  hors  d'état  de  pousser  une  femme 
à  bout  pour  cette  fois  ^  et  elle  de  même  en  sûreté 
^oant  à  lui  ;  ce  qui  est  le  but  de  ma  reflexion. 

Mais  non  seulement  quand  Timpression  première . 
de*  Hidicule^  qui  se  fait  dans  l'esprit  dWe  femme  ^ 
lorsqu'elle  voit  les  même»  j:aisonnipmeJis  de  E!anul^ 
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phe  dans  la  bouche  d'un  homme  du  monde ,  s'e£[a^ 
eeroit  absolument  dans  {a  suite  ^  par  la  reflexion 
qu  elle  feroit  sur  la  différence  qu'il  y  a  deFaaulpli^^ 
à  rhomme  qui  lui  pax'l^tnon  seulement^  dis- je, 
quand  cela,  aiàiyeraii;,  cette  première  impresaioa  ne . 
laisseroit  pas  de  produire  tout  l'effet  que  je  pratens, 
comme  je  Tai  pix:»fiyé  mais  il  est;  même  faux  qu'elle 
puisse  ébre  effacée  entièrement,  parceque,  outre 
que  ces  raisonnemêna-  parcMSsent  ridîeules.,  ocmime' 
fe  Vai  fait  voir ,  ils    sont  en  effet ,  etontitoujour&ireeJU 
lement  quelque  degré  ûè  ridicule  dans  la  bouche  de  qui 
^ue'ce  soit>  s'ils  n'en  ont  pas.  partout  qn  ai^ssi  grand 
que  dans  Panulphe,  La  raison  de  cela  est  que,  si  le 
Bidicule  consiste  dans  quelque  diseonvenance ,  il 
s'ensuit  que  tQut  mensonge ,  déguisem^t ,  fourberie  ^ 
dissimulation,  toute  apparence  différente  du  fond,, 
enfin,  toute  contrariété  entre  actions  qui  procedentr 
d'un  même  principe  ,  est  essentiellement  ridicule. 
Or  tous  les  galans  qui  se  serrent  dés  mémes^persua- 
sions  que  Panulphe,  sont  eu  quelque  degré  dissimules"' 


i 
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jroulût  avoiier  en  public  lea  sentimens  qu'il  déclare 
en  particulier  à  une  femme  cpi'iF        perdre  r  ce; 
qu'il  faudioi^  c^ui  fût,  pour  quil  Mt^ai  de  dire,  que- 
ses  sentimens  de  téta  à  tète  n^enl^  anomie  dkccHire^- 
nance  avec  ceux,  dont  il^  fait  prolession^publi^pie,  et* 
par  eoiisequent  aucune  indecenee,  ni  jiuc  un  ridicule:  et 
le  premîçr  foAdementde  tout  cela  estee  que  jbi  établi 
dés  l'entrée  de  cette  reflexion,  que  la  provideace  de 

la  îiatur^  a  roida  que  tdur-tfe  quic^t  iBé«liH(Ç«é|; 
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quelque  degré  de  ridiûule ,  pour  redresser* nos  roiee 
par  cette  apparence  de  défaut  de  Aaison  y  et  pour 
pîfjuer  ^6tr6  orgueil  naturel ,  par  te  mépr»  qu'ex- 
cite nécessairement  ce  défaut  ^  quand  il  est  ap^ 
parent ,  co  Ane  il  est  par  le  Ridicule  :  et  c*e6l  delà 
que  vient  lextceme  force  du  Kidicule  sur  Te^piit  hu^ 
Bi£un ,  comme  de  cette  forée  procède  l'effet  que 
je  pretep.  Car  la  connoissance  du  défaut  de  Aaisoa 
d'une  chose  que  nous  donne  lapparence  de  Ridicule^ 
qui  est  en  elle  ^  nous  fait  la  mésestimer  nécessaire-» 
rement ,  parceque  nous  croyons  que  la  Raison  doit 
régler  tout.  Or  ce  mépris  est  un  sentiment  relatif  det 
même  que  toute  espèce  d'orgueil,  c'estadire  quicon-^ 
siste  dans  une  comparaison  de  la  chose  mésestimée 

avec  nous  au  désavantage  de  la  persoiuie  dans  qui: 

nous  royons  cette  chose ,  et  à  ndtrie  avantage  :  car. 
quandnouâ  voyons  une  açtionridicule|laconnoissgnc€i. 
que  nous  avons  du  Ridicule  de  cette  action  noua  eleW) 
audessus  de  celui  quilafaii;  parceque  d'une  part  per« 
sonne  n'agissant  itraisonnablement  à  son  sceu,  nous  |u«  ^ 
geons  que  Thomme  qui  fafaite^  ignore  qu'elle  soit  dé*  • 
i^nsonnable  et  la  croit  raiscmnable,  donc  qu'il  est  dan»^ 
Ijerreur  et  danslignorance^  que  naturellementnous  es< 
t^nons  des  maux^^aUleurs  par  cek  même  que  mom 
connoissons  son  dkei^^  par  cela  même  nous  en  som«'  * 
mes  exemts  :  donc  nous  sonunes  en  cela  plus  téclai^  • 
r^  y  plus  parfaits  y  enfin  plus  que  lui.  Or  cette  con^  - 
noissance  d  être  plus  qu'ua  autre  ;  est  fort  agréable  à 
\  Nature;  delà,  vient  cpie  le  mépris  qui  enferme 
p^tte,  çoi^oi^^ce  ^  ^kl  iPujour|  acccompagné  dé 
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joie  :  or  cette  joîe  et  ce  tnépi  is  composent  le  mouvé-' 
ment  qu^excite  le  Bidicnle  dans  ceux  qui  le  voyénf  f 
et  comme  ces  deux  sentimens  sont  fondez  sur  les 
deux  plus^anclednes  et  plus  essentielles  maladies  du 
genre  humain ^  lorgiieii  et  la  compialsaucc  dans  les 
maux  d'autrui ,  il  n'est  pas  étrange  que  lé  sentiment 
du  Ridicule  soit  si  fort  et  qu  il  ravisse  Tame  comme  il 
fait  ;  elle  qui  se  défiant  à  bon  droit  de  sa  propre  ex- 
cellence depuis  le  péché  d'origine  ^  cherche  de  tous 
GÔtez  avec  aridité  de  quoi  la  persuader  aux  autres  et 
k  soiméme  par  des  coinparaisons  qui  Jui  soient  avan- 
tageuses y  c'estadire  la  considération  des  défauts 
d^autruîé 

'  jËaikiii  nefaut  pas  pour  dernière  objection  qu  on 
me  dise  que  tous  les  sentimens  que  fattribuè  aux 
y  et  sur  lesquels  je  fcmde  mon  raisonnement  dans 
tout  ce  discours  ^  ne  se  sentent  pas  comme  je  les  dis^ 
cttr  ce  n'est  ^e  dans  lès  bôùasions  qu'il  parbitsi  on  les 
tt  j  ou  non  :  ce  n'est  pas  qu  alors  même  on  s'apper- 
.  coive  de  les  avoir  ;  màis  c^est  seùiemeîit  que  l'on  fait 
des  actes  qui  supposent  nécessairement  qu'on  les  a  ; 
et  c'est  la  mam'ere  d'agir  naturelle  et  générale  de  nô^ 
tre  ame ,  qui  ne  s'avoue  jamais  à  soiméme  ia  moitié 
de  ses  propres  mouv  emens  j  qui  nwque  rarement  le 
chemin  qu'elle  fait  ^  et  que  Von  ne'l^roit  point  mar- 
quer aussi,  si  on  ne  le  decouvroît,  et  si  on  ne  le  prou- 
.voit.de  cette  sorte  par  la  lumière  et  parla  force  du 
raisoiinemeEt.. 

'  Voila ,  Monsieur ,  la  preuve  de  ma  réflexion  ;  cé  ' 
A'e^t  pas  4  moi  à  juger  ^  eile  est  boxme;  mais  je  saî  ' 
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I  bien  que  si  elle  Test  j  rimportance  en  est  sans  Joute 

extrême  ;  et  s'il  faut  estimer  les  remèdes  d  autant  plus 
que  les  maladies  sont  incurables ,  vous  mWouerez 
que  cette  Comédie  est  une  excellente  chose  à  cet; 
égard, pLiiscjue  tous  les  autres  efforts  qui  se  fontcontre 
la  galant^ie ,  sont  absolument  vains.  £n  effet  les  Pre- 
dicateurs  foudroyent ,  les  Confesseurs  exhortent,  les. 
Pasteurs  menacent ,  les  bonnes  ames  gémissent ,  les 
paréos,  les  maris  et  les  maîtres  veillent  sans-  cessent 
et  font  des  efforts  continuels  aussi  grans  qu^utiles^ 
pour  brider  Tinipetuosité  du  torrent  d'impureté  qui 
tarage  la  France  ;      cependant  c'est  être  ridicule 
dans  le  monde ,  que  /de  ne  s'y  laisser  pas  eptraipi^r  ;> 
et  les  uns  ne  font  pas  moins  de  gloire  d'aimer  l'inçpn-^ 
tioence ,  que  les  auti  es  en  font  de  la  reprendre.  Le 
désordre  ne  procède  d'autre  cause  que  de  roj^inion 
impie  où.  la  pluspart  des  gens  du  monde  sont  aufour-, 
tfhuit  que  ce  péché  est  moralement  indiffèrent,  et 
que  c  est  un  point  où  la  ReUgion  contrarie  directe- 
meat  la  liaison  naturelle.  Or  pouvoit-on  combattra 
cette  opinion  perverse  plus  fortement,  qu'en  de^ 
couvrant  la  tm:pitude  naturelle  de  ces  bas  attacbe-*^ 
mens ,  et  faisant  voir  par  les  seules  lur^ieres  de  la  Na-. 
ture,  comme  dans  cette  Comédie,  que  non  seulement/ 
ceue  passion  est  criminelle ,  injuste  etdérai&onnat)\e,^ 
niais  même  quVUe  Test  extrêmement ,  puisque  c'est 
jusques  à  efi  paroitie  ridiçule?  Voila ^  Moiisieur,.^ 
9^U^nt  les  dangereux  effets  qu  il  y  aroit  juste  sujet, 
4'$pi^ehender,  que  la  représentation  de  i'II^poste^r  ; 
reproduisît.  le  n'en  dir^i  pas  davantage^  U  ^^S?®, 
parle d^elleméme.  *    '     '  ' 
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le  rèiis  apparemment  un  très  mauvais  service  à 
Molière  par  cette  reflexion  y  quoi<pie  ce  ne  soit  pa9 
mon  dessein ,  parcecjue  je  lui  fais  des  ennemis  d'au- 
tant de  galant  qu'il  y  en  a  dans  Pieuris  ^  qai  ne  sont  par 
peutétre  les  personnes  les  moins  éclairées  ni  les  moins 
puissantes  ;  mais  qu  il  ne  s'en  prenne  qu'à  lui-même. 
Gela  ne  lui  arriveroit  pas  y  si  suivant  les  pas  des  pre-> 
Haîers  Comiques  et  des  modernes  qui  Font  précédé  ^ 
il  exerçoit  sur  son  théâtre  une  censure  impudente  j 
indiscrelte  etnial  regléc;  sans  aucun  soin  des  mœurs; 
au  lieu  de  negL'ger ,  comme  il  a  fait  en  faveur  de  la 
Yertu  et  de  la  Vérité^,  toutes  lê^  loix  de  la  coutume 
ét  de  Tusage^du  beau  oionde ,  et  d'attaquer  ses  plu^ 
chères  maximes  et  ses  franchises  les  plus  privilégiées, 
jtosques  dans  leurs  derniers  t^ètranchem^. 
'  Voilà  y  Monsieur ,  ce  que  vous  avez  souhaité  de 
moi  :  gardez- vous  bien  de  croire  pour  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  je  m'intéresse  en  aucune  manière 
di^s Thistoire  que  je  vous  ai  contée^  et  de  prendre 
pour  leffet  de  quelqu'opinion' préméditée,  Teffort 
que  j'ai  fait  pour  vous  plaire  :  je  parleisur  les  suppo- 
sitions que  je  forge ,  et  seulement  pour  me  donner 
saatiere  de  vous  entretenir  plu&lontems,  comme  je 
f»li  que  vous  le  voulez.  A  cela  prés ,  peu  m'importe 
qpi  que  ce  soit  qui  ait  raison  ;  car  quoique  cette  affairé 
me  paroisse  peutétre  assez  de  conséquence ,  j'en  voi 
tant  d'autres  de  cette  sorte  aujourd'hui  ^  qui  sont  oa 
traitées  de  bagatelles  ,  ou  réglées  par  des  principes 
toux  autres  qu'il  faudroit^  que  n'étant  pas  assez  fort 
pour  résister  aux  maurois;  exemples  du  siècle; 
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m'accoutume,  inseiuiblement.  Dieu  merci,  à  rire  de 

tout  comme  les  autres ,  et  à  ne  regarder  toutes  leà 
choses  qui  se  passent  dans  le  monde  ^  que  comme  le^ 
diverses  scènes  de  la  grande  Comédie  c[ui  se  joue  sus 
la  terre  entre  les  hommesi.  Ib  suis, 

< 

MONSIEVA^ 

Le  ao  ^ousi  1667* 


,  1^  njL  LA  UTTAE  Sua  L^IMFOSTKVBk 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 
DE  BRET,  ^ 

sua  AMI'KXTllYOK»  * 
•  -* 

C^TTE  comédie  en  trois  actes ,  écrites  en  vers  libres, 
et  précédée  d*un  prologue  ^  fut  jouée  sur  le  théâtre  - 
du  Palais-Royal  le  i3  janvier  i66ô^  aveo  .un  très- 
grand  succès.  On  ne  voit  pas  qu'aucun  des  ennemis 
de  Molière  se  soit  déchaîné  contre  cet  ouvrage.  Leur 
s  lence  yint  peut-être  de  ce  qu'ils  s*iraaginaient  que 
c'était  une  simple  traduction  de  Plante  y  et  que  Ift 
gloire  en  devait  retourner  à  Tauteur  original* 

Sî  Ton  jette  les  yeux  sur  \ Amphitryon  latin  et  sur 
celui  de  lyiplipre  9  on  verra  que  c'est  de  loin  en  loiii  - 
qu'il  se  trouvedans  la  cpmédie  française  une  plaisant 
terie  de  Piaute.  Presque  toujours  cette  plaisax^erie 
acquiert ,  ou  plus  de  grâce ,  ou  plus  de  force  sous  la 
piume  de  notre  auteur»  Ecoutons  Bayie  parler  de 
cette  comédie, 

»  Molière  a  pris  beaucoup  de  choses  de  l^laute^ 
o  dit-il  ;  mais  il  leur  donne  un  autre  tour  ^  et  9?il  n'y 
»  avait  qu'à  comparer  ces  deux  pièces  i^uûe  «icec 

«  lautrê  pour  décider  la  dispute  sur  la  supériorité  ou 

riiiféiloritédes«ii6i^  ^  je  crois  ijue  Perrault  ga*! 
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»  gnerait  bientôt  sa  cause  (i).  Il  y  a  des  iinesses  et  ' 
»  des  touii^dans  Vjimpitryon  de  Molière  qui  sur- 
i>  passent  de  beaucoup  les  raiUeiies  de  r^m/?Âi/r^a;r  : 
»  latin.  Combien  de  choses  n  a-t-ilpas  fallu  retrancher 
»  de  la  comédie  de  Plaute  ,  qui  n'eussent  pas  réussi 
^  sur  le  thoâtrô  français  ?  Combien  d  omemenset  de 
»  traits  d'une  nouvelle  inventionn'a«-t-il  pas  fallu  que 
,   »  Molière  ait  insérés  dans  son  ouvrage  pour  le  mettre 
»  en  état  d  être  applaudi  comme  il  la  été  î  Par  la 
^  seule  comparaison  des  prologues  ^  on  peut  connai- 
».tre  que  Tavantage  est  du  côté  de  lautejur  mo- 
»  deme ,  etoi  ^  ^ 

Un  des  grapds  avantages  que  Molière  tira  de 
Plaute  y  c'est  que  ce  dernier  ayait  consacré  ^  par  le 
plùs  grand  succès ,  et  chez  une  nation  éclairée  ^  im 
sujet  qui  blessait  en  même  teipps  et  rhonnéteté,  et 

la  vraisemblance  théâtrales.  Oii  n  eût  point  pardonné 
À  notre  auteur  ladultère^  quoiqu involontaire,  d'Alc* 
mhue  9  si  la  fable  n  en  avait  été  regardée  ^  depuis  les 
<i]BC&  jusqu'à  nous ,  comme  une  des  plus  plaisantes 
jnvà£^(ipn&  dramatises  qui  aient  existé» 

Deux  auteurs  Greos ,  Archippus  et  Euripide  ^ 

avaient  traité  ce^ujet  bien  avant  Plaute^  et  c'est  un 

trait  digne  des  pieuses  foËes  humaines  ^  que ,  chez  les 

QrecMinsi  que  chez  lesKomaina  ^  nou'-seulement  on 

vlétî^B^^  cruimanqqer  aujmimt  qu'on  n'y  devait  au 
#   

I     I       IT    Ti  I  I  I  ■   I  ,     M  ri   ,        .1  II  II  I  — 

'  fi)  Bayle  écrivoit  ceci  dans  le  fort  de  la  4jy»pute  a# 
.JMadaihe  Dacier  et  de  Perrault. 
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souverain  des  Dieux  ,  en  lui  faisant  porter  une  aussi 
grave  atteinte  à  Thonneur  d'un  pauvre  mari  ;  mai$ 
oue  pendant  tiès-long- temps  on  ait  représenté  cette 
pièco  avec  appareil  à  la  fet^  de  ce.  Dieu* 

Après  avoir  vu  comment  Bayle  s'explique  sur 
ï Amphitryon  de  Molière ,  il  est  singuliei^  de  voir  un 
autre,  juge  du  Parnasse  en  parler  d'une  façon  toute 
opposée»  L'ami  particulier  de  notre  auteur ,  Des- 
préaux  lui-même,  si  Ton  en  croit  le  BoIœanayTxe 
pouvait  souffrir  les  tendresses  de  Jupiter  et  d'Alcmène 
et  5Uj-tout  cette  scène  où  le  Dieu  jope  si  ingénieuse* 
ment  sur  les  termes  d'époux  et  d'amant.  L'immeur  de 
Boileau ,  à  cet  égard  ,  annonçait  bien  celle  (jue  de- 
vrait lui  donner  k  |[alanterie  d^  l'esprit  de  Quinault. 

Plant  A  Ini  T^o*N»iasaiV  mêma  nlus  comioiia  nue  Mo» 

lière^  dans  la^sçèpe  Qtdans  le  jeu4u  moL  11  citait  un 
vers  4e  Aotrou  dmsr  sa  pièce  des  Spsie$ ,  ^u  il  préten<^ 
dait  plus  naturel  ^ue  ceux  de  Mulièxe*;^*-  1^ 
Observations  sur  cette  comédie. 

^  Enfin  le  saty riijue. ,  dans  sa  mauvaise  humeur  sur 
cette  pièce ,  allait  jusqu*à  préférer  le  prologue  de 
Plante  à  celui  de  Molière  ^  et  ce  dernier  trait  pourraft 
faire  douter  du  reste  y  car  le  prologue  latin  n'est 
un  long  monologua  où  Mercure  ne  se  contente 
pas  de  venir  apprendre  les  choses  antérieures  à  Tao* 
lion  y  mais  où  il  en  développe  et  les  mouvemens^  la 
marche  ^  et  endéçQuvre  s^sggieté  le  dénouement  et 
k  catastrophe^ 
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^  he  succès  de  X Amphitryon  de  Molière  ,  ^rit 

ep  vers  libres  (i) ,  fit  imaginer  que  cette  ve^i&cdtion 
moms  gênée ,  était  plus  propre  à  la  comédie  ;  cepen- 
dant Tusage  des  rîmes  plates  a  prévalu  ^  sm-tout  pour 
les  comédien  de  caractère  ;  parce  que  ,  comme  le  dit 
Yolj^V'e  ^  un  des  plus  grands  juges  qu'on  puisse  citer  i 
à  cet  égard  j  les  vers  libres  sont  d'autant  plus  rhal^^ 
.^isés  à  faire ,  quUls  semblent  plus  facile^  ^  ec  qu'il 
X  uurî  rhj  thme  très-^peu  connu  quHl  faut  y  ^Qbser-' 
'  Per ,  saris  quoi  cette  poésie  rébute.'  \ 

G^st  ce  rhy tlime ,  dont  le  goût  de  Molière  l'avait 
El  bien  instruit  ^  qui  fait  qiié  sa  comédie  passe  encore  ; 
pour  un  chef-d'œuvre  de  style  ;  cependant  on  y 
'trouve^  itidépendamment  de  quelques  longueurs,  une 
négligence  fré(juemment  répétée^  c  est  celle  de  ne  [ 
t  séparer  des  vers  d  une  ccmsonance  différente  /  ' 
soit  masculine  ou  féminine  (2)«  Les  remarques  gram- 
maticales ne  Tont  observé  que  dans  un  seul  endroit , 
Icène  5  de  lacté  a  ;  mais  elle  se  retrouve  près  dé 
soixante  fois  dans  Touvrage.  '  . 

U  fallait  que  ce  genre  de  poésie  fût.  dispensé^  dn  | 


(.1)  Les  auteurs  de  rHistoire  du  Théâtre  Fraoj^ais  en 
disant  que  c^était  là  seule  pièce  de  Molière  écrite  en 
vers  libres  )  ne  se  rappelaient. pas  que  Psyché  est  écrite 
dans  la  même  mesure  de.vers.  '  ' 

(2)  La  négligence  deis  rimes  quW  temarqixe  ici  dans 
Amphitryon^  ne  se  retrouve  plus  dans  Psyché^  ni  de 
U  part  de  JMbtièreî  m  de  celle  de  Corneille,  ^  ' 
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temps  de  Molière,  de  cette  observation  devenue 
Décessaiie  aujourd'hui.  On  voit  encore  ^  dans  Fabbé 
de  Chaulieu,  cette  petite  faute.  Fojez  le  jMadri-. 
gai  68  : 

Et  tu  croyais  avoir  trop  fait  de  la  moitié  ^  n 

D'écouter  çous  ce  nom  les  transports  de  mon  ame^ 
Enfin  tu  rends  justice  à  mon  aniour  extrême  j  etc. 

Vojez  encore  le  voyage  de  TAmour.  et  de  TA- 

Inquiet  de  n^oser  faire 
Seui  ce  voyage  à  Par/^^ 
Viens  y  dit-il  à  V  Amitié,  etc.  ^ 

V 

Vojez  aussi  Chapelle  dans  sa  réponse  au  duc  de 
Nevers: 

•  Te  gagerais  bien  qu'il  n'eu  veut  . 
Qu'à  quelque  maliieureux  Poète  f    ^  ^ 
C'est  donc  sur  quoi  je  me  retire-,  etc. 

Cep^endant  on  trouve  madame  Deshoulières ,  dès  ^ 
1671 9  plus  ej^acte  à  cet  égard ,  et  cette  faute  ne  sa  • 
rencontre  pas  une  seule  fois  dans  sa  &meuse  Idylle 
des  Moutons  en  1 674» 

Il  faut  observer  que  y  malgré  cette  inattention  dont 
oa  tient  de  parler ,  lé  style  général  de  l'ouvrage  est 
enchanteur;  qu^es  choses  n^tarelles  et  §aies  qui  s'y  , 
trouvent  en  grand  nombre ,  sçnt  au-dessus  de  ce  que 
nous  avons  de  mieux  écrit  dans  cette  mesure  de  vers 
libres,  et  que  presque  par-tout  Toreille  y  est  agréable- 
ment flattée  de  la  londeur^deiacadenoe  des  phrases^ 
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et  de  la  chute  heureuse  des  rimes  redoublées  dont  ou 
a  fait:  y  on  ne  sait  pourquoi^  un  mérite  particulier  à  . 

Chapelle  (i\  '        .  ' 

Molière ,  outre  cela ,  s^est  bien  rarement  permis 
un  rer$  de  sept  syllabes  ^  sans  1  accompagner  d'un  ou 
de  plusieurs  vers  de  la  m^me  coupe  y  tant  son  oreille 
était  juste  et  délicate  sur  l'harmonie  de  cette  espèce 
de  versification* 

Ludouico  Dolce  arait  imité  V Amphitryon  de 
Plaute  dans  une  pièce  qui  â  pour  titre  //  marico ,  im- 
primée à  Venise  en  x54â«  Le  fameux  Dryden  a  aussi 
traité  ce  sujet  sur  le  théâtre  de  Londres ,  et  Molière 
lui  a  beaucoup  servi  dans  cet  ouvrage ,  qui  y  au  rap- 
port de  Duchaùy  est  plein  d'impiétés  et  de  profana- 
tions :  Molière  ne  lui  en  avait  pas  donné  Texemple. 

Madame  deMoûtag^ut,  d^ns  sa  huitième  lettre  , 
^tée  de  Vienne  y  parle  d^une  comédie  ^Amphi-- 
tryojiy  qu'elle  vit  en  1^16  dans  celte  capitale  de 
rAutriche.  «  La  farde  commenéa ,  dit-^Ue-^  par  Ju«- 
piter  qui  tombait  amoureux  en  lorgnant  à  travers 
»  une  ouverture  de  nuages......  Mais  le  plus  plaisant 


(1)  Les  rimes  redoublées  sont  très-anciennes  dans 
aotre  poésie.  Voyez  Alain  Chartier  aû  Liv.  dés  4  I^mes. 

r 

Ils  ne  floot  bons  qu^à  seoir  ou  banc 
Sovbe  cheminées 

Quand  leur  bouches  sont  avinéeSy 
!Et  lis  oîU  les  bonnes  ?inées, 

Xors  compunt  de  leurs  destinées. 
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9  était  Tusage  que  Jupiter  faisait  de  sa  métamorphose^ 
•  car  à  peine  le  voyez-rous  sous  la  figure  d'Amphi- 
9tryoD,  qu'au  lieu  de  courir  chez  Âlcmène  avec  les 
»  transports  que  Dryden  lui  prête  ,  il  fait  appeler  le 
a  tailleur  du  Prince  ^  et  lui  filoute  un  manteau  ga- 
a  ionaé.  Il  escroque  encore  à  sou  banquier  un  sac 
d'argent  ^  à  lin  Juif ,  une  bague  de  diamans  y  et 
»  rintrigue  '  enfin  roule  sur  les  chagiins  que  ces 
»  particuliers  causent  au  véritable  Amphitryon  pour 
»  les  dettes  contractées  par  le  Dieu.  »  C'est  ce  que 
les  Allemands  appelaient  alors,  dit  la  dame  An- 
glaiEe  j  une  pièce  à  Brouhaha.  ^  * 

Tout  cela  est  fort  ridicule  ^  sans  doute  ;  mais  cela 
i  est-il  beaucoup  plus  que  la  députation  d'Hercule.^ 
auprès  des  oiseaux,  dans  la  comédie  d'Aristophane? 
La  salle  d'audienc^ipst  une  cuisine  bien  fournie  ,  et 
le  Dieu  demande  à  y  établir  sa  demeuie,  comme 
ferait  Arlequin  parmi  nous; 


Wm  0£  I.'AV£llTiSWM(£MT  SUR  AMFRITaYON« 


Digitizcû  by  Google 


OBSERVATIOJSrS 

DE  BUET, 


sua  AMrHITRYON, 


PROLOGUE. 


l^OLiÈnE  ,  après. avoir  vti  <|a'il  ne  pouvait  tirer  au- 
cun parti  du  prologue  de  Piaute  ^  ne  recourut  point  à  ^ 

Lucien ,  comme  l'a  dit  Bayle  même.  Ce  fut  dans  la  I 
scène  première  du  premier  acte  de  ï Amphitryon 
latin  ^  qu'il  puisa  la  fable  charmante  du  sien.  Mer- 
cure ,  déjà  soùs  la  forme  de  Sosie|,  s'adresse  à  la  Nuit, 
et  Tinvite  à  continuer  de  ralentir  sa  marche  pour  , 
prolonger  les  plaisirs  de  Jupiter,  et  il  assure  la  Dées$e 
de  la  reconnaissance  du  maître  iles  Dieux. 

Perge,  Nox  ,  ut  occœpisti  z  gère  patri  morem  méo, 

Optumèy  optumOf  optumam  operam  das^  datam puiçhrà 
locas» 

Il  il'en  fallut  pas  davantage  à  notre  auteur  pour 
composer  son  dialogue ,  plein  de*  sel  et  de  ^praco;  en- 
tre la  Nuit  et  Mercuie. 
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ACTE  PREMIER. 

H^z  pouvait-il  pas  hieu  attendre  c^u^il  fût  jour? 

Plaute  avait  dit  : 

Nonne  idem  hoc  luci  me  mittere potuit? 

C'est  presque  à  ce  seul  vers  que  se  borne  rimita-': 
tien  qu'à  Édite  Molière  de  Texpositioa  de  lapièce. 

L'imagination  de  la  lanterne ,  devant  laquelle 
Sosie  repète  sa  harangue ,  n  est  point  de  Plaute.  C'est 
une  idée  très-comique  que  Molière  puisa  dans  les 
Harangueuses  Aristophane  ^  où  Praxagora 
adresse  pendant  la  nuit  à  saluUipe  un  discours  qu'elle 
doit  prononcer  dans  le  conseil  des  femmes*  Sosie 
chez  Plaute  a  bien  une  lanterne  pour  Téclairer  :  VuU 
canum  in  cornu  conclusum  geris ,  lui  dit  Mercure  ; 
mais  Sosie  ne  parle  point  à  sa  lanterne  (i). 

Sc£N£  IL 

//  faut.^^ 

Ou  que  trop  tard  au  lit  le  blond  Phébus  sommeille 

Pour  avoir  trop  pris  de  son  via. 

» 

(1)  0|i  voit  dans  la  troisième  nuit  de  Strapawle^ 
Fable  V,  Trapaillin  babiller  une  branche  d*arbre ,  et 
essayer  devant  elle  comment  il  feruil  eu  présence  du  son. 
aaitre# 
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ï*iaute  avait  dit  : 

I 

Credo  ego  hac  nocêu  noctumum  obdomisse  ehrium. 

Comme  avec  irrévérence 
Parle  4<^8  Dieux  ce  maraud  ! 
Mon  bras  saura  bien  tan  lût 
Châtier  cette  insolence. 

Ces  quatre  vers ,  imites  Je  Plaute  ,  ont  bien  plus  de 
naïveté  et  de  franchise  dans  notre  langue  que  chej^ 
'  le  poète  latin. 

jiin^  vero  verbero  ï  JDeos  esse  tuisimiles  putas  ? 

Ego  pol  te  istis  tuis  pro  dictis  et  maJefactis ,  furcifer^ 

Accipiamn 

Depuis  plus,  d'une  semaine I 
Jg  n'ai  trouvé  personne  à  qui  rompre  les  os  ; 

La  vigueur  Je  mon  bras  se  perd  dans  le  repos  ^ 
£t  je  cherche  quelque  dos 
Pour  me  remettre  en  haleine. 

Mercure  dit  avec  m6in$de  gaieté  et  de  naturel 
-chez  Plaute  :  Allons ,  mes  poings ,  il  y  a  long-tçmps 
que  vous  n  avjez  nourri  votie  liomme. 

j4gite pugni^jam  diu^ st ciuodventri'^ictum  non  datis. 

On  ne  voit  pas  quel  profit  peuvent  rapporter  à 
Mercure  les  coups  dont  iL  menace  Sosie.  11  ajoute 
que  la  veille  il  a  assommé  quatre  hommes«  Sosie  fait 

la  mauvaise  et  intraduisible  plaisanterie  de  dire  à 

part  qu'il  a  grand'  peur  de  changer  de  Xiom^  et  de 
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sappeler  Quintus,  parce  qu'il  pourra  être  la  cia-t 
guième  victime.  Quintus  fiamè  Sosia. 

Une  autre  chose  peu  supportable  en  ce  même  en-^ 

droit  de  la  première  scène  qui  ne  finit  point ,  ce  sont 
tous  les  jeux  de  mots,  et  plus  encore  les  étemels  à 
pane  de  Sosie  et  de  Mercure ,  qui  se  répondent  et 
s'interrompent  tour-à-îour ,  sans  éfre  encore  en 
scène  l'un  avec  1  autre  :  car  Mercure  ,  après  quatre 
ou  cinq  pages*  de  colloque  de  cette  espèce ,  dit  qu'il 
lui  semble  que  quelque  voix  a  volé  dans  ses  oreilles  ^ 
'  vox  mihi  ad  auresadi^olouit^  à  quoi  Sosie  répond  de 
son  côté  qu'il  e.st  bien  mailieureux  d'avoir  une  voix 
cj^uivole,  et  quil  aurait  bien  dû  lui  couper  les  ailes.; 

•  iVir  ego  homo  infelix  fui^ 

Qui  non  alas  intervelli  :  volucrem  vocem  gejstito^ 

On  se  laisse  aller  à  ces  observations,  parce  qu'elles 
donnent  une  idée  du  dialogue  dramatique  ancien ,  et 
du  goût  supérieur  de  Molière  qui  ne  manque  jamais 
d'abandonner  soamodèl.e  lorsquUjlui  paraît  $i  peu* 
digne  4c  réiJTê*  « 

Je  Teux  sayoir  de  toi,  traître  y 
Ce  que  tu  fais,  d*où  tu  viens  avant  jour^ 
Où  tu  vas ,  à  qui  tu  peux  jètre» 

Plante  dit  ; 

Vossumscire  q^uo  profectus^  quojussis^  autquidvenerisr 

,On  voit  que  Molière  s'est  ici  moins  écar  té  de  son 
priginal  ;  qui  devient  plu^  vif;  plus  rapide  et  plus  gai. 
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U  a^avait  à  éviter  que*  quelques  pointes,  conune 
ceUe  deMerQU^e  1  qui  yeut  faire  de  Soaie  un  grand 
Seigneur ,  parce  qu'on  le  rapportera  sur  les  ëpaides 
lorsqu'il  l'aura  roué  de  coups  ^  et  cet  autre  de,  Sosi^ 
qui  répond  à  Mercure ,  qu'il  ne  vient  point  avec  des 
fourberies  cousues  ,  mais  avec  des  habits  cousus  : 
Jmmo  equidem  tunicis  consutis  hue  aduenio  ,  non 
dolis»  A  quoi  le  Dieu  répond  dans  le  même  goàt  y 
^ue  c'est  avec  ses  pieds  q^u'ii  vient  mentir 
etiam^  certo  pedibusnon  tunicis  venis. 

Xâ'édkioa  de  lâfia  majrque  dan^  cette  scène,  uu 

peu  longue  malgré  son  extrême  gaieté ,  vingt-six  vers 

de  suite  à  retrancher,  à  commencer  par  ee  vers: 

S^ai'isa-t-on  jamais  d'une  chose  pareille  !  jusqu'à 
celui-ci^  Msi  à  moi  hormis  les  coups* 

Scène  IIL 

Molière ,  dans  cette  scène ,  n'avait  rien  à  imiter  de 
Plailte ,  qui  donne  à  Jupiter  un  trop  grand  empres^ 
sèment  de  quitter  Alcmène^  et  à  celle-ci  trop  peu  de 
âélicateese  dan&cè  qu'elle  dit  à  Jupiter  pour  leretenir* 
lA  peine  êtes  fous  couçhé,  lui  dit-elle  9  que  vous  son^ 
gez  à  me  quitter.  Priûs  ahis  quàm  lectus ,  uhi  cu^ 
buisii,  conçaluit  locus,  Reproche  tiès-singu^ier  à 
faire  à  cet  amant  qui  a  fait  doubler  le  cours  de  îqi 
nuit.  La  galanterie  du  règne  sous  lequel  Molière 
écrivait  ^  lui  a  fourni  des  ressources  ingénieuses,  maïs 
iâmt  son  ami  Despréaux  faisait  peu  de:oaab 

Se  ENB  IV. 

Cette  scène  originale  dQ  .Cléaothis  et  de  Meicure^ 
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est  toute  de  Moîière,  et  termine  le  premier  acte 
avec  la  gaieté  charmamte  et  la  benne  plaisanterie  quj 
caractériser  ont  à  jamais  lesprit  de  notre  auteur. 

Mais  quoi!  partir  ainsi  d'une  façon  brutale 9 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  çour  régale  I 

Cette  faute  ^  qu'on  ne  peut  reprocher  à  Molière  9 

puis(j[u'elle  est  autorisée  par  la  première  éditiou  du 
Dictionnaire  de  i'Âcadémie  en  x6g49  qu'on  la 
trouve  encoie  en  1712  dans  la  préface  des  Disserta- 
tions de  Tabbé  de  Titladec  (1)  ;  cette  faute  i^dis-je  ^ 
est  heureusement  aisée  à  coniger  : 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  cc»ijugale* 


ACTE  II. 

■ 

SC£N£  FA£MI£RE» 


jVlloLiEnE  ne  pouvait  faire  mieux  dans  cette  scène 
que  de  s'écàrter  peu  de  son  original  ;  ausii  y  trouvé*^, 
t-on  des  choses  qui  sont  plus  tx^duite^  qu  imilues 

telles  ^  par  exemple  ;  que  celle-ci  : 

Et  j'étais  venu  ,  je  vous  jure. 
Avant  q«e  je  fusse  arrivé. 

Prias  mullo  antc  œdis  stabarji^qudm  illo  advcneranil 

.-  L       -    •  ■■   '  

(1)  Huél  promit  à  Segraîs  de  prendre  part  à  ce  régale»/ 

Pn'J\  des  IDissert.  de  F  abbé  de  Tuladct. 


i  *v 
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11  est  difficile  d'apercevoir  ce  qui  faisait  préférer 

à  Despiéaux  ce  vers  de  RoUou  :  »  ^ 

J'étais  chez  nous  long-tems  avant  que  d'arriver, 

II  y  a  dans  cette  scène  une  tirade  déparée  par  ce 
vers  ;  C'estMn  drôle  qui  fait  des  ra^es.  La  correc- 
tion en  est  si  aisée  et  si  simple  ^  on  ose  la  risquer 
ici. 

Ce  n^est  point  du  tout  badina  ge  ; 

Le  moi  que  j^ai  trouvé  tantôt  y 
Sur  le  moi  qui  Youd  parle  ^  a  plus  d'un  avantage  : 

Il  a  le  bras  fort,  le  cœur  liautj 
J'en  ai  reçu  bon  témoignage  ) 
Et  ce  diable  de  moi  m'a  rossé  comme  il  faut  ^ 
Car  c'est  un  drôle  qui  fait  rage. 

Mais  pour  donner  une  nouvelle  idée  de  lavantagd 
avec  lequel  Molière  eniprantê  de'Plaute  ,  il  a  y  a 
qu'à  comparer  le  détail  charmant  du  moL 

'    Moi^  vous  dis'je,-  ce  moi  plus  robuste  que  moi  ^  etc* 

avec  ce  que  dit  Plaute  :         .  . 

•  •  •  •  Egometmemety  qui  nunc  sum  domi» 

Et  dans  iin  autre  endroit  : 

^«  •  •  •  Ego ,  inquam ,  quoties  dicendum  est  tibim 

Gomment  Despréaux  a-t-'il  pu  trouver  dans  Plaute 

le  feu  du  moi  plus  ingénieux  ?  U  fallait  que  la  galan- 
terie de  Jupiter  lui  eût  donné  bien  de  Thum^ur.  C'est 
à  Rotiou  que  Molière  avait  la  plus  grande  obligatiga 
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%ixt  ce  point  y  puisque  ce  père  de  Corneille  arait  dit 

en  x636  dans  ses  iSosies  : 

h/Loi  que  j'ai  rencontré ,  moi  qui  suis  sur  la  porte  > 

Moi  qui  me  suis  jnoi-iriL^me  ajusté  de  la  sorte  ^ 
Moi  qui  me  suis  clia/gé  dUiue  grêle  de  coups  ^ 
^  Ce  moi  qui  m'a  parlé ,  ce  moi  qui  suis  chez  nous  9  etc« 

On  verra  que  ce  n  est  pas  le  seul  endroit  des  deux 
Sosies  que  Molière  ne  se  soit  pas  fait  scrupule  dimi* 
ter. 

Je  vous  parle  bien  éveillé  ^ 
J'étais  bien  éveillé  ce  matin  j  sur  ma  vie } 

Et  bien  éveilli^  me  me  était  T  autre  So^ie 
Quand  il  m'a  si  bien  étrillé» 

Plante  avait  dit  comme  Molière  : 

■H 

P^igilans  vidi,  vi^ilans  nunc  te  video ^  vîgilans  fahiilo  ^ 
VigilaïUem  me  jam  dudum  vîgilans  pugnis  contudiU 

Tous  les  discours  sont  des  sottises  ^ 
Partant  d'un  homme  sans  éclat  : 
Ce  seraient  paroles  exquises 

Si  c'était  un  Grand  qui  parlât. 

La  Fontaine  parait  avoir  imité  ces  quatre  vers  dans 
sa  fable  du  Fermier ,  du  Cliien  et  du  Renard ,  liv.  5  > 
oùildit: 

• 

Son  raisonnement  pouvait  être 
Fort  bon  dans  la  bouche  d'un  maître  } 
Mais  n'étant  que  d'un  simple  chien  9 
On  trouva  qu'il  ne  valait  rien. 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


I 


\ 

U2i  OBSERVATIONS 

SC£N£  IL  ' 

Les  grossièretés  de  Sosie  sur  la  grossesse  d'Alc- 
mène^  ne  convenaient'  pas  au  père  de  la  scène  fran- 
çaise :  il n a  donc  pris  de  Plaute  que  Imtention  de 
cette  scène  ;  et  il  s'est  bien  gardé  de  faire  débiter  à 
l'épouse  d'Amphitryon, des  maximes  sur  les  devoirs 
des  femmes,  Enùïi  Molière  dans  cette  scène  n'a 
suivi t[ue  son  propre  génie. 

SCEKC  III» 

V. 

Cette  $céne  de  Cléanthis  et  de  Sosie  elt  toute 

Molière. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux ,  pom  ne  rien  hasarder  | 

Ignorer  ce  cju'il  en  peut  être? 

C'est  ainsi  que  JRenauld  dans  VArioste ,  en  refu^ 
sant  de  faire  l'expérience  de  la  coupe  du  chevaLier 
Mantuariy  dit  :  Pourquoi  cher  cher ais- je  ce  que  je 
serais  au  désespoir  de  trow^r  ?. 

X  Scène  IV. 

Cette  scène  du  retour  de  Jupiter  est  chez  Plaute 
\  jL  première  du  troisième  acte  ;  ce  Dieu ,  dans  un  mo- 
nologue trop  leng  ,  prévient  le  spectateur  de  ce  qui 
va  se  passer ,  et  de  la  uiauicre  dont  il  dénouera  rin- 
trigue.  Chez  Molière  j  il  court  chez  Alcmène  y  rato- 
commoder  ce  que  laiTivée  du  véritable  Ampliitryon 
a  causé  de  désordre. 

ç  ScENfi  V* 

Cette  courte  scène  de  Cléanthis  et  de  Sc^e  n*est 
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qu'uae  adresse  tliéaliale  ,  pour  donner  à  Jupiter  le 
temps  de  reparaître  avec  Àlcmène  qui  le  fuit.  Chez 
Piaute  ,  Alcmène  sort  de  chez  elle  sans  raison  y  et 
donne  lieu  au  raccommodement. 

Scène  VI. 

La  réconciliation  de  Jupiter  et  d'AIcmcne  che» 
Molière ,  ne  ressemble  pres^pe  en  rien  à'celle  de 
PUute;  Molière  avait  donné  au  faux  Amphitryon 
na  ton  ée  galanterie  qu'il  fallut  soutenir ,  et  qui  1  e-* 
loigna  de  Âon  original  j  peu  propre  à  eue  imité.<en  cet 
endroit. 

SCSNE  VIL 

Autre  scène  de  Cléanthîs  et  de  Sosie ,  toujours  do 
Finvention  de  Molicre  j  car  il  n'y  a  point  de  Gléan- 
this  chez  Piaute.  Alcmène  na  pour  suivante  que 
Bromiuy  qui  ne  parait  qu'au  cinquième  acte  pour* 
annoncer  Taccouchement  de  sa  maîtresse.  lie  per- 
sonnage de  Ciéantliis,  dont  notre  auteur  a  tiié  im  s  ^ 
grand  parti ,  n'«t  pourtant  pas  si  étranger  à  Piaute^ 
quonlecroit^  et  c  est  chez  lui  que  Molière  en  a  puisé 
Vidée.  Il  ne  faut  qu'un  vers ,  un  mot ,  à  un  homme  dô 
géùie.^  et  ce  mot  se  trouve  chez  Piaute  dans  la  scène  st 
lie  Tacte  2 ,  lori,(|ue  Sosie  demande  à  son  maître  s*il 
ne  croit  pas  que  lui  Sosie  soit  attendu  de  sa  maitrese 
avec  bien  de  l  impatience* 

Quidi  me  non  rere  cxpectatuia  aniiçcç  vmtutum,  m^Gi  i 
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ACTE  III. 

Sg£KB  L 

I 

Cette  scène  est  la  première  du  quatrlèaie  acte  de 
Plaute*  Le  monologue  d'Amphitryon  est  beaucoup 
plus  ioDg  chez  , Molière  que  chez  le  poète  latin,  et 
e^est  un  ^léfaut  ^  sans  doute  ,  puisqu'il  y  a  quelques 
idées  répétées  et  plus  d'un  vers  oiseux.  Dans  le  peu 
de  vers  que  débite  rAinphitry  on  latin,  il  y  a  des  traits 
d'un  comique  déplacé  y  tel  que  celui  d'avoir  cherché 
Slépharon  dans  taules  les  salies  d  armes  ^  et  chez 
tous  les  parfumeurs  ^  etc» 

iNTa/a  omnes  Plateas perreptavi^  Gymnasia ^miropolia^ 

ir***"*.**     ••••     •  •  •  » 

/ 

ScjsN^  Ily  111  et  IV* 

^  La  scène  ci' Amphitryon ,  reçu  à  sa  porte  parMer-^ 
euré^  ainsi  que  les  deux  suivantes ,  doivent  beaucoup 
au  poète  Latin ,  quoique  plus  piquantes  et  moins 
longues  que  celles  de  Plante» 

Dans  la  scène  3,  Molière  ne  s'est  point  fait 
scrupule  de  perfectionner  nn  petit  détail  de  Aocrou^ 
voici: 

Amphitrtox, 
 Traître  I  ce  que  |e  y&aS 
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*  « 

Mercuiib.  ' 

Que  ne  vcux-tu  Jonc  point  j  rcponds-njoi  si  tu  veux? 

Il  pense  s'adresâer  à  quelque  hàtellerîë  ^ 

De  la  façon  qu'il  frappe,  et  qu'il  parle,  et  quHl  crie. 

Hé  bien!  m'as-tu,  stupide,  assez  consulcrë? 

Si  l'on  mangeait  des  yeux,  il  m'aurait  dévoré. 

L'Amphitryon  où  Ton  dîne  est  encoi  e  uue  idée  de 
Kotrou  y  qui  s'exprime  ainsi  : 

Point,  point  d'Amphitijon  où  Von  ne  dine  point. 

Mai^  C6  bas  propos  n'est  pas  dans  la  bouche  d'un 
valet ,  et  il  n'a  pas  fait  proverbe  comme  le  vers  do 
Molière. 

Scène  .V. 

« 

La  scène  ou  Jupiter  parait ,  et  confond  les  amlt 
dont  Amphitryon  est  entouré,  est  la  quatrième  soènd 
du  quatrième  acte  de  Plaute.  Molière  n'a  pas  poussé 
les  cJiOses  assez  loin  enue  le  Div-^ii  et  le  gciicral  Thé* 
bain,  pour  que  ce  dernier  dit  à  l'autre  qu'il  en  a 
menti ,  Mcuiiris  ;  et  que  celui-ci ,  le  niev^câiil  do 
1  étrangler,  le  prit  à  lu  gorge.  La  décence  de  la 
scène  est  bien  mieuxobservée  chez  l  auLcur  français. 
Naucratès ,  chez  ce  dernier ,  balance ,  comme  B,lé^ 
pharon^  à  prononcer  entre  les  deux  Amphitryons  j 
mais  il  n'a  pas  besoin  darracher  le  véritable  des 
mains  de  Jupiter,  Liiu^uc  colluin^precorm 

Plante,  dans  riiiterrogatoire  qu'il  fait  subir  aux 

deux  Amphitryons ,  revient  arec  assez  peu  dairt  à  Ja 
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plaisanterie  de  la  scène  seconde  du  premier  acte  sur 
la  bûUieiile. 

•  •  •  •  •  Nisi  latuit  intas  illic  in  Ula  himea. 

Jii4pharon  demande  k  Japiter  et  k  Ainphitr3ron  ce 

quil  y  avait  d'argent  dans  la  cassette  j.  Sosie,  les 
voyant  répondre  aussi  juste  l'un  que  l'autre,  dit 
qu  li  fallait  qu'ils  J^usseiol;  reufâi*més  dans  ia  bourse. 

•  •  •  Jnius  in  emmena  clunsum  aherum  esse  opportuit* 

D'api  es  ces  obsei  vaâons,  il  est  aisé  de  voir  que  si 
Molière  n  eût  été  qu'un  simple  imitateur  (i)^  il  <eût 
fait  une  comédie  peu  soutenable  pour  des  Fiançais. 
Cest  pourtant  dur  la  différence  heureuse  de  cette 
scène  de  Molière  avec  celle  de  flaute ,  que  madame 
Dacier  s'écrie  douloureusement  que  notre  auteur  a 
négligé  le  plus  bel  incident. 

L'accouchement  d'AIcmène ,  et  les  prodiges  qui 
accompagnèrent  la  naissance  d'Hercule,  sont  racon-^ 
tés  longuement  par  Bromia  au  malheiureux  Amphi- 
tryon. Ce  récit  termine  la  comédie  de  Plaute.  Amphi- 
tryon apprend  de  Jupiter  le  seci  et  de  cette  intrigue  ^ 
se  soumet  aux  ordres  du  Dieu^  et  devient  tout-à-coup 
assez  calme  et  assez  bonhomme  pour  demander  lui- 
même  des  applaudissemens  aux  spectateurs. 


(i)  Riccobonij  dans  ses  Observations  sur  la  Comédie  y 
parle  ainsi  de  cet  ouvrage  de  Mohère ,  pag*  6  :  aL'Am- 

a»  pliitryon  qu'il  a  imité,  ou  plutôt  qu'il  a  presque  tra* 

4»  iUiii|  etc.  »  Quel  ouvrage  utile  n^a  pas  ses  erreurs  S 
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NuTic^  spectatores^  Jovis  summi  causa  clarè  plaudiie. 

Molière  araît  besoin  de  tout  son  talent  et  de  tout 
son  génie  pour  s'écarteç,  comme  il  la  fait,  de  la 
route  de  son  original  y  au  dénouement  de  cette 
comédie.  Le  dernier  morceau  de  Sosie ,  qui  le  ter- 
mine chez  Tauteur  Français  y  est  un  che£-d  œuvre  do 
bonne  plaisanterie* 

Rem£u:(|ueos  encorc  que  Rôtrou  avait  dit  avant 
Molière  : 

On  appelle  cela  lui  sucrer  le  breuvage* 
Le  vers  de  ce  dernier ,  . 

Le  seigneur  Jupiter  sait  dorer  la  pilule^ 

est  resté  seul  dans  notre  mémoire. 

On  prétend  que  madame  Dacier  avait  entrepris  de 
faire  un  parallèle  des  deux  Amphitryons,  et  qu'elle 

flattait  de  prouver  que  tout  Tavantage  était  du  côté 
de  lauteur  Latin  ;  mais  qu ayant  appris  que  Molière 
travaillait  aux  Femmes  Savantes ,  elle  avait  aban<^ 
donné  sa  dissertation.  U  serait  pourtaiit  curieux  da 
voir  comment  l'érudition  et  la  pédanterie  aiuraient 
osé  lutter  contre  le  bon  sens  ;  le  goût  y  les  grâces  et  k 
iciiion. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS- 

Dans  une  note  de  IWertissement  à  la  téte  de  cette 
coflicdie  i  on  lit  que  6ayle  écrivait  d4ns  le  fort  deia 
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dispute  de  madame  Dacier  et  de  Perrault*  H  fallait 
dire  de  la  dispute  de  Perrault  et  de  Despréaux. 

Dans  les  observations ,  acte  n ,  scène  7  ^  on  dit 
iju'Alcraène  n%vait  chez  Plaute  que  Bromia  pour  sui- 
vant e»  Il  7  a  encore  une  Thessala  à  laquelle  Alcmène 
'  ordonne  ,  acte  a  ,  scène  z ,  d'allor  chercher  la  coupe 
qu'elle  a  reçue. 

.  Tu  p  Thessala  ^  intus  pateram  profe/^o 
Quâ  hodie  vit  meus  donavU  me. 

On  trouve  dans  le  Commentaire  historique  sur  les 
OEuvres  de  Fauteur  de  la  Henriade  ,  page  22g  ^  un 
dtkail  sur  i  Amphitryon ,  essentiel  à  faire  connaître. 

»  J  ai  rapporté  dit  le  célèbre  Nestor  de  notre  lit- 
39  térature  )  que  la  fable  dont  Mohère  a  composé  son  , 
»  Amphitryon ,  était  imité  de  Plaute  qui  l'avait  imi-  , 
»  tée  des  Grecs  ;  mais  loriginal  est  Indien.  Cette  ■ 
»  Fable  a  été  traduite  par  le  colonel  Dow^  très-ins-«  ! 
.  »  truit  de  la  langue  qu'on  parlait  de  temps  immémo- 
5j  rialsur  le  bord  du  Gange  vers  la  ville  de  Bénares  , 
»  k  vingt  lieues  de  Galcuta  y  chef-lieu  de  la  Gompa-- 
»  gnie  anglaise,  n 

. . . . .  Un  Indou  ,  connu  pour  être  d'une  force 
extraordinaire  j  avait  une  très-belle  femme  :  il  en  fut  ; 
jaloux ,  la  battit ,  et  s'en  alla.  Un  Dieu  d'un  rang  in- 
iérieur  fit  passer  son  ame  dans  un  corps  qu^il  rendit 
tout- à-fait  semblable  à  celui  du  mari,  fugitif ,  et  vint  , 
obtenir  grâce  de  ses  emportemens;  Sa  Femme ,  qui  j 
avait  pardonné  de  bonne  fol^  devintmère  lorsque  le 
véritable  mari  revint  tomber  ^ux  genoux  de  S4  moitié^  , 
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la  |eta  dana  le  plus  grand  embarras*  Un  autre  lui-* 
même  s'était  empaié  d'elle  et  de  sa  maison»  Il  eut 
beau  i>e  plaindie  et  réclamer  ses  droits,  il  fallut  plai- 
der. Le  Bracfamane  y  qui  devait  juger  cette  singulière 
contestation  ,  s'apei  gut  que  Tua  clt^s  deux  maris  était 
tine  dupe,  et  que  l'autre  était  au-dessus  derhumanité> 
et  voici  le  jugement  bizarre  qu'il  piononca.  «Votre 
3»  époux  9  Madame ,  dit-il ,  est  le  plus  robuste  des  ma* 
»  ris  de  Tlnde.  Recevez  entre  vos  bras,  en  piésl^ce 
»  de  vos  juges ,  les  deux  prétendans ,  et  Texpérience 
30  de  leur  valeur  décidera  leurs  droits.  Le  véritable 
»  mai  i ,  qui  avait  accepté  le  défi^  égala  le  nombre 
»  des  travaux  d'Hercule  ;  mais  le  Dieu  eut  pu  devenir 
»  répoux  des  cinquante  filles  de  Danaiis.  Toute  Tas- 
»  semblée  allait  lui  adjuger  la  femme  Indienne,  lors- 
»  que  le  firachmane  dit  au  Sénat  qu'il  se  trompait  y 
»que  le  premier  Athlète  avait  atteint  le  plus  haut 
»  degré  des  forces  humaines,  et  que  le  dernier  ^  sans 
»  doute ,  était  un  être  supérieur  qui  avait  voulu  s'amu-* 
>ser.  Le  Dieu  ayona  tout^  et  retourna  au  ciel  en 
«  riant,  » 

Vous  m'avouerez ,  dît  Fauteur  ,  dont  il  a  falki 
changer  un  peu  le  texte ,  que  TAmphitryon  Indou 
est  encore  plus  comique  et  plus  ingénieux  que  TAm- 
phitryon  Grec  ,  quoi(|ullne  puisse  pas  être  décem^  ^ 
ment  joné  sur  le  théâtre. 

Acte  II ,  Scène  I.  A  Tégard  des  quatre  vers^ 

Tous  les  discours  sont  des  souises^ 
Partant  d'un  homme  sans  éclat  ^  etc. 
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t>n  a  observé  que  La  î^ontaine  les  avait  imités  dans  sa  ! 
fable  du  FemiUr^  du  Chien  et  du  Renaud.  11  y 
-avait  une  remarque  plias  importante  à  faire,  c^e^ 
H]ue  le  poète  Ëonius  en  avait  probablement  donné 

i  l'idée  à  Molière  dans  ces  vers  qu'on  trouve  dans  Au-i- 

liâgelle  :     •  . 

Hœc     etsi perversè  dices  ^  facile  Achivos  fiexcris  f 
//<||P  cu^n  opuUnti  loquuntur^  paritei  atque  ignobiles f 
Eadcm  dicta  ^  eademque  oratio  œqua  non  œque  "valets 

«  Quelque  mal  que  vous  parliez ,  vous  fléchirez  ai- 
«9  sèment  les  Grecs  ;  car  un  homme  rîdae'et  tm  homme 
•jj  du  peuple  aui  aient  beau  dire  la  même  chose  et  s  ex?- 
ai  primer  de  même  y  l'effet  de  leurs  discours  xie  serait 
JUL  pas  égal.  M 

Avant  Enmus,  Euripide,  dans  sa  tragédie  dlîé- 
"Oube  y  avait  dit  à-peu^-pi'ès  la  même  chose.  -Cette 
Princesse  malheureuse,  parlant  au  Roi  dltaque ,  lui 
jht  :  <c  L'autorité  dont  jouit  Ulysse  le  fera  triompher, 
^  quelque  mal  qu'il  s'exprime.  Le  même  discoins  de 
»  la  part  dWe  femme  célèbre  ou  d'une  persoxuie 
»  ignorée  ^  produit  un  effet  bien  différent*  m 

(i)  Amphitryon,  dont  le  sujet  est  pris  dans  un  mer-* 

veilleux  mythologique,  et  des  transformations  hors  de 
nature ,  ne  peut ,  par  conséquent  blesser  la  morale , 
puiàqu  il  est  hors  de  l'ordre  naturel  ;  mais  il  blesse  un 


(i;  NouTelles  observations  de  Valtaiie,  La  Harpe 
et  de  Féditeur» 
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peu  la  décence  ^  puisqu'il  met  1  adultère  sur  la  scène  ^ 
mû  pas  ^  à  la  vérité  ^  en  intention  ^  mais  e^  action» 
On  a  toléré  ce  qu'il  y  a  d*un  peu  licencieux  dans  ce 
sujet  9  parce  quil  était  donné  par  la  Fable  et  reçu  sur 
lesthéàixes  anciens;  et  on  a  pardonné  ce  que  les 
iDétamorphoses  de  Jupiter  et  de  Mercure  ont  d'in* 
Yraisembluble  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  pièce  où  rau- 
teur  ait  eu  plus  de  droitde  dire  aux  spectateurs  :  Passez^ 
moi  un  fait  que  vous  ne  pouvez  pas  croire ,  et  je  vous 
promets  de  vous  divertir.  Peu  d  ouvrages  sont  aussi 
réjouissans  qu  Ampliitryon.  On  a  remarqué^  il  J  4 
^ong^temps ,  que  les  merises  sont  une  des  sources 
de  comique  les  plus  fécondes  ;  et  comme  il  n  y  a  pas. 
de  méprise  plus  forte  que  celle  que  peut  faire  naître 
^  personnage  qui  paraît  double ,  aucune  comédie  ne 
A>it  faire  lire  plus  que  celle-ci  ;  mais  comme  la 
iDoyen  est  forcé  ^  le  mérite  ne  serait  pas  grand  ^  sî 
^exécution  n'éuUt  pa^  âi  parfaite. 

La  Harpe. 
ACï£  PREMi£R. 

SCBITB  IIL 

cas  de  celte  scène.  Il  blâmait  la  distinction  unpeu 
lougue^  il  est  vrai,  et  même  un  peu  subtile  de  l'amant 

^Ne  répoiLX.  Cest  un  défaut  qui  nusl  pas  dans 

^  Uute  j  mais  ce  défaut  tient  à  beaucoup  de  dilférens 
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mérites  que  Plaute  n  a  pas  non  plus.  En  effet ,  il  faî-  ' 
lait  une  scène  d^amour  à  la  première  entrevue  de  ! 
Jupiter  et  d'Alcmène  ,  qui  devait  nécessaiiement 
être  un  peu  froide,  comme  toute- scène  entre  deux 
amans  également  satisfaits;  mais  celle-ci  amène 
la  querelle  entre  Alcmène  et  Amphitryon ,  querelle 
qui  produit  la  réconciliation  entre  Jupiter  sous  la 
,  forme  du  mari ,  et  la  femme  qui  le  croit  tel  réelle^ 
ment;  et  cette  réconciliation  qui^  par  elle-même ^ 
n  est  pas  sans  intérêt ,  en  répand  beaucoup  sur  le  rôle 
d' Alcmène,  qui,  par  la  vivacité  de  sa  douleur  et  de  ses  . 
ressentîmens ,  nous  montre  combien  elle  est  sincère- 
ment attachée  à  son  époux.  Cet  aperçu  n  était  rien 
moins  qu  indifférent  dan^  le  plan  de  la  pièce  ;  il  était  ' 

.  même  très-important  que  la  pureté  des  sentiment 
d'Aclaiùnti  et  sa  sensibilité  vraie  rachetât  et  couvrît 
ce  qu*il  y  n  d'involontairement  déréglé  dans  ses  ac*-*  ! 
tiens  :  rien  n'était  plus  propre  à  sauver  l'immoralité 
du  sujet*  Plaute  est  peut-être  excusable  de.  n'y 
avoir  pas  même  songé  sur  un  théâtre  beaucoup  plus 
libre  que  le  nôtre  ;  mais  il  faut  savoir  gré  à  Mo^ 

^  lière  d  en  être  venu  à  bout  par  une  combinaison  dont 
personne  ne  lui  avait  fourni  Tidée ,  et  que  personne , 
ce  me  semble,  n  avait  encore  observé.  Molière  a  bien  ; 
d  autres  avantages  sur  Plaute. 

La  Ha&f£. 
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ACTE  II. 


Scène  II I. 


En  établissant  a  mésintelligence  d'un  mauvais  me- 
mge  entre  Sosie  et  Gléanthis,  Molière  donne  un  résul- 
tat tout  différent  à  laventure  du  maître  et  du  valet, 
et  double  ainsi  la  situation  principale  en  la  variant.  U 
ctonne  à  Cléantliis  \m  caractère  particulier ,  celui  de 
ces  épouses  qui  s'imaginent  avoir  droit  e?*étre  insup- 
portables ,  parce  (Qu'elles  sont  honnêtes  femmes.  Il 
porte  bien  plus  loin  que  Plante  le  comique  de  détails , 
^ui  nait  de  l'identité  des  personnages  ;  eniin,  ne 
pounmt^par  la  nature  extraordiaaii 2  cUi  si\]etp 
mettre  autant  de  véidté  caractéristique  et  d'idées  mo-. 
tales  que  dans  d'atitres  pièces  .  il  y  a  semé  ,  plus  que 
par-tout  ailleurs,  les  traits  ingénieux ,  Tagrément  et 
les  jolis  vers  qu'il  a  sur-tout  tirés  du  mètre  et  du  mé- 
lange des  rimes.;  et  parla  manière  dont  il  sW  est 
servi ,  il  a  j  ustifîé  cette  innovation ,  et  prouvé  qu  il 
entendait  très^bien  ce  genre  de  versificirtion  que  Fou 
croit  aisé  y  et  dont  les  connaissem^s  savent  la  di£H-* 
cullé,  le  mérite  et  les  effets. 

La  Harpe. 

Tous  les  lecteurs  exempts  de  préjugés ,  dit  VoU 
^ffe,  savent  combien  TAmphitryun  français  estau- 

^iessus  de  TAmphitryon  latin.  Ou  ne  peut  pa&  dire  de$ 
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plaisanteries  de  Molière  ce  <]u'Horace  disait  de  celle 

de  Plâute  : 

Ncsùri proa^i  PlauHne^  ^numéros  et 
Laudavére  sales  ^  nimium  patienter  utrumque. 

* 

Dans  Plaute;  Mercure  dit  à  Sosie  :  Tu  viens  av^ec 
des  fourberies  cousues.  Sosie  répond  :  Je  viens 
ai'ec  des  habits  cousus.  Tu  as  menti  ^  réplique  le 
Dieu ,  tu  Tfiens  auec  tespieds^  y  et  non  twec  tes  ha^ 
bitSw  Ce  n  est  pa&  là  le  comique  de  notie  tliéàtre^ 
Autant  Moiîère  parait  surpasser  Plante  dans  cette  es- 
pèce de  plaisanteries  que  les  Romains  nommaient 
tttbanité  ^  autant  pamitril  aussi  remporter  dans  Vé^ 
coioomie  de  sa  pièce* 


wm  nss  ossuvAxiONS  sva  AMParraroir; 
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SUR  G£OaG£  D4^DIN^  QU  JLE  MARI  ÇQNf  ÛKQIX. 


Cette  comé4[^,  en  prose  et  en  trois  actes^  jfiitrepr^^ 
sentëe  à  Versailles  avec  des  intermèdes  qui  ni'airaient 
point  paru  dans  les  éditions  de  MaUère^  antérieures 
à  celle  de  1 734?  in-4***?  ®t  qui  ne  sont  qu'une  preuve 
AOHvelie  de  son  peu  de  taIe^t  pour  le  |pnre  l^xiqfxe^ 

Tous  nos  écrivains  donnent  pour  date  de  cette  re«» 

présentation  le  1 5  Juillet  1 668  ^  mais  la  descriptionde 
la  Féte  imprimée  à  La  suitè  de  l'Avare ,  nùm  apprend 
^ue  ce  fut  le  mercredi  18  juUiet  qu^  le  Koi  partit  de^ 
I  Saint-Germain  pour  venir  à  Versailles ,  et  ce  dut  être 
I  ce  four-là  que  George  Dandin  fut^oujé^  d^  ta^salle 
(ju  avait -disposée  le  sieur  Vigarani  ,  fameux  décora-t 
teur ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Créquû 

L  armée  1 668  fut  une  des  plus  glorieuses  du  rôgna 
de  Louîs-le^Kaiid,  par  la  conquête  de  la  Franche^ 
Coiuté  eu  un  seul  mois  d  hiver,-par  le  traité  d  Aix-ia» 
Chapelle  du  z  mai  ^  qui  lui  conserva  ses  COTquéles  des 
Pays-Bas  ^  et  par  le  coup  d'autorit4  qui  £t  disp^aitre 
des  registres  du  Parlement  tout  ce  qui  s'y  était  passé» 
depuis  1^7  }u$qu  en  x&Sa^  J^Jm  des  airts^ 
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de  la  gloire  9  ce  Prince ,  toujours  galant  et  toujours 
magnifique ,  voulut  réparer ,  par  une  féte  été ,  les 
plaisirs  dont  son  absence  avait  privé  la  Cour  peu* 
dant  le  carnaval. 

4 

George  Dandin^  qui  avait  fort  amusé  Versailles  ^ 
parut  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal  le^g  novembre 
suivant  sans  les  intermèdes  y  qui  se  ressentaient  ^ 
bien  plus  que  la  pièce  ^  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  avait  fallu  que  Molière  se  prêtât  aux  ordres 
du  Aoi» 

Le  succès  fut  complet  .à  Paris  y  et  Ion  ne  £t  que 

de  légères  critiques  sur  le  rùle    yliigélique ,  feaixiie 
George  Dandin  ,  à  laquelle  on  reprocha  y  avec 
quelque  justice^  un  peu  de  légèreté^ dans  sa  con- 
duite» 

11  est  vrai  qu  elle  prête  Torellle  aux  fleurettes  de 
Cluandr0  y  et  qu'elle  a  même  un  rendez-^vous  noc-^ 
turne  avec  ce  gentilhomme  y  ^ui  déjà  donne  de  l'om^ 
brage  à  son  mari« 

Cette  scène ,  très-délicate  à  traiter  ^  mais  si  néces- 
sairement liée  à  laction  de  la  pièce  et  au  but  prin-> 
cipal  de  Molière,  serait  devenue  insoutenable,  sans 
les  sages  précautions  qu'il  prit  de  faire  accompagner 
les  deux  amans  par  leurs  domestiques  y  et  de  borner 
ce  rende2<*vous  à  une  simple  conversation  y  dans  la*- 
quelle ,  à  la  vérité  y  on  ne  s'épargne  pas  sur  les  ridi^ 
eules  du  mari. 

C'en  serait  encore  trop  pour  les  aiœm  s  du  théati  e 
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qui  doit  être  un  des  dépèts  de  celle  de  la  Nation ,  si , 
par  le  choix  d'un  sujet  très-utile  et  très-moral ,  Tau* 
teur  n'avait  pas  élé  Jaiis  i  obligation  de  nous  faire 
m  les  dangers  inséparables  d  une  union  aussi  dis^ 
j)roportionnée  çue  celle  d'un  rustre  avec  mademoi- 
selle de  Sotenvilie ,  dont  il  a  même  négligé  d'obtenir 
âgrément  avant  de  l'épouser* 

Si  M-  R..«.  de  G««..«  si  cet  écrivain  mâle  et  pro^ 
food,  qu'on  est  forcé  d'estimer  en  le  critiquant, 
avait  envisagé  cette  comédie  dans  ce  véritable  point 
de  vue  ^  il  se  serait  épargné  une  remarque  qu'on 
trouve  si  souvent  répétée  dans  les  ouvrages  du  sieur 
Kiccoboni, 

«  Quel  est  le  plus  criminel ,  dU  M.  ii.....  de  G*..;t 

^  d'un  paysan  assez  fou  pour  épouser  une  demoiselle  , 
»ou  d'une  femme  qui  cherche  à  déshonorer  son 
»  époux?  Que  penser  d'une  pièce  où  le  parterre  ap<* 
»  plaudit  à  l'infidélité,  au  mensonge,  à  l'impudence 
»  de  celle-  ci ,  et  rit  de  la  bédse  du  manant  puni  ? 

M.  H...*  de  G..«.  aperçoit  ici  le  crime  avec  trop 

t3e  facilité.  Le  spectateur  voit  dans  le  personnage  de 
George  JDandin  y  qui  se  reproche  trop  tard  d  avoir  ^ 
contracté  un  mariage  insensé  ,  un  ridicule  bien  dé- 
cidé ,  bien  théâtral  et  bien  plaisant.  Dans  le  rôle 
ijdngélique  ^  M.  de  G...«  ne  devrait  voir^ 
oomme  le  public ,  que  ce  que  l'auteur  y  a  mis.  Elle 
n  a  point  le  projet  formé  de  déshonorer  son  mari  ; 
elle  proteste  meme^  dans la^cène  quatrième delacte 

second  ^  contre  ce  tlessein  qu'on  lui  supposât  On  ng 
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peut  la  convaincre  9  au  plus  ^  c[ue  de  ca^etterie  êt 
de  légèreté. 

Voilà,  eu  effet,  tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à  la 
femme  dtr  manant  qui  est  dqubiement  un  $ot  de  9e 
pl^dre  d'un  inconvénient,  pr^que  JueQe^^wement 
attaché  à  l'imprudence  qu'il  a  faite ,  et  sans  lequel  Mo* 
lière  aurait  moin&  efâpayé  les  gens  capables  d'imiter 
George  Dandin  dans  le ,  choix  extravagant  d'une 
femme. 

Le  Public 2  toujours  honnête  dans  ses  assemblées, 
9:i'applaudît  pas  i^m  à  la  prétendue  mfidâité  d'^/i« 
gélique  y  qu'à  la  piraterie  de  ces  Turcs  qui^  w  rap- 
port de  Scapin ,  ont  enlevé  le  fils  de  Qéronte.  11  dit 
de  George  Dandin  ce  que  ce  père  abusé  dit  de  son 
£Is  :  Que  diable  aflaif^il  faire  dam  cette  galère  ? 

Hiccoboni^  qui^  comme  M.  de  G,«m,  compte  la 
pièce  de  George  Dandin  paxim  celles  qui  ne  peu^ 
vent  être  admises  sur  un  théâtre  où  les  rnseurs  soni 
respectées  (i),  en  fait  le  plus  grand  éloge,  par  rap- 
port au  vrai  comique  qu  il  y  remarque  dans  presque 
toutes  les  scènes  y  article  j  de  ses  Observations  sur  la 
Comédie,  pages  8o  et  suivantes;  cet  ouvra^  utile  est 
trop  connu  pour  que  nous  tra^sicrivions  ici  tout  ce 
qu'il  dit  d'avantageux  sur  cette  comédie. 

Nous  nous  bornerons  à  ce  trait  qui  répond  aux 


(i)  Ployez  son  Traité  de  la  réformation  du  Théâtre | 
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Mle^écpuv^rtes  qu'on  se  pMt  à  faire  des.àcnit&ticms 
i  de  Molière.  Je  prie  les  co]i]iâX3se:Urs ,  dit-il  •  en  ou- 
bliant pour  un  instant  George  I}andin  et  PEcola 
àes  Maris,  prises  de  deux  contes  de  Bocace^  de  lire 
les  deux  contes ,  et  de  juger  après  â*ii  est  idsé  ou  s'ii 
^  possible  d 'en  faire  deux  coinédies  :  je  suis  sur  qu'ils'  ^ 
diront  que  non;  et  si  qu^que  bel^esprit  W trouve  fa-^  ' 
ciie^  je  lui  donnerai  à  choisir  le  conte  quilvoudrar 
laettre.sur  le  théâtre ,  et  je  gagerai  d^YBMe  qu'il  ' 
û'en  viendra^ptasii  bout. 

Deux  contes  de  Bocace  de  la  septième  journée  (i)^  " 
dans  lesquels  deux  maris  confondus  par  les  ruses  4é 
Iws  femmes,  loin  de  ppuvpir  prouver  les. plaintes 
cp'ib  ont  sujet  d*en  faire,  sont  encore  honnis  par, 
les  voisins  ou  les  parens  qu'ils  ô^it  envoyé  chajxîher^ 
ont  été  les  sources  où  Molière  a  puisé  y  non  pas.  les 
caractères  e^^ceiiens .  mais  le  dénouement  de  sa  co-« 

4Qédi0. 

Cest  sup-tout  la  quatrième  nouvelle  qu'il  a  plu» 
.  mise  A  cofitribution.  I^a  Dame  Monna^Gidia,  laissée 
hors  de  la  maison  par  son  mari  Tofano^  use  du  méir-ô 
artilice  {yx' Angélique  pour  çentrer^  et  pour  tenir,  à 
ioa  tour,  dans  la  rue,  le  pauvre  mari,  qui  se  voit 
accusé  ét  convaincu  d'^^voir  été  lu>méme  courir  pen- 
liant  la  nuit.      '  . 

La  différence  qu'il  y  a  de  la  inse-â! Angélique  - 
 .  ^. —  ^ — ^  ». 

(ij       Novçlla  quarta ,  et  Novella-ottaya Giomata 
miiiua.        '  •       ^        ^  .     •  . 
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.  AVERTISSEMENT 
pour  rentier  chez  elle  ^  avec  celle  de  Monna^Githa, 
c'est  que  cette  dernière ,  après  avoir  fait  de  vaines 
prières  à  son  mari  pour  ie  faire  r  oi)vrir  la  porte  ^  le 
menace  de  se  jeter  dans  un  puits  voisin,  et  que ,  pour 
tmeux  tromper  TofwOf  elle  y  jett^  une  grosse 
pierre  >  dont  le  bruit,  en  tombant,  rend  bien  plus 
vraisemblâWe  la  frayeur  du  mari,  que  le  sHence 
Angélique  y  après  avoir  menacé  de  se  poignar4er* 
11  n  eût  pas  él»  difficile  à  Molière  d'imiter  son  origi- 
nal jusques-là,  et  son  dénouement  n  eût  pu  qu'y  ga* 
^er ,  parce  qae  tout  c6  qui  a  plus  de  Téhtéji  plus 
cibarmes.  ^ 

'  Comme  la  comédie  de  George  Dandin  suivit  d^ 
près  celle  de  \Ai>are,  il  y  a  quelque  apparence  que 
Molière,  dans  la  - coinpositioii  de  cette  dernière 
jpièce,  ayant  souvent,  son  Plaute  sous  les  yeux,  lui 
dut  Fidée  de  ridiculiser  les  mariages  disproportionnés, 
diaprés  un  morceau  de  ce  poète  latin  sur  le  même 
objet.  Ce  moirceau  se  trouve  dans  la  scène  $ec€»lde 

4u  second  acte  de  sop  Avare.  En  voici  la  traduc* 

» 

Uon  : 

€c  Je  pense  que  vous  êtes  riche  et  puissant,  et  que 
je  siiis,  moi,  le  plus  pauvre  des  hommes.  Si  je  vous 
^  accorde  ma  fille,  vous  serez  le  bœuf  et  moi  Tâne  d^' 
7>  la  fable*  Uni  avec  vous,  et  ne  pouvant  porter  une 
»  aussi  forte  charge,  je  tomberai  dans  le  bourbier, 
i>  et  vous  ne  daignerez  pas  même  jeter  les  yeux  sur 
1»  moL»..  Au  premier  désordre  dans  le  ménage,  il  ne 
»  me  restera  pas  même  un  asyle.  Objet  du  mépris  dtf 
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[  «mes  égaux ,  j'aurai  le  vôtre  même  à  redouter»  Non, 
'  Mil  ne  faut  pas  que  l'àne  s'associe  imprudemment  au 

^  bœuf.  i> 

Jioc  magnum  estpêriculum  me  ab  asinis  ad  boçes  trans* 
cenderem 

L^auteur  de  la  Yte  de  Molière^  pî^e  1 95,  dit  qu^ 
notre  auteur  ayant  été  averti  qu  il  y  avait  à  Paris 
quel<p]'un  qui  pourrait  se  reconnaître  au.personnagft 
de  George  Dandin ,  alla  lui  faire  la  lecture  de  sa 

pièce,  et  qu'enchanté  de  l'honneur  que  lui  avait  fait 
i  Molière ,  il  n  y  eut  point  de  partisan  si  décidé  dei 
'  Touvragîi,  que  ce  pauvre  maii  qui  ne  s'était  point*  ^ 

recommu. 

On  a  plus  d'une,  fois  y  arec  le  même  succès,  imité 
la  conduite  de  Moiière  sur  ce  point.  C'est  un  des  pxi«- 
lilèges  ûe  la  sottise  de  ne  se  reconnailre  neum 

i    «M  *  «  ' 

T11  ris  I  Le  nom  changé  |  c'est  tcÀrmème  qu'on  joue.  • 

•  .1 


fus  JiE  I^^AVEA^lSSEMKNT  S0K  OEOIIOE  BAK^Ilr  09  I<1 

MARI  COJîFOTOU.  • 
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DE  BRET, 

Po  zf  R  se  former  une  Idée  (des  talens  supérieurs  de 
Molijère  ^  il  £aut^  dît  Riccoboni ,  lé  comparer  arec  lui* 
j^m&i  et  Von  apprendra  dans  Iç  Prince  Jaloux, 
Je  Cocu  Imaginaire  et  George  IJandin,  à  tirer 
dune  seule  passion  un§  si  jurande  diversité  dQ  \ 
sujets. 

Les  caractères  de  M.  de  SoteuviUe  et  de  sa  femjQQO 
sont  d'un  coaii(jue  excellent)  le  respect  naïf  qu'ils 
ont  pour  *eux^iiiénies^  et  quils  veulent  imposèràleor 
gendre  roturier^  est  d'un  ridicule  parfait;  çt  Moliè):e 
a  trouvé  dans  le  sot  orgueil  de  l'ancienne  et  paiim 
noblesse  campagnarde  une  so^urce  intarissable  de  plai^r 
santeries,  qui  contrastent  merveiUeiisement  arec  la 
grossièreté  et  le  ton  rustique  de  Qeorge  Dandin*  II 
ny  a  personne  qui  ne  se  soit  aperçu  que  la  petite 
comédie  de  ÏJmprgmptu  de  cofnpfigne  n'a  présenté 
gue  la  contre-épreuve  des  caractères  de  M,  et 

inadame  de  SotenriUe» 
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ACTE  PREMIER. 
SoBir£  IL 

Ijs  gendre  de  M.  de  Sotenville  se  trouve  dunf  la 
même  situation  d'Amolphe ,  lorsque ,  sans  connaître 
ce  dernier^  le  jeune  Horace  rimtruitde  ce  qui  se 
passe  contre  ses  projets.  Mais ,  comme  on  la  déjà 
dit,  Molière  a  toujours^  dan»  la  fécondité  et  la  va« 
rlété  de  non  génie ^  des  moyens  d'être  différent  d^ 
lui-même  y  comme  il  Test  de  Plaute  lorsqu'il  Timite. 

La  naïve  indiscrétion  de  Lubin  est  si  éloignée  de 
l'agréable  et  lég^e  imprudence  d'Horaoe ,  que  le 
•Comique  résultant  d'une  de  ai^  scènes  ,  n'est  pas 
celui  de  l'autre.  D'Ancourt  a  plus  dune  fois  mis  à 
contiibution  le  caractère  original  de  Lubin* 

Scène  IV. 

Dans  cette  scène ,  madame  de  Sotenville  parle  de 
la  maison  de  la  JPrudoierie,  dont  elle  a  Thonneur 
d  être  issue  et  ou  le  ventre  ennoblit.  Le  célèbre  La 
Fontaine  s'est  souvenu  de  cette  e;ecellente  plaisante^ 

rie  dans  son  conte  de  la  Matioiie  d'Ephèse^  dont  il 

fait  la  souche  de  cette  maison.  * 

•  * 

D^elle  descend  d«  la  Prudoterie 

L'anti(^ue  et  célèbre  maison. 

S  C  E  N  E  V. 

M.  de  Sotenville  dit  qu'il  a  eu  un  aj^l  si  constr 


Digitized  by 


s^6  OB6EBVATION3\ 

déré  en  son  iemps ,  que  da^oir  permission  de 
'Vendre  lout  son  bien  pour  le  voyage  d*ouùre^mer* 

Nous  observerons  d  abord  que  si'CMsidéré:.A  que 
^Pu^oir  y  n'est  pas  français  ,  et  que  cela  est  échappé 
aux  remarques  gramoiaticftles.  On  dirait  aujourd'hui  ^ 
considéré  au  point  d^  avoir  permission  ,  etc. 
^  On  fit  dans  le  temps  Tapplication  de  cè  trait  comi-^ 
que  à  M.  de  la  Feuillade  ^  cj^  avait  soUicité  et  obtenu 
la  permission  de  mener  eli  Candie  à  ses  dépens  une 
centaine  de  gentikhomiùesi  pour  combattre  les 
Turcs  au  siège  qu'ils  avaient  formé  de  la  capitale  de 
cette  île.  C'est  un  des  derniers  traits  de  lâ  cheran 
lerie  française* 

■ 

SCENSYL 

La  menace  que  fait  George  Daadin  à  Claudine  de 

lui  faire  payer  la  folle  enchère  de  tous  les  autres^  ea 
lui  disant  :  f^ous  ria^ez^ point  de  père  gentiUiamme^ 
est  un  modèle  de  plaisanterie  simple ,  vraie  et  prîsQ 
dansla  chose»  Peut^^tre  n^  a«t-il  pas  dans  toutle  théâ^ 
ïre  français  un  trait  plus  heureux.  S'il  y  en  a  un  qui 
puisse  égaler  sa  précision  et  sa  gaieté;  c'est  dans  Mo-- 
ïièi  e  qu'il  faut  le  chercher. 

SC£N£  YIII. 

Cette  scène ,  où  M.  de  Sotenville  force  son  gendre 
à  demander  excuse  à  l'amant  de  sa  femme ,  est  l'ex-^ 
ti  éme  de  Torgueil  d'une  «noblesse  antiqu<^.  Le  beau- 
père  nè  voit  dans  son  gendre  que  la  roture ,  qui  ^ 
dans  son  esprit,  doit  la  satisfaction  la  plus  ample  à 

^CUtandre^  gentilhomme  comme  luit  C'est  dan&le<i:«$b» 
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ptfot  EkUcule  q<ie  M;  de  SoteûviUe  a  pour  M  qualité 

noble  y  questibndée  la  vraisemblance  de- ce ttet 
scàne ,  qui  ne  serait  pas  soppottable  avec  d*autre$  ca- 
mct^€^  dûBkpés*  Molière  a  lx>uj(»urs  Tart  de  monten. 
ses  caractères  au  point  qui  doit  le  porter  aux  scènes 
les  plua  plattantes»  C'est  en- avilissant  son  gendre  |us« 
qu'à  demander  pardon  à  un  homme  qui  cherche  à 
féduiie  sa.  feimne,  que  M*  de  Sotenville  assure  ca 
même  gendre  qu'il  est  entré  dans  une  famille  qui 
ne  souffrira  pas  qu^qn  lui/asS6  le  moindre  auront» 


ACTE  IL 


S  G  £  £ .  ir*    ,  . 

me  sens  tout  iribouiller  le  ccBur*  Le  petit  Dic« 
donnaire  du  P.  Lubbe  expliqué  encore  le  mot  tribi^ 
lare ,  par  celui  de  triboidery  qui  n'est  plus  en  usage , 
et  dont  celui  de  gribouiller  est  un  dérivé  populaire^ 
Le  ton  rustique  et  plaisant  que  donue  Molière  à 
Lubin^  M  permettait  Tusage  de  ce  mot,  et  nous  di- 
loas ,  en  passant,  que  le  caractère  de  ce  valet  paysan 
a  été  imit^par  plus  dW  successeur  de  Molière^ 

Je  rCaime  point  les  patineurs.  Ce  ipot,  que  FAca- 
ilémie  firançaise  a  décidé  libre,  lorsqu'il  signifie  autre 
chosô  que  manier  indiscrètement  des  ileurs  ou  de$ 
fruits,  rie  passerait  aujourd'hui  que  dans  nos  parades 
tout  au  plus.  Nos  orèilles  sont  devenues  plus  délicates  ; 
ei      a  VQÎCfiibâ  de  moQur^  qu'-il  n'^  ea  ^voit  du  texuj^s 
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de  Molière  -,  la  société  s'eèt  fidt  un  dictioiitiaire  plus 
déceDt^  et«^e  doit  être  celui  des  honnêtes  geii&  tjjai 
écrivent  parmi  nous. 

Claudine,  Je  l'e^. prie  ,  sur  Vet  umt^ moins.  Cette 
deriiière  expression,  peu  connue  et  peu  d'usage^  est 
empruntée  de  la  pratique  y  et  ^nifie  en  dé<luetîcM&  : 
Je  vous  donnerai  cela  sur  et  tant  moins  de  ce  quB 
je  vous  dois.  Voyez  le  Dicrieginaige  dfi  l'Académie 
Xrançâiâe  aamot  Moins.^ 

Sc£K£  IV» 

Angélique  apprend  ici  au  public. qne  son  hoorm 
'de  mari  n^a  pas  même  consulté  ses  sentimens  en  la 
prenant  pour  femme.  JPour  sa  .punidou  ,  dit-elle^ 
elle  veut  Toir  le  heau  monde,  et  goûter  le  plaisir 
de  s'ouïr  dire  des  douceurs.  G'est  à  cela  qu'Angé- 
lique borne  sa  rengeance.  Rendes:,  grâces  au  ciel^ 
Hjoute-t-eitei  de  ce^ue  je  ne  suis  pas  arable 
quelque  chose  de  plus.  Cette  déclaration  préci5^ 
d'Angélique  ne  Tassure-t*eUe  pas  notre  déiicateese  ^ 
et  devait- elle  faire  soupçonner  k  Rousseau  de  G^^^^ 
du  cïitrie  dans  sa  conduite  ?  Angélique ,  à  la  vérité^ 
•xi'est  pas  un  exemple  à  suivre  ;  elle  reçoit;  des  lettres^ 
fait  de^  réponses ,  accepte  des  rendez-vûu3  j  sa  co- 
quetterie est  trop  forte  :  mais  la  leçon  que  doime 
cet^e  même  cenduite  aux  gens  qui  seraient  tentés  d^ 
se  marier  aussi  sottement  que  George  Dandinj  sa 
*4*estpas  trop;^  et  c  était  là  Tobjet  de  Molièr^. 

Scjp^NJB  ^III» 

CUez  quel  poète  cajoaique.  trouverâit^û  iSl  troiC 
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i^DSsî  gai,  aussi 'origmat  que  cfehii  gui  tentmnô  eet 
acte?  U  n'appartenait  qu'à  Molière  de  conduire  ua 
liomme  k  demander  de  bonne-foi  au  ciel  la  grâce 
de  pouvoir  /kire  voir  aux  gens  qu'on  le  désào'z 
nor^ 


A  C  T  E   1  1 1- 

Ti.  existe  dans  le  cabinet  de  quelcjues  curieux  ua 
jCaneTas  informe,  .qui  a, pour  titre  ;  la  Jalousie 
.Barbouillé y  farce  que  ilolière,  dans  sa  jrjunesse^^ 
.avait  composée  pour  la  province  y  et  dont  il  tii^a 
quelques  matériaux  pour  le  troisième  acte  de  Qeorg^ 
Dandin. 

H  aurait  été  possible  de  grossù:  cette  édition ,  d^ 
k  farçe  dont  on.  vient  de  parler;  mais  le  jugement 
qu'en  porte  le  grand  Rousseau  dans  une  de  ses  let^ 
.très  à  BrosseUe  y  occupé  comme  lui  d*un  com-* 
mentaire  sur  Mplière^  nous  a  dispensés  de  lapeia^ 
.de  1^  tran^erire. 

•  Quant  aux  farces  de  Molière,  dit  ce  poète  (x),  ,iï 
s>  est  aisé  de  voir,  qu'elles  n*ont  jamais  été  écrites. par 
<«JMi,  maïs  par  quelque  grossier  comédien  de  cauip^ 
»  gne  qui  en  avait  rempli  le  canevas  à  sa  maniÂre^.M*' 
,».,Qn  sait  aus^  que  <îes  sorties  de  farces  n  étaient  quer 
»  des  improyisades ,  à  la  manière  des»  Italiens.^  qiù  ne 

I  I  »l  1   Mil     llll    ll.l    ■  I 

(i)  Lettre 'dé  Rousseau*  A  Bruxelles,;  le  >7  soptem- 
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|j  poument  divertir  que  par  ie  jeu  du  tliéàtre,  qu'il 
il  n'était  pas  possible  de  représenter  sur  le  papier,  et 
j>  qui  ne  pouvaient  jamais  être  ni  bien  édites^  ni 
p  même  écrites  de  quelque  manière  que  ee  fùt% 

3»  Vous  me  demandez,  dit  le  même  auteur  dan^ 
»  une  lettre  du  ai  décembre  de  la  même  année,  une 
D  analyse  de  la  farce  du  Barbouillé,  cela  sera  t^entôt 
»  fait.  Le  Barbouillé,  autant  que  Je  puis  m^en  souve-^ 
»  nir^  commence  par  se  j^laindre  des  chagrins  que  lui 
a>  donne  sa  méchante  femme»  Il  va  consulter  le  doc- 
a»  teur  sur  les  moyens  de  la  mettre  à  la  raison*  Celui-» 
»  ci  parlant  toujours,  ne  lui  donne  pas  le  temps  de 

s^expliquen  -La  femme  arrive^  et  le  docteur  contî^ 
»  nuant  toujours  ses  tirades,  les  impatiente  Tun  e% 
^  Pautre  au  point  de  lui  dire  des  injures.  Entre  autres 
»  choses,  la  femme  lui  dit  qu'il  est  un  âne^  et  qu'elle 
a»  est  aussi  docteur  que  luS,  et  le  docteur  répond  t  toi  î 
»  docteur?  Vraiment,  je  crois  que  tu  es  un  plaisant 
»  doctew.  Des  genres,  tti  n'aimes  que  le  masculin  ;  k 
»  Fégard  des  conjugaisons  de  la  syntaxe  et  de  la  quan- 
»  tité...*  tu  n'aimes....  Jugez,  par  cet  échantillon^  du 
»  beau  ton  de  plaisanterie  de  ce  temps^. 

V  Us  s'en  yont,  hormis  la  femme,  qui  demeure 
3»  pour  attendre  >san  galant  |  avec  qui  elle  est  susw 
sa  prise  par  le  mari ,  qui  amène  avec  lui  son  beait-* 
»  père  Yillebrequin.  'EÀle  donne  des  coups  de  bàtons^ 
4>  au  Barbouillé  y' feignant  de  le$'  donner  au  galant. 
-  »  Son  pèie  et  elle  se  tournent  contre  1$:  maii^  qui 
ai  continue  ses  invectives.,  Le  docteur  met  la  tète 
»kh  fenvtre,  et  leur  fait  à  tous  des jrcprii);vu2d^& I 
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»  descend  pour  mettre  la  paixie^tre  eox.  Us  se  sauveM 
»  tous  pour  se  dérober  à  la-  volubilité  de  sa  langue  ; 
«et  le  Barbouillé,  plus  impatienté  que  les  autres^ 
)*  pendant  qa'il  poursuit  ses  déclamations  ^  lui  attache 
«une  corde  au  pied^  et  layant  fait  tomber, le  traîna 
»  à  éoorche  cul  jnsques  dans  la  co^lisre  i  avec  quoi 
»  finit  la  comédie.  Tout  cela,  est  revêtu  d'un  style  la 
^plas  bas  et  le  plus  ignoble  que  vous  puissiez  imagî-* 
»  ner.  Aimi  le  fond  de  la  farce  peut  étie  de  Moiièrej^ 
»on  ne  l'avait  point  portée  plus  haut  de  ce  teni|.s-là;  * 
»  iMis  comme  toutes  les  farces  se  jouaient  à  Timpro- 
»  visade,  à  la  manière  des  Italiens,  il  est  aisé  de  voir 
>  que  ce  n-est  point  lui  qui  en  a  mis  le  dialogue  sur  le 
^papier:  et  ces  sortes  de  choses  ^  quand  même  elles 
»  seraient  meilleures,  ne  doivent  jarfiais'  être  comp-* 
I»  tées  paroù  les  ouvrages  dW  homme  célèbre.  ^ 

A  l'égard  deç  intermèdes  de  George  Dandin,  le 
talent  de  l^olière  j  était  dépiaeày,  ainsi  qu'on  la  dit. 
(^uinault  lui-même,  loi:squ'il  ne  traitait  pas  la  haute 
scène  lyrique^  retombait,  sans  doute  à  regret ^  mais 
nécessairement,  dans  ces  lieux  communs  de  ten- 
dresse et  de. galanterie,  dont  ïa  musique  française 
^'accommode  mieux  que  le  bon  sens»   .       ^  ^ 

Nous  remarquerons  cependant  qu'un  de  nos  au-  s. 
teuis  lyiiques,  a  imité  si  bien  le  commencement  de 
la  scène  du  quatrième  intermède ,  que  les  paroles  de 
MoK^e ,  sans  aucune  altération^  peuvent  se  chanter 
^ur  un  air  mudeïne  y  les  voici  : 

Ici  l'ombre  des  ormeaux 

Donne  un  teint  frais  aux  herbettes^ 
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£t  les  bords  4e  ces  ruisseaux 

Brillent  de  laiUe  ileurettea 
^ui  se  mirent  dans  les  eaux. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

A  la  fin  de  F  Avertissement  sur  George  DandiiT^ 
on  a  traduit  ainsi  le  vers  si  connu  à!Hqffice^^Qiiid 
rides,  etc. 

Tu  ris ,  le  nom  changé  ^  cIbsI  toiHttdme  qu^ôn  ]<nie«. 
D..«^  préfère  à  cette  traduction  celle-ci  :: 
'  Tu  ri^  ^  cliaoge  lè  nom  ^.Isl  ihble  est  ton  hjstoire.. 

(i)  Le  snjet  d)e  cette  pièce  est  sans  doute  immoraL 
Ce  n'est  pas  <jue,  &ous  k  point  de  vue  le  plus  générai 
et  le  plus  frappant^  la  pièce  ne  soit  très-instructive^' 
puisc^u  elle  enseigne  à  ne  point  s'allier  à  plus  grand 
que  spi  y  si  Toii  ne  veut  être  dominé  et  hurniKé  ^  maiis. 
^ussi  Ton  ne  peut  nier  qu'une  femme  qui  trompe  son 
mari  le  jour  et  la  ^uit,  et  qui  trouve  le  moyen  d'avoir 
xaison.  en  donnant  des  rendez- vous  à  son  amant,  ne 
soit  d^un  mauvais  exemple  an  théàtre^^  ét  û  peut  être 
plus  dangereux  de  ne  voir  dans  la  mauvaise  conduite 
de  la  femme  que  des  tours  plaisalis,  qu^il  n'est  utile 
ile  voir  dans  George  Dandin;  la  victime  d'une  vanité 
jinpcudente..  La  Harpc* 


(19  liouvellea  observations  de  La  Haipê  et  de  l'édi-i" 
tcvr» 
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ACTE  IL 

SCXNB  I« 

•  ♦ 

!  que  défini  !  l'y  ai  déjà  été  attrapée» 

Cette  mSreté  se  trouve  dam  un  conte  d'Ou^iHe^ 
dont  voici  l'extrait  : 

«ta 
*  -  ♦  • 

«Une  jeune  £Ue  ayant  été  un  an  durant  fiancée 
avéc  un  jeune  homme  de  ^rt  bonne  volonté^  il  la 
MlËeira  plusieurs  fois  j  durant  dette  année  y  de  vouloir 

contenter  ses  désirs  ^  et  de  mettre  fin  à  leur  mariage ,  . 
dont  quelques-  obstacles  tardaient  FacobnipUssenient: 
en  ce  qui  est  des  céiémonies  de  Téglise  \.  mais  cette  " 
feune  fille  ^  sourde  à  toutes,  ses  prières^  ne  voulut 
xi^n  accorder««..«'La  noce  faite  ^  il  lui  dit  ;  je  vous- 
veux  franchement  avouer  que  vous  avez  très-bi^i» 
fdit  de  ne  m  avoir  jîen  vojuiu  accorder  auparava^iit 
notre  mariage,,  je  ne  vous  aurais  jamais  épousée- A 
quoi  la  jeune  iille  ^  sans  considérer  ce  qu'elle  disait^ 
repart  tout-à-Fhem^  :  vraiment  je  n  avais  garde  d*être 
ù  sotte^  >'y  ai  déjà  été  adnrapée  deu2&  ou  trois  fois.,  n» 

•  ■  ■ 

Desfiouche&  a  tracé  le  caractère  du  baron  et  de  Ja 

biuroone  de  sa.  Fausse  ^^aèsy  sui'  ceux.  cLt^  M.  et 
madame  de  âotenviiie.. 

X>£S  OBS£nVATrOyS  ST7R   GEOIIGS  DAX^DIS'.  OU  LK 

UAJM  co^fojNn^tL 
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DE  BRET, 


sna  l'ayaré. 


■ 

Oette  comédie  en  prose  et  en  ciqq  acfes,  avait  ét^' 
présentée  au  public  en  1667.  Le  peu  d^accueil  quoii 
lui  lit  alors  engagea  IV^ère  à  la  retirer}  m<â^  il  nç 
désespéra  point  que  les  partisans  du  bon  goût  et.d# 
la  vraie  comédie  n'en  iî^Sipnt%€oweVoir  par  la  suite 
une  meilleure  opinion. 

'  Il  la  fit  reparaître  en  effet  le  9  septembre  de  1  an- 
tiëe  suivante ,  avec  beaucoup  moins  de  contradiction, 
quoique  des  circonstances  particuHèrés  lui  eussent  fait 
à  cette  reprise  un  ennemi  bien  plus  considérable  que 
céux  de  1667  ;  c'était  Tillnstre  Ilacine ,  avec  lequel  it 
ne  se  trouvait  déjà  plus  depui^  chùte  d'Alexandre 
iir  son  théâtre  •  " 

^  Une  critiquç  d'Andromaque ,  60us  le  titre  de  la 
Folle  Querelle ,  eut,  eft  1668 ,  pli^  de  succès  qu'elle 
n'en  méritait ,  et  Illlusîon  du  ])ublic ,  sur  cette  parodie, 
i  avâit  Bat  attribuer'  à  Molière^  quoiqu'elle  fàt  du 
comédien  Subligny.  .     .  ^ 

'  On  sait  combien  Racine  était  délicat  sur  le  clia-^ 

piu  e  de  sa  gloire  j  et  Terreui  dans  laquelle  il  élair 
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j^ec  une  paitie  du  public  ^  sur  le  vénuble  auteur 
la  Folle  Querelle,  ne  lui  peraiit  pas  d'abord  de 
i^iulre  assez  de  justice  au  nouveau  chef-d'oeuvre  de 
Molière  ;  il  alla  même  jusqu  a  reprocher  à  Despréaux 
d'aroir  ri  seul  au  théâtre  à  une  des  représentations 
de  VAi^re*  Je  vous  estime  trap^  lui  répondit  le  * 
poète  satirique ,  pour  croire  que  wus  ri  y  ai^ez  pas 
ri  vous-même  ^  du  moins  intérieur^meat^  11  y  a  ap« 
parence  (jue  Racine,  désabusé  de  ropinion  (jue  Mcm 
Itère  àvait  cherché  à  luinuire ,  ne  compromit  pas  plus 
long-temps  ses  lumières  et  son  goût,  en  continuant 
de  fronder  une  pièce  dont  ié  succès  derenait  chaque 
jour  plus  assuré. 

Le  préjugé  qui  arait  fait  tomber  le  Festiin  de  Pferre,, 
parce  qu'il  était  écrit  en  prose  ^  avait  également  nui^ 
dît-on  j  an  ssiccès  de  ï Avare,  én  1667*  P^^*^ 
tendu  préjugé  n  avait  pas  empêché  le  Pédaut  joué  s 
de  Cyrano,  de  réussir  en  1654.  Et  le  Festin  c'a 
Pierre  était  si  peu  digne  de  ia  raison  supérieure  xle 
Molière  ,  qu'il  ne  faut  point  chercher  d^autres  motifs 
de  sa  chute  que  la  bizarrerie  du  sujet.  Quant  k  rAi^are^ 
il  faut  toujours  se  souvenir  que  les  ennemis  de  notre 
auteur  balancèrent  Te  succès  de  presque  tous  ses 
cbe%-d^ceuvre«  lis  avaient  borné  ses  talens  à  la  simple 
force  pour  laquelle  ils  voulaient  bien  hii  accorder 
quelques  dispositions»  U  fallait  que  la  voix  publique 
étouffât  par  degrés  leur  manège  et  leur  cabale. 

On  a  fait  voir ^  dans  lexamen  d'Amphitryon  ^ 
comment  Molière  imitait  les  anciens  cm  n  entrera 
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point  5  à  l'égard  de  VAçare ,  dans  une  discusHoo  aiMst 
détaiUét^  ^  parce  que  ce  serait  prouver  uae  seconde 
fois  qu'il  ne  se  proposait  des  modèlies  que  poiMr  les  sur- 
passer. D'aiiiçurs  ce  qu^il  emprunt^  de  Piaule  pour 

son  ^uai  e^  est  bien  mams  considérable  qae  ce  qu'il 
^n  avait  inûté  p  pur  son  Amplûtoyon» 

ce  II  y  a  dans  dans  FAvare  (  dit  yohaire  )  quelques 
V  idées  prises,  de  Plaute  et  embellies  par  Molière. 
»  J^laute  avait  imagine  le  premier  de  faire  en  niéme 
ji  temps  voler  la  cassette  et  séduire  la  £lle«de  T Avare» 
»  C'est  de  lui  qu'est  toute  Tinvention  de  la  scène  du 
»  jeune  homme  qui  vient  avouer  le  rapt ,  et  que  Tautre 
»  prend  pour  le  voleur.  Mais  on  ose  dire  que  Plaute 
,3D  n'a  peint  assez  profité  de  cette  situation ,  it  ne  Ta 

.  ^  inventée  que  pour  la  manquer.  Que  Fon  en  juge 
.»  par  ce  seul  trait.  L'amant  de  la  fille  ne  païalt  que 
^dans  cette  scène;  il  vient  ^ans  être  annoncé  m 
a)  préparé,  et  la  fille  elle-même  n y  paraît  point  da. 

'  .»tout(i)» 

»Tout  le  reste  de  la  pièce  {continue  le  même 
99  auteur)  est  de  Molière.  Caractères ,  intrigues ,  plai* 
»  sauteries  :  il  n'a  iaiité  que  qi^^lques  lignes.^  çom^e 

f 

,  .    (  I  )  £lle  parak  dans  la  pièce  à      scène  s^tièiiie  dit 
.quatrième  acte..  Il  est  \rai  qu'elle  n^y  \'ient  qjue  pour 
cAqy  qu'elle  sent  des  traucjiées ,  et  qu'elle  va  accour 
'  cher.  * 

Pffi7,  meanatrlx!  ohscero  te^  uterum  doîuk 
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»€et  «Sndimt  oili  FAvare  parlant,  peut-être  md-à- 
»  propos  ^  aux  spectateurs ,  actë  4^  scèùe  9  >  dit  :  mon 
»  ?oIeur  si'est^il  point  pat&ii  tou»  ?  Ik  m6  regaiâéit 
»  tou3  et  se  mettent  à  rire.  Qùid  esc  çuod  ridetis? 
»  JNoi^i  omnes ,  scio  Jnres  fdc  essè  homptures  ;  et 
ttcet  autr^  endro^  encore  ou,  ayant  examiné  les 
n  mains  du  valet  qu'il  soupçonne ,  il  demande  à  voir 
troisième 9  osi^$nde  ieriiam,'' 

»  Mais  si  Ton  reut  connaître  la  différence  du  style 
»  de /Piaule  et  du  style  de  Molière ,  qu'on  voie  les, 
»  portraits  que  chacun  fait  de  SOQ  Av^i  e*  Plaute  dit^ 

«  acte  2^  scène  4  »  ^     '  *  ^ 

Suam  rem  perUsêB  ^  ^eque  emdie^ner^  «  - 
De  suo  tigillq  fumus  si  qua  exit  fora^* 
Quiu  cum  it  dotmitum  |  folkm^  sibi  ohstringit  oh 
gulam  9 

^  «  •  •  Ne  quidanimœ  forlè  amittai  darmie^s^ 

Etiam  ne  obturât  i/ijferiorem  gutturam  ?  etc. 

I  * 

»  U  crie  qu'il  est  perdu ,  qu'il  est  abymë,  si  la  fiiméa 
ude  son  feu  ya  Jiors  de  sa  m^iaon.  Il  $e  met  une 
»  vessie  à  la  bouche  pendant  la  nuit  ^  dei  peur  de  per- 
^  dre  éêlk  souffle*  Se  bouclxe*t-il  ausâiî  la  bouche  d  en 
A  bas?  etc.  » 

La  comédie  de  ÏAi^are  a  été  traduite  ou  imitée 
chez  toutes  les  nations  qui  ont  des  théâtres.  Sadhc 
^^Uj  auteur  médiocre  apglais,  la  donna  à  JUdadre^ 
im^  sa  longue  ;j  du  viyaAt  uiêoxe  de  Molière.  La  pié:- 
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Ùice  qu'il  mit  à  la  tâte  de  sa  traductioiiy  VBSfAee  Tor* 
gueit  et  l'insolence.  U  o^  se  croire  au-dessus  de 
Molière^  patce  qu^il  a  changé  le»|]OHl»4«s  perâcm-- 
kiages ,  parée  qa'H  a  emb^sxassé  Taetion  de  la  pièce  ^ 
et  qu'il  Ta  remplie  de  gro89Îèret&.  Gqamm  «elte  imn 
^tatiûn  de  Sadhwell  a  été  traduite  par  du  Bocage^  oOl 
peut  y  renvoyer  le  lecteur.  Les  saletés  y  sotit  telles^ 
que,  quoiqu'imprimées  déja^  on n'ei&' permettrait  pas 
ici  la  citation. 

« 

L'ouvrage  de  Sadhwell  Ait  peu  estin^é  à  Iiondres  ^ 
et  JPieldinff^  entreprit  en  une  autre  tipaduetkm 
de  VJtvare  de  Molière  :  son  ouvrage,  bien  supéiieur 
à  celui  de  Sadhwell,  a  pourtant  le  défaut  de  toutes 
les  pièces  anglaises  (i),^ù  l'action  ést  toujours  ^rop 
compliquée.  Nos  voisins,  si  profonds  et' si  penseurs, 
nojut  point  encore  réfléchi  que,  lorsqu'il  s  agit  de 
tracer  un  caractère,  Tait  diamatique ,  ainsi  que  l'art 
de  la  peinture,  dans  lequel,  à  la  vérité,  ils  sont  peu 
célèbres  encpre,  n'accable  point  le  sujet  principal 
.  par  des  accesioiires  qui  puissent  en  détourner  trop  la 
vue*  "  .a 

Ce  que  les  Anglais  ox?it  le  plus  admiréidans  ï  Avare 

de  Fielding^  c'est  la  singularité  de  caractàie  ^ujJ 


(i)  Crown  y  auteur  anglais,  quva  traduit  la  Bérénice 

de  Racine,  dit  quUlfaut  qu'une  monnaie  étrangère  soit 
mise  à  la  refionte,  reçoive  une  nouvelle  piarque  et  même 
qu^mi  y  ajoute  de  la  matière ,  «fin  qu^elle  ait  cônrç  m 
Anglete4:re,  et  qu'elle  devienne  sterling. 
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donna  à  Mariane  aimée  "pav  Loi^e^Gold ^  ou  VAi  ure. 
Il  ea  fit  one  coquette  fiéfEée  qui  aime  Frédéric^  son 
amant^  mais  qui  se  plait  à  le  désespérer ,  et  qui  se 
fiotUBe  honté  bB»ried\mMier  soSô  pènchant.  H  est 
aisé  de  reoomiaitre  à  ces  traits  la  contre-épreuve  de 
ImCéliante  du  Philosophe-Marié  p  qui^rait  para 
m  ans  a?imt  la  pièce  angUôse.  • 

à  * 

Le  dénouement  de  Fieldingy  que  quelques-uns 
de  nos  écrivains  ont  préfâré  à  celui  de  Molière  ^  peut 
an  contraire  paraître  à  d'autres  uue  contradiction  avec 
le  sujet  de  la  pièce.  Mariane  tire  de  Love-Goldxak 
dédit  de  cent  mille  francs.  Molière  assurément  se 
serait  bien  gardé  de  faire  commettre  à  son  A\>ar0 
une  pareille  sottise*  Un  dédit  de  cent  mille  livres  est 
la  folie  d  un  prodigue* 

4 

« 

Mariane^  dans  ce  dénouement  anglais^  n^ayant 

voulu  qu  effrayer  son  amant  en  paraissaat  pencher 
pour  Lù9e^oldy  veut  enfin  se  débarrasser  du  vieil- 
lard j  et  voici  encore  une  nouveauté  à  Tanglaise  ; 
c  est-à^dire ,  qu  on  copie  presque  mot  à  mot  le  rôle 
de  Clarice  dans  le  Grondeur^  scène  onse  du  second 
acte.  Lo^^e-Goldj  épouvanté  de  la  dépense  prodi- 
gieuse dont  Maiîane  le  menace ,  se  croit  trop  heu* 
reux  de  la  laisser  à  son  fils  avec  les  cent  mille  livres 
du  dédit;  ce  qui  n'est  pas  d^accord  assurément  avec  le 
caractère. 

On  conviendra  cependant  que  dans  quelques  scè-. 
nés  ajoutées  à  ÏAmr^  de  Molière  par  Jtieldiag^ 
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comme  dam  la  scàae  troisiène  duf  premier  acte,  ilaiis 
les  septième  et  huitième  scènes  du  troisième  acte ,  H 
y  a  des»  détail  ingénieux,  et  tels  qu  on  pouvait  se  les 
promettre  d  Vn  écrivain  qui  connaissait  et  ^ui  a  peint: 
si  fidèlement  le  cœur  hnmakk  dans  ses-romansi^  U  lauC 
convenir  aussi  que,  paries  changemens  qu'il  a  £s^^ 
il  n'a  pas  imité  la  partie  trop  r onumesque  du  ilénoue» 
ment  de  VAmre  de  Molière. 

A  régard  des  imitanc^  de  Molière  ^  on  en  parlera 

dans  les  observations  qui  suivent  cet  avertissement. 
On  y  répondra  aussi  aux.  différentes  critiques  qui^ 

de  notre  temps,  ont  été  faites  de  cet  ouvrage  que 

Pespréaux  regardait  cooun^  une  des  meilleure^ 

comédies  de  rauteui. 


TIK        L'AT^ATISSJUttSNT  SUA  J.  AVARS; 
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lis  peisojcmage  de  TAvue  chez  Plaute  ^'appelle 
Euclio.  C'est  le  supplément  de  cette  pièce  par  Co- 
irus  Urcem ,  qui  a  fourni  à  Molière  le  nom  d'Har-* 
^gon.  Les  maîtres  3e  ce  lemps^ci  sont  avares ,  dit 
Strobile  j  scène  a  de  l'acte  5  y  nous  les  appelons  des 
Harpagons  ^  des  Harpies  ^  etc» 

Tenaces  niniiun\  Domings  nostra  oUas  tulU^ 
Quos  Harpagqnesp  Harpigias  et  Tantales 


ACTE  PREMIER. 

.  .  .  •  u 

l^iccoBOKi,  dans  ses  observations  sur  lacomëdie^ 
feut  què  Môlièrè'  ait  empsunté  1  épisode  de  rameur 
de  Vidère  et  d'£li^  d'un  canevas  italien  ,  joué  à  Pa-» 
rk  fOus  le  nom  de  Lelio  et  Arlequin  valeisdans  la 
même  maison  {i).  Mais  il  est  aussi  vraisemblable  de 


(  i)  Ce  caiii)Y&&  fut  ;:ejpns  paj.  les  nouveaux  comédiçnt 
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penser  qae  Molière ,  dans  le  dessein  où  il  était  de 

nous  montrer  les  désordres  intérieurs  de  la  maison 
d*un  avare,  ait  imaginé  lui-même  le  caractère  dWe 
fille  hors  d'espérance  de  se  voir  mariée  comme  une 
autre ,  à  causé  de  lavarice  de  son  père ,  et  se  trou- 
vant embarquée  dans  une  intrigue  beaucoup  plus 
loin  qu^alle  ne  le  devrait. 

Au  reste  ^  ce  que  notre  auteur  ne  dsvmt  sûr^ent 
pas  au  canevas  italien  ,  cVst  d'avoir  conservé  à  Elise 
asse^  de  vertu  et  de  décence  pour  ac  pas  trpp  £e6m 
redouter  le  séjour  de  Valère  dans  la  même  maison 

avec  elle»  Dès  la  première  ^èna  elle  appelie  sa  ^M^! 
dresse  pour  Yalèrè  un  innocent  a?nour^ 

La  reconnaissance  d'£iise  pour  Valère  qui  lui  a 
^auvé  la  vie ,  est  la  source  de  rattachement  qu'elle  a 
conçu  pour  lui.  Vun  et  l'autre  rassurent  ieapecta-* 
teur  sur  la  légèreté  de  leur  démarche ,  par  rhoimé- 
tçtédie  leurs  sentimens^  et,  comme  dit  Valère  ;  «  Tex- 
«>  cès  d'avaince  d'Harpagon  ^  et  la  manière  austère 
n  avec  laquelle  il  yâ:  avec  ses  eo&nis  pouiraient  auto-» 
»  toriser  des  choses  plus  étranges* 

Wi$e  fait  plus  encore ,  elle  s*avoue  coupable ,  lors--, 
qu'elle  dit  à  son  frère ,  dans  la  scène  deuxième  ;  «  Hè 


Italiens  en  1 7 1 6.  .Cetie  pièce  ^  dit  un  foumaliste  9  ressem^ 
ble  en  laid  à  P  Avare  de  Molière^,  Mais  il  faut  observer  y,' 
vne  fois  pour  toutes,  que  ces  canevM,  lorsquUls  vietii*' 
nent  à  être  joués,  peuvent  eux-mêmes  devenir  des  co^ 
^ies  de  Touvrage  auquel  onjprétenÂ  qu^ils  ont  dmwé  \k 
Bftissaiice. 
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)>  parlons  point  de  ma  sagesse ,  il  n'est  personne  qui 
a  en  manque  ,  du  moios  une  fois  an  sa  vie»  »  £t  ce 

reproche  qu  elle  se  fait  ne  regarde  que  la  tendresse 
^eile  a  conçue  pour  Valère  sans  IWeu  d'fi[ar« 
pagon.       •  '  

Cette  seène  d'^^arpagoo  ^  qui  fouille  le  valet  de  Son 

filsarant  que  de  le  chasser^  est  une  de  celles  où  Molière 
aie  plus  imité  Plaute  dans  la  scène  quatre  du  qua^ 
trième  acta«  Il  n'a  pas  été  plus  heureux  que  le  poëtet 
Latin  qui  fait  demander  per  son  Avare  la  troisième 
iiiâia:  Osiendeeiiam  teniam.  Harpagon^  qui  dem 
mande  les  autres ,  blesse  également ,  par  cette  exa- 
gécation  »  la  vérité  du  dialogue*  Chappuzwu ,  dant 
sa  comédie  du  Hiche  f^ilain^  en  i663,  avait  trouvé 
im  tempérament  ingénieux  à  ce  trait  Playte  9  en 
ne  deniandant  que  Vautre  y  parce  que  son  Riche 
Vilain ,  peut  paraîtra  avoir  ouUié  qu'il  a  déjà  vu  I4 
main  qu'il  veut  revoir  ;  d'ailleurs  ^  en  disant  simple** 
menti W^re,  c'est  demander  à  les  voii^  toutes  deux 
ensemble  ;  ce  qu'on  ne  peuït  pas  dire  de  la  tournure 
de  Plaute,  ni  de  çelle  de  Molière»  Voiçi  le  trait 4a 
ChappuzeaUf  ^ 

Ça  9  inontre*nioi  la  main»  ' 
F^iiitppiii» 

» 

Tenez. 
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* 

PaiLippiK.. 
•  ^«  •  TeneX|  Toyez  jusquM  demain* 

Giii67xxr. 

F  BIX.  IP  PIN,. 

«  •  •  Allez  la  chercher  :  en  ai- je  une  douzaine?  etc. , 

^  Molière  n  avait  eu  rien  à  changer  dans  ce  que  fait 
dire  Plaute  à  son  Avare  y  après  la  recherche  la  plus 
exacte  :  Jam  scrutari  miuo  y  redde  hue;  cependant 
la  manière  dont  il  a  traduit  cette  plaisanterie  a  quel- 
que chose  d'équivoque  :  Rends^le  moi  sans  te  fouiU 
1er  y  dit  Harpagon.  £st-ce  sans  que  la  Flèche  se  ^ 
fouille;  ou  sans  qu'Harpagon  fouille  ce  yalet  de  sonj 

L^s  remarques  grammaticales  ont  observé  dans; 
cette  scène  un  défaut  de  goût  qui  ne  peut  se  conce^ 
voir  de  la  part  de  Molière }  et  Ton  serait  tenté,  de 
soupçonner  qu'il  ^  a  eu  quelque  chose  d'oublié  dans 
le  texte.  Prendre  un  h^iu  de  clu^u&ses.  Ce.tte  idée 
n'a  pu  passer  par  la  téte  de  notre  auteur;  apparem- 
ment qu'il  y  avait  quelques  mots  sup  les  tailleurs,  qui 
les  fabriquent. 

Sc£N£  IV# 

V  ■ 

Je  ne  me  plais  point  à  voir  ce  chien  de  boiteux  là. 

Béjart  ^  qui  jouait  le  râle  de  la  Flèche  y  était  deVMiu 
J)oiteux  depuis  quelque  temps,  lorsque  Molière  donna, 
son  Avare.  Cette  fusion  à  Tacoident  de  son  cama- 
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fade  et  de  son  lieau*-£rère ,  fit      tous  les  talets  dâ$ 

troupes  de  province  se  crurent  obligés  de  boiter,  noa^ 
seulement  dans  le  lôle  de  la  Flèche ,  mais  dans  toii$ 
ceiiii  que  Béjart  remplissait  à  Paris.  On  substitue  sax^ 
jourd'hui  à  ce  mot  de  boiteux,  telle  autre  injure  sua^ 
pcortable  qui  vient  à Ta^piit  de  lacteur» 

Nous  remarquerons  encore,  à  Tégai  cl  de  ces  façons 
de  parler ,  ce  chien  de  boueux  ^  un  honnête  .homm^ 
depcie  y  que  Id  proposition  de  est  sm  ubondante  ,  et 
qu'on  ne  lapasse  que  dans  le  style  familier»  L'abbé 
d'Olivet  a  raison  de  croire  que  c'est  un  latinisme.  On 
tretfire  dans  Plante  Scelus  m  ri  y  monsêrum  nrulieriu 
Coquin  d'iiomme ,  monstre  de  lemme, 

^  SC£K£  VII. 

%  '  '  '  ' 

'Cette  seèïie  exeell^eni^,  ciù  le  mot  êémâ  dùtteix,  im  ' 
effet  si  comique ,  est  comptée  au  nombre  de  celles 
que  Molière  devait  à  Plaute  (i)  ;  mais  cela*  est  i^ti 
bitjn  légèiement.  En  elfet,  on  ne  trouve  chez  le 
poète  latin  qu'une  simple  assurance  de  Mégadôfédè 
prendre  la  iiile  (ÏJluciia/isixm  doK  Je  n  ai  pas  de  dot 
à  donner  à  ma  fdle ,  dit  Favare  :  Nihil  est  dotisquod 
defn  :  Ne  lui  en-d(^iuu^2(  point ,  répond  Mégadorc  $ 
une  fille  est  a^s^  z  liche  quand  elle  est  sagv^  Noduisy 
dummodo'  mor<ua  rectè  veniat ,  tkaata  ast  safis* 
Et  plus  bas  Eucilo/idit  eocoi  ç  a  M^JAgore  y  souve- 
nes-vous  que.  vousétes  convenu  de  la  prendre  sans  dot: 

(  1  )  F oyez  les  Al^moira^  mv  UVie  tt  ouvfd^^s. 
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Illud /aciio  ut  memineris  conuenisse ,  ut.  ne  quid 

do  Us  m,ea  ad  te  affcrac  filia.  Si  Ton  se  rappelle  le 
parti  que  Molière  a  tiré  du  mot  sans  dotj  on  verra 
qu'à  cet  égard  encore  il  doit  peu  de  chose  à  son  mo-; 
dèle.  . 

'  On  pourrait  croire ,  dit  Ménage ,  que  la  plaisante 
répétition  de  sans  dotj  e$t  tirée  de  ce  rers  de 
riliade  : 

Mais,  ajoute-t-il ,  il  y  a  plus  d'apparpnce  que  c'est 
de  la  Sporta  du  Gelli  ,  dans  laquelle  Chirigoro , 
père  de  Fiamctta  ^  scène  première  ^  acte  troi- 
sième y  en  use  de  même.  Nous  avons  lu  cette  SG||ie 
qui  n'est  qu'une  pure  traduction  de  celle  de  Plaute  , 
et  oà  la  plaisanterie  du  mot  sans  dot  a'est  qu'ei^ 
Aeiurée. 

ACTE  IL 

SCXNB     II  et  III. 

I\.iccoBONi  trouve  dans  une  pièce  italienne,  intitulée 
Il  Douor  Bacchetone  (i),  ou  le  Docteur  Dévot , 

r 

(i)  VoyezisjïA  P Avertissement  du  Tartuffe  ^  ce  qu'on 
a  dît  de  cette  farce  du  Doùtor  Bacchetone ,  regardée  jus- 
qu'à prùseat^oioiae  rohginalde  V  Imposteur  y  ^t^<m^ 
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une  scène  qu'il  regarde  comme loriginal  de  celle<-ci« 

a  Pantalon  ,  ayant  besoin  d'argent ,  s  adresse  au  dqp- 
»  teur  qui ,  aprè*  avoir  pris  sd  vaisselle  en  gage  , 
s  ne  lui  donne  que  les  deux  tiers  deia  somme  dont  ils 
»  sont  convenus ,  et  lui  fait  voir  une  liste  ridicule 
»  des  choses  qu'il  doit  lui  donner  pour  lautj-e  tiers  ;  ce 
»  sont  de  vieux  meubles ,  de  vieilles  bardes  ,  et  d'au- 
»  très  choses  extravagantes ,  telles  que  la  baibe 
»  d  Aristote ,  la  ceinture  de  Vulcain ,  etc.  » 

Avec  une  plus  grande  connaissance  de  notre  théà« 
tre,  Riccoboni  aurait  vu  que  la  Belle  Plaideuse  ^ 
mauvaise  comédie  de  Boisrobert^  jouée  en'iôâS^ 
avait  fourni  à  Molière  le  canevas  de  ces  scènes  plai-* 
santés.  Ergaste ,  amoureux  de  la  Plaideuse,  a  fait 
chercher  pour  eUe  Targent  nécessaire  à  Falimentda 
son  procès  ,  un  notaire  lui  annonce  Tusurier  qui  doit 
lui  faire  le  prêt  :  son  de  mon  étude  >  dit-il  ^  parlez* 
lui. 

Ergaste,  . 

•  .   •   Quoi  !  c'est  là  celui  c^ui  fuit  le  prêt? 
Oni,  Monsieur  •  9  •  •  f  •  *  ^ 

•  «  •  Quoi  !  e^est  là  çe  piiyeur  d^intërét  ? 

Quoi  !  c'est  donc  toi ,  méchant,  filou,  traître,  pofeAce? 


â  démontrée  être  postérieure  auge  ouvrages  de  Molière  : 
taut  il  faut  se  défier  de  nos  écrivains  d'anecdotes  et  de 

redierches  littéraires* 
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C'est  en  vain  que  ten  œil  évite  ma  présence* 

Jè  Vsii  vu. 

m   •  Qui  doit  être  enfin  le  plus  honteux  ^ 
Mon  père?  et  qui  parait  ie  plus  sot  de  noua  dem?  ete* 

Plîillpppin,  valet  d'Ergaste,  lui  trouve  un  autie  usu* 
rier.  j4  voire  père  il  feraU  des  leçons  ,  dit-il  à  soa 

r 

-    Il  veut  bien  nous  fournir  les  q^iinze  mille  iranc«) 
M aiS|  mdnsieuri  le^deaiers  &e  sont  pas  tous  conrptans* 

Encpr  qu^au  demer  douze  il  prête  cette  somme 
Sur  bonne  caution  ^  il  n^a  que  mille  écus 
Qu^il  doime  argent  comptant  •.•••#««;sf 

'EllGAStB. 

V  1 

%  •  t  f  ft  •  •  •  t.  f  •  Où  donc  est  le  surplus?  . 

Je  ne  sais  si  je  puis  vous  le  conter  sjEUis  r!re| 
Il  dit  que  du  Cap-Verd  il  lui  vient  un  nairire  f 
Et  fournit  le  surplus  de  la  somme  en  guenons  | 
]Sn  fort  beaux  perroquets ,  et  douze  gros  canons  j 

Moitié  Fer  |  nloitié  fonte  |  (ît  qu^on  vend  à. la  livre  «  etc,  i 

Ilny  a  point  de  doute  que  Molière  ne  &a  spit  ap^ 
proprié  la  situation  précédente  et  la  plaisanterie  do 
çe  détail.  Sûr  d  embellir  ce  qu^il  empruntait ,  ii  ne 
s^en  faisait  aucun  scrupule  ;  c'était  également  travail-  | 
1er  on  progrès  dè  la  scèbe  fi-aiiçttsiî ,  (>uisqfie  de  paw 
rellles  beautés  animaient  été  perdues  pour  elle,  dès  ' 
qu'elles  $e  trouvaient  dan$  des  otirrâge$tîOnsacres  à 
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rpubli.  Le  plâgiat  consiste  dans  les  mystères  qu^oQ 
fait  p  et  piu:>  eiiQorie  à  4érober  sims  fr^iit* 

SCEN&  V. 

t 

Donner  est  un  mot  pour  qui  il  a  tant  d  aversion^ 
çu^ilne  dit  jamais^  je  vous  donne ,  mais  je  vous 
prête  le  bon  jour.  Ce  trait  est  bien  supérieur  à  celui 
de  Plaute  y  qui  avait  dit ,  si  tu  lui  demandais  la  famme , 
il  ne  te  ladoime^ait  pas  :  JFamem^  herclel  utendam 
si  roges  ,  numquàm  dabii. 

Mon  Dieu ,  je  S(iis  f  art  fie  traire  les  hommes* 
Voltaire  a  remarqué  cette  expression  comme  un  des 
mots  grossiers  qu^il  avait  vus  dans  T^f'âre,  et  qu'il  met 
k  côté  des  sale i es  de  Plaute.  Cest  peut-être  avoir 
poussé  ia  délicatesse  et  la  comparaison  un  peu  loin. 

L'étude  suivie  qua  iaiïe  ^ifii:j(fj^p^  ii^^  f^^^^ 
blances  des  scènes  de  XAçare  ,  iiyec  quelques  scènes 
^  italiennes  y  lui  a  fait  trouver  dai^  celle-q  i^F** 
ports  avec  une  scène  d'Arlequin  dévaliseur  de  mai- 
sons. 9  Scapin  ,  dit-il^  fait  accroire  à  Pantalon  que  sa 
»  maîtresse  est  amojuxey&e  d^  lui  à  la  folie  ^  il  lui  rend 
9  compte  des  éloges  die  H  estime  guWle  fait  de  la 
»  vieillesse ,  et  Pantalon  ,  à  cliaque  motÇ  l.yi  dit 
»  Scapin  ,  lui  donné  d^s  ppigné^es  d  argent.  »  Com- 
ment a-t-on  aperçu,  da^s  ce  p^Cbevas  la  scène  char- 
mante de  Frosijtie  eç  d'Harpagon  ,  qui  ^  fort /attentif 
à  ce  qu'on  lui  dit  d§  M*x  wie ,  ferme  impitoyable- 
ment Toreille  aux  hesoios  de  ladroite Frosine ? 

Ce  que  Q.OVS  pb^en^(^n$  iç^  ;  \^  coini'* 
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que  de  VAçare  et  de  Yintrigantey  demand^tdt ,  de 
la  part  des  deux  acteurs  y  des  talens  et  un  concert 
plus  exact  que  celui  qu'an  y  emploie  ordiiiaire- 
jnent.  Cette  situation ,  vraimeut  plaisante  y  est  une  de 
celles  qui  font  aujourdliuile  moins  d'effet.  Molière , 
en  général ,  a  éié  joué  parmi  nous  avec  trop  de  né^ 
gligence.  JNTous  lavons  vu  long-temps  abandonné  aux 
talens  les  plus  médiocres  j  et  réservé  pour  ces  jours 
consacrés  par  le  bon  ton  à  d'autres  plaisii s* 

Il  est  étonnant  que  Riccoboni  ne  nous  ait  pas  plu* 
tôt  révélé  une  ressemblance  plus  sûf e  du  commen<- 
cement  dè  cette  scène  avec  la  scène  deuxième  du 
premier  acte  d  une  comédie  de  ÏArioste  y  qui  a 
pour  titre  Gli  SupposUL  Voici  le  morceau  que  Mo* 
lière  a  presque  traduit  : 

FAsiriLo. 

Non  sete  voi  Giovane? 

Cx.£ANnao» 
SoBO  vl?  cmquant'  anni. 


.  Pasi7ILO« 
T      •  Non  mostrate  aP  aria 
Fassar  trenta  sette  anxii  •  •  • 

Cl.£  AN  D  AO. 

•  •  •  •      Sono  al  termine 

Pur  ch^  io  tidico  • 

Pasxfilo. 

•  •  •  •  Voi  passérete  il  centesimo. 
Mostratemi  la  man* 
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Cleandro* 

*•  T  •  •  •  •  •  •  Seitu,  Fasi£loi 

*        Buûn  cHromantè  ? 

Pasifilo* 

lo  ci  hô  pùr,  qualche  pratica.  Deh|  lasciatemi  uxi  p# 

vedervela. 

Cleandko. 

£ccûla« 

Fa8IFXI.O# 

OhichebeUa,chelonfiaçtnettaWJ.i.onTi«Umai.mi- 

-  Je  crois ,  si  je  me  Vêtais  mis  en  tête ,  que  je  ma-^ 
rierms  le  Grand  Turc  ai^ec  la  République  de  Ve*^ 
nise.  Voilà  encore  un  de  ces  traits  que  Voltaire  traite 
ée  grossièreté  de  style.  C'était  une  plaisanterie  tirée 
de  Aabelais  ^  liv.  3>  chap^  Sg:  «  £t  te  dis,  Dani^, 
»  mon  joli  iils ,  que  par  cette  méthode  je  pourrais 
^  paix  mettre  ^  ou  trêve  pour  le  moins ,  entre  le  grand 
»  Roi  et  les  Vénitiens  j  mais  il  £aut  convenir  qu'il  est 
»  plus  naturel  de  mettre  la  paix  entre  le  Gand  Turc 
»  et  la  République  y  que  de  lea  marier.  » 

Après  le  détail  sir^ulier  que  fait  Frosîne  à  Harpa-^  * 
gon  des  douze  mille  francs  que  sa  femme  lui  appor- 
tera ,  l'Avare  répond  :  w  Ce  compte^là  n'est  rien  de 
»  réel.  C'est  une  raillerie  que  de  vouloir  me  constittier 
»  sa  dot  de  toutes  les  dépenses  qu'elle  ne  fera  point.  » 
Cela  rappelle  uneépigramme  de  Martial^  liv,  9. 
»  tihi  legavit  Fabius^  etc.  Fabius  ne  vous  a  rien  lé- 
»  gué  ;  Bithinicus';  ce  Fabius  à  qui  tous  donniez  tout 
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»  les  ans  six  mille  petits  sesterces  pom^  être  son  héri- 
»  lier.  Ne  vous  plaignez  point ,  il  n'a  fait  aucun  le^ 
>j  plus  consklémble  à  j.ersonne ,  il  vou>  laisi^e  pax  anti 
V  six  mille  petits  sesterces  (i).  n 

llnjr  a  que  ma  Jluxion  qui  me  prend  de  temps 
en  temps.  Allusion  «jue  fait  ici  Molière  à  sa  propre 
incommodité,  qui  le  réduisait  souvent  au  lait  pour 
toute  nourriture ,  et  qui  avait  fait  appréhender  plus* 
d'une  fois  pour  ses  jeu  rs. 

f^oin^  fraise  à  V antique  ^  etc.  Voilà  dans  cette 
Mène,  ainsi  que  dans  la  cinquième  du  premier  acte 
et  de  la  sixième  du  second ,  des  a jiistemens  anciens  et 
QuUiés;  il  est  aisé  à  un  acteur  qxii  voudmit  se  rappvo-^ 
cher  de  nos  usages,  de  rajeunir  ces  détails  écrits 
en  prose  ^  et  de  les  rendra  cooformes  à  ^ux  ^e 
suivrait  pour  Sûoi  habiUeinent  ua  vieil  arare  de  nos 


ACTE  III. 


*  m 

iccoBOitibUma  Molière  d  avoir  doiinéà  Harpagon 
HA  uoffibreai^  domestique  ;  maisdèt^*^ii^tt  esC  d'étal:  h 
evokun  cawase  et  des  ob^vaux ,  la  plus  liaute  avarice 
n'a  pn  l^i  4>piiâ6iâer  ciea  ^  mieux  y  que  de  trouTev 


*  <i)  Montiaie  tomwie  qui  se  «narqUait  par  -ces  deu;x 
lettres }  H*  S» 


Digitized  by  Google 


0 


4^  laisser  wwu'  4^  .pijey^i^M^ ,  ^^¥m  UP^ 

voiture  mal  en  ordre  et  des  ^e^js  n^aj  IiaUiUéé.  A  Fc- 
g^d  de  i'i^iteiidvit^  ii  pâsS  pejdji;^  ^^le  ^u© 

qu'il  ne  lui  ,çptùte^  riçi^.  iU  ^yuit.i^siil  yuj,  au  con- 
traire ,  (ju  a  y  a,Yail:b€;WP;My^        4p  1^  par^:  jçlo  J^Ip^ 

4}^  li^^eicji^espèce^dei-epjrésepiitajdo^.  ^  Harpagon 
^tait  u|i  tpipine^  j\eijj)l,e  ^  lie^i  le.  gv,çe|;ait  diui^ 
«a  passion  basse  ^et  &ordîd^^  mai^  *in  Jipmme  coa- 
damné  malgré  lui  au  j^wpplic^  4e$  yalfit>  ^  ,1^11^  ïfi^- 
«OB  fioutejçiue  .j  offre  pew  Je  théâtre  w  jr^^spi  t  actif 
Ai  deN6^;à  jtfo^uicç  +ui  jj^l^  ^gwd  Wflil>«;e.  ^J'effe^s 
,comi(jues^  C'e^t  ^n  des -défauts  de  l'Avare  .d.e  Plaute^ 
t^^ié^^^^id^  >p9i^  un  homroe  p^Mvr^ «  a  ISf^qu^ 
j>  //to  qui^qiuiîu  çsi  allff  Uo.^ie  fx  pQiipeyLaLç  par- 

»  cSor.  3ie  ;ne  oouâais  per^onn^  qjui  $pit  fiji  ^fiénageir 

»que  cet  bomme-là,  tout  pauvre  qu'il  est^  p  dit 
Médagore  ,  en  venant  lui  demander  sa  fille.  L'indi-* 
digeuce  connue  d 'Euclioti  écarte  de  lui  le  ridicule. 

Potages*^.*  EniréjffiS.  mots  on  trouve 

dans  les  éditions  qui  ont  été  faites  postérieurement  à 
la  ^rt  de  ^tdUère^.uu  lojagdQtailde  différ^(i&  mets 
que  quelquç  acteur^  chargé  du  rôle  de  miaîtie  Jac- 
ques 9  av^t  ^ppai:6nunent  imaginé ,  sans  réfléchir 
qu'il  érait  hors  de  la  nature  ,  qu'Harpagon^  dès  les 
premiers  mots ,  ne  fermât  pas  la  bouche  à  son  cuisi- 
i^r^  en  lui  -ç^ifU^t^  jCQiOJccie  iljEîût ,  qu7/  mati^ç  t^ut 

^ 

12  2m. 
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Il  s  est  conservé  dans  la  proYince  une  rifficule  tra« 
dition  de  ce  détail  hojrs  de  place  :  on  ose  même  quel- 
quefois le  riscpier  à  Paris. 

//  faut  manger  pour  vivre ,  et  non  pas  vivre 
^pour  mander.  C'était  une  formule  ancienne  de  santé 
et  d'économie  qu'on  trouve  quelquefois  chez  les  Xft- 
tins ,  énoncée  par  les  seules  lettres  initiales  de  cha- 
que mot^  E.*V.  V.'N.  V.  V.  E.  £de  ut  vivas^ne 
fvivas  ut  edasn^ange  pour  vi{^re ,  et  ne  vis^pas 
pour  manger.  Cet  espèce  d'adage  ne  se  trouve  point 
dans  le  recueil  qu'en  a  fait  Erasme. 

Pouriais-je  sa^^oîr  de  vous  y  RP.  Jacques  ^  ce  que 
'Ion  dit  de  moi  ?  Biccoboni ,  qui  semble  s'être  étu- 
dié à  trouver  dans  cette  pièce  des  imitations  de 'la 
part  de  Molière,  n'a  pas  vu  dans  cette  scène  cin- 
quième ce  que  notre  auteur  avait  encore  imité  de  la 
pièce  de  ÏArioste ,  qne  nous  avons  déjà  citée  à  Toc- 
casion  de  la  scène  sixième  du  second  acte. 

Cx-EANDSiO.  ^ 

«  •  •  •  •  £chedice7 

DutlFPO. 

.  .   •  .  .  •   •  •  linmagînatevi  , 
Quel  che  si  puô  dir  peggîo  :  che  il  più  misero 
E  pù  stretto  uomo  non  è  di  voî,  etc. 

Atto  a ,  ac.  4- 
Scène  VL 

■  » 

^Autre  ressemblance ,  à  ce  que  dit  Riccoboni ,  de 
ipette  scène  avec /a  Corner iera  nohile^  ÇfuiaJ^^n^, 

r  •  •  -  f  '  * 
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me^e-Chambre  de  cjualué.  Ce  jeu  de  théâtre,  de 
Valère ,  qui  feint  d'abord  de  reculer  deVvânt  maître 
Jac(jues,  et  qui  punit  ensuite  ses  bravades  par  quel- 
ques coups  de  bâtons ,  a  tout-à-fait  Tair  d'une  scène 
itaiiexme  ^  et  la  réciamaÙQn  peut  être  juste» 

•    SC£^£  XIL 

Riccoboni  revendique  aussi  cette  scène  pour  Isk 
force  italienne.  Elle  a  du  naturel  et  de  la  plaisante- 
rie. La  situation  violente  oii  se  trouve  Harpagon  en- 
voyant passer  son  diamant  dans  les  mains  de  Ma- 
liane  y  à  qui  Ciéante  le  donne  comme  un  présent  de 
son  père  ,  appartenait  nécessairement  au  sujet  que 
traitait MoLere ,  qui,  dans  ces  cas-là,  croyait /e- 
prendre  son  bien  comme  il  le  disait  de  la  scène  du 
Pédant  joué  dont  il  sV  tait  emparé.  ' 


ACTE  IV. 

X 

Diderot  a  aperçu  un  défaut  dans  celte  scène ,  qu^il 
a  relevé  dans  une  de  ses  préfaces.  »  Il  ne  faut  pas 
»  tendredes  Bis  à  Eaux  ^  dù^-iL  Tel  est  le  discours  de 
»  Frosine  dans  l'Avare  :  elle  s'engage  à  détourner 
»  Harpagon  du  dessein  d'épouser  Manane  par  le 
»  moyen  d'une  vicomtesse  de  Basse-Bretagne. dont 
s  elle  se  promet  des  merveilles  ^  et  le  spectateur, 
»  avec  elle.  Cependant  la  pièce  finit  sans  qu  on  y-re- 
»  voie  m  Frpsioe  ^  ni  sa  Basse-Bretonne  qu'on  ^te^d 
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^  toujours.  ^  C'est  un  petit  défaut  de  Tait ,  qiie  Fro- 
sine  ne  reparaisse  pHS  aa  déiïotïémént  de  lapdècé ,  et 
qn  elle  ait  faitone  promesse  siirabondante  que  les  érè- 
/iemens  subséquens  de  la  pièce  rènéentinti^^fS.  Nom 
sommes  de  bomie^  foi ,  Diderot  a  raison  ici  contre 
Molière. 

Se IIX* 

Voltaire  a  Remarqué  qu^  lepr^v^e  de  i'Avaî  e^ur 
le  cœur  de  son  fils ,  est  la  même  que  celle 4e  Mithii* 
<Iate'dâ&s  la  tragédiede  oe  nom,  re préseniiae  x  673^ 
\m  mois  avoiit  la-mort  de  Molière.  Harpagon  et  le 
Boi  de  toa^  sont  <leiax  vieillards  amoureux ,  dk-ôl  ; 
lun  et  i'aiitre  ont  l^ur -fils  pour  rival  ;  Vun  et  raiitre 
se  servent  du  même  artifice  pour  découvrir  l'itt- 
telligence  qui  est  eiil^e  leur  fils  ^  leiur  amîtresse , 
et  les  deux  pièces  finissent  par  le  mariage  du  jeune 
lit>nnne* 

Scène  IV* 

■ 

La  Suivante  de  qualité  avait  encore  fourni  cette 

scène  à  Molière ,  au  rapport  de  Riccoboni ,  et  il  Êiut 
convenir  qu'en  raison  de  son  peu  de  vraisemblance  ^ 
élle  a  quelque  cliQse  du  terroir.  Maître  Jaçques  ^  qui 
va  du  père  au  fils,  et  qui  les  laisse  persuadés- qu'ils 
sont  prêts  ihm  et  Tautre  à  se  céder  Mariane ,  l'objet 
dre  leur  division,  tandis  qu'ils  lui  ont  dît  le  con- 
traire y  est  une  irraSs  caricature  dont  on  axirait  de* 
viné  la  source^  tjuànd  Kiccoboni  ne  Tauiait  pas  dëcou- 
vertfe. 

S  c  5  N  £  V» 

Cestdans  cetDe  scène  ^  ainsi  que  vers  k  £n>de  la 
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troîsièine  du  même  acte,  fjue  Cléante  parle  Irop  peti 
respecteietiseiÀent  à  Bon'père.  Eeouteif»)  Aonsseaa  de 
Geaève.  »  C'est  un  grand  viee  d  être  -avare  ^  de  pré-» 
«  ter  à  «sure  ;  mceb  m  en  est-ce  pas  im  pkis  grand  en« 
ncoi'e  àim  fïls  de  vdl^r  son  père ,  de  îui  manquer 
*de  respect,  de  lui  Ênre  taiSe  in^tans  reproches  j 
'ib  et  quand^  père  krité  lui  doone  sa  malédiction  ^  dc^ 
»  répondre  d  un  air  goguenard  y  qu'il  rfa  que  faire  de 
n  «es  dons?  Si  la  plaisanterie  est  excellente ,  est^ 
»  elle  mofns  punissable  ?  Et  la  pièce  où  Ton  fait  aimer 
sft  le  £k  insc^ent  ^t'afaite ,  est^'cll^  nmos  une 
»  école  de  mauvaises  mœurs 

Iticcébom  avait  fait  cette  critique  dans  ses  -ebserva«> 
lions Âur  la  comédie ,  page  iaSS  et  suiv.  11  avait  dit  en 
1736  qutf  Molière ,  à  cet  égard ,  wait  mcrifié  les 
mœurs  à  l'esprit  y  son  devoir  à  sou  génie*  Cepen- 
dant  il  chiche  à  ^xcosefr  notre  auteur  sur  ce  4é£aut/ 
par  la  violence  de  la  passioi^  du  jeune  homni^  ^  par 
l'obstacle  déraisonnable  qu'on  met  à  «on  mariiige  > 
par  la  disette  d'argent  oiiii  se,&ouV'e^}]kgrie  dé«iôSi 
poir  où  le  jette  l'infâme  usure  de  sou  père  j  et  eixGn 
par  sa  jeunesse.  Il  observe  d'ailleurs  qu'après  »  avoir 
»j  exécuté  ce  qilferenthousiasme  de  sou  génie  lai  de- 
as  mandait ,  MOlière  est  revenu  sur  ses  pas ,  et  n'a 
»  rien  oublié  pour  corriger  la  faute  quïl  avait  fuite 
9  dans  le  caractère  de  Gléante  ^  en  nous  montrant 
i>  ce  jeune  homme  rapportant  le  trésor  de  son  père  ^ 
7  et  le  suppliant  avec  décence  de  lui  accorder  Ma-^ 
7»  riane»  »  ^ 

Il  est  difficile  de  voir  ayec  Riccoboni  cette  dér 
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cence^  ^necQDsisle^delaparrdufUsy  qa*àiapp^ 

ter  la  cassette  à  son  père ,  et  à  s'en  iaire  un  droit 
pour  épouser  Mariéae  ;  mais  on  ajoutera  à  ce  qu*il 
vient  de  dire  pour  la  défense  de  Molière ,  qu'en  vou* 
lant  peindre  à  son  siècle  le  vice  de  l^sureBtde  la 
basse  avarice  ^  il  n  avait  pas  du  oublier  ces  grands 
traits  de  la  nature  y  qui  nous  montreront  toujours 
un  homme  aussi  vil  qu'Harpagon  méprisé  par  tous 
ses  entours ,  et  dépouillé  m^me  de  tous  les  droits  d'un 
père ,  parce  que  lui-même  est  san%  tendresse  pour 
ses  propres  enfaiis ,  comme  Molière  Ta  marqué  ex- 
pressément dans  la  scène  quatrième  du  cinquième 
acte  ,  lorsqu  Harpagon  dit  à  sa  Hlle  :  //  fallojit^  bien 
mieuxpourmoi  qu'il  te  laissât  noyer,  que  de  ftdr^ 
ce  qu^il  a  faiL 

L'impertinence  de  ses  valets  avec  lui ,  et  le  défaut 
de  soumission  de  ses  enfans ,  estle  vrai  châtiment  de 
l'Avare  :  et  Molière  eut  manqué  son  but  s'it  nous 
l'eût  offert  comme  un  maître  plusredouté  y  etcomme 
un  père  plus  heureux. 

S  il^arrivait  à  quelquW  de  vouloir  tracer  le  carac- 
tère d'un  mauvais  père ,  ne  lui  donnerait-il  que  des  . 
enfans  pleins  de  vertus  ?  Peindrait-il  la  bénédiction  du 
ciel  répandue  sur  toute  sa  faaiille  ?  Et  la  vérité  né  le 
conduirait^elle  pas  à  tracer  les  désordres  d'un  fils  re-> 
buté  par  sa  sévérité  et  par  ses  injustices^  et  peut-être 
Thonneur  df  sa  fille  dans  le  plus  grand  danger  1  Cet 
écrivain  jus tifierait-il  par-là  l'inconduite  du  lils  ou  les 

faiblesses  de  la  fille  l  Ijfoa  ;  m^^il  f  erSer^t  \\ 
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classe  des  pères  de  feumUe  im  utile  efFroi,  il  les  ramè- 
nerait au  plaisir  et  à  Fintéi  ét  de  se  faire  ainic^r. 

On  pourrait  dire  ici  de  M.  H.  ce  que  Racine  le  fils 
dit  du  célèbre  Lamotte  qui  cherchait  des  défauts  dans 
Iphigénie..-  Ëst-*ce  à  force  d  esprit  qu'on  tombe  clans 
Terreur  ? 

Faciunt'ne  iatelUgendo  ut  nihil  intelligant^ 

Scène  VI  et  VII. 

CW  ici  que  Molière  revient  à  Plante*  Un  valet  a 

découvert  le  trésor  de  FAvare,  et  l'emporte  j  chez 
Tua  et  l'autre  poètes^  l'Avare  paraît  aussitôt,  et  sa 
douleur  extravagante,  ses  transports,  ses  cris  sont  à- 
peu-près  les  mêmes,  et  chez  Tauteur  latin  etehes 
l'auteur  français* 


ACTE  V. 

Sc£K£S  II  et  IIL 

iiccoBONi  cite  encore,  à  l'égard  de  ces  scènes,  le 
canevas  italien  de  Lelio  et  Arlequin  ^valets  dans 
la  même  maison,  où  Arlequin,  par  Taxiimosité  (ju'il 
a  contre  LéBo,  vole  une  bourse  et  l'accuse  d*en  être 
le  voleur,  ce  qui  amène  féquivoque  plaisante  du 
vol  de  la  bourse  et  de  l'amour  de  Lelio  pour  Flami- 
nîa^  fille  de  pantalon.  Au  reste  Riccoboni,  qui,  par 
une  belle  passion  pour  le  thMtre  de  son  pays,  avait 
entrepriide  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  dans  la  comé-r 
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4xe  de  XjÊpare ,  4|uatr6  scène&  i{ui  appartiinssent  réii* 

tablemeut  à  MoIièt4^,  convient  cependdQt  4^u'ua 
pareil  oiiVM^  a'^a  ^esit  (^ue  plus  AfScifle  à  âiire ,  et 
que  capieâ  A%  uoxx^  autei^r  <c  deviens eiit  4i^*oh'- 
»  ginaux  .entre  se»  n^akis^  A  ipesdent  le  .camptère 
»  d'imitation  servUe^  qu'il  est  si  diiilcile  au:^âAâ;eui« 
»  de  ae  pus  laisser  tliuis  ies,ouv:i:agp6  dput  Içs  idées  ne 
»  leur  appartiennejtf  pas*  » 

Cette  scène  i^xcéllente  est  due  à  Plaute,  et  Mo-  i 
Kèré la ûmtée  comiiié  il  a  ctoutuinte  de  &ire  m  sur- 
pa$8a^t  saa  p^ngioa^-  H       remai^^r  q^e  Moiièrei 
toujours  awssi  attentif  qu il  pouvait  letre  aux  bien-r 
séances  ^.i^e  t<>us     dg^ites  qu  ou  pûwndit  «roir  w 

U  conduite  d'Elire  Hvec  sou  ua^a^it,  puisqu'il  fait-dire 
à  ce  dernier  que  «  c'est  d'une  ardeur  toiite  puce  ^et 
»  respectueuse  qu'il  a  bruIé  pour  elle,  qu'il  aimerait 
»  ndeux  mourir  que  de  lui  avoir  fait  paraître  aticuoe 
»  pensée  offensante,  qu'elle  est  trop  sage  et  tiop 
J3  honnête  pour  cela.  »  L'acteur  de  Plaute  était  sur  co 
point  dans  une  position  bien  différente^  puisque  la 
iille  d'Euclion  jfeuait  d'accoucher^  et  quelle  avait  été 
violée  par  son  aQ^t. 

ar 

Sc£^Es  IV,  V'et  Vt 

Jjlôvu&autôMr^^  Simon  CarpefUierj  prc^f esseur  iioyal 
à  Paris,  et  yJialoiUus  Cochu^  Urccu^^  piofcsseiu  k 
Boulogne  y  ont  sup[>léé  à  4;:e  qui  nous  axi»nquai|:  du 
oinquièiue  acte  de  Plaute  ^  ma^  ce  n'est  d'aucun  d^ 
ûes  auteursique  Molière  a  emprunté  son  dénouement. 
Xi§s  deu^  recon4Uu^.^4i2Cj?s  imprévues  et^i|î|itcs 
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£ût  Anselme  de  son  Eh  et  de  fille  ^  nuisent  à  la 
perfiection  de  cet  ouvrage. 

IL  faudiuit  au  moins  cjue^  dans  la  scène  sbiième  du 
premier  -acte^  où  Harpagon  parle  d* Anselme  à  sa 
iilie  comme  d'un  homme  prudent  et  sage  dont  oa 
vante  les  -grands  biens ,  il  ajoutât  que  cet  Anselme 
dierche  par  le  mariage  à  réparer  la  perte  de  deux 
enSeaiB  qu'il  avait  eus  en  Italie  sous  un  autre  nom  : 
cela  préparerait  un  peu  au  romanesque  du  dénoue- 
ment, et  rîen  ne  serait  si  facile  à  ajouter  dans  une 

é 

jpéèce  en  prose. 

On  a  remarqué  d  ailleurs  quHarpagon  n'était  puni 
que  du  côté  de  son  amour  ^  et  que  sa  cassette  retrouvée 
devait  lui  rendre  supportable  la  peine  de  perdre  ce 
qu  il  aime  bien  moins  que  son  cher  argent.  Mais  ne 
l  est-il  pas  aussi  par  le  mépris  générai  dont  il  est  çou- 
rert ,  erdoiit  il  a^u  tant  de  preuves  dans  le  cours  de 
laction,  et  sur-tout  par  la  perte  qu'il  a  faite  de  Tes- 
tîme  de  ses  propres  enfans  ?  Le  mépris  est  un  châti- 
ment chez  une  nation  sensible  à  Thoniieur.  Cest  une 
pilule  a  dit  Molière,  quon peut  bien  avaler ^  mais 
^yHon  ne  peut  mâcher  sans  faire  la  grimace. 

Molière  avait  écrit  son  A{>are  en  prose,  dit  Vol- 
taire dans  ses  Questions  sur  FËncyclopédie ,  pour  le 
mettre  ensuite  en  vers  ;  mais  parut  si  bon^  ajoute* 
t-il,  que  les  comédiens  voulurent  le  jouer  tel  qu'il  était, 
et  que  personne  n'osa  depuis  y  toucher. 

il  y  a  des  plaisanteries  faites  pour  la  prose,  et 
dautr.es  pour  les  vers.  Tel  bon  conte  dans  la  ,cqo- 
veisation  deviendrait  insipide  s'il  était  versifié  ^  ét  tA 


bigiiized  by 


a82  OBSERVATIONS 

autre  ne  réussirait  bien  qu'en  rimes.  Molière  arait ,  à 

cet  égard  j  le  tact  le  plus  sûr;  et  il  n  est  aucune  de  ses 
*  comédies  en  prose  qui  ne  perdit  de  son  naturel  et  de 
sa  plaisanterie  nax\re^  si  elle  était  écrite  autrement 
qu  elle  ne  l'est. 

(i)  On  a  demandé  souvent  s'il  valait  mieux  écrire 

tes  congédies  en  prose  qu'en  vers.  Celui  qui  le  premier 
a  mis  dans  le  dialogue  en  vers  autant  de  naturel 
pourrait  y  en  avoir  en  prose  a  résolu  la  qaesûoa^ 
puisque,  sans  rien  Ater  à  la  vérité,  il  a  donné  un 
plaisir  de  plus^  et  cet  homme-là  c'est  MoHère»  L'A* 
vare  est  une  de  ces  pièces  où  il  y  a  le  plus  d'intentions 
et  d'effets  comiques.  Le  principal  caractère  est  bien 
plus  fort  que  dans  Plaute^  et  il  n'y  a  nulle  comparai- 
son, pour  rintrigue« 

^  La  Haape. 

ACTE  PREMIER; 

■  Sc£N£  m. 

V 

Harpagov. 

HoAs  dicitout-à-rheure^etc.   •   .   •  '  •       •  • 
Ëudion^  Tavare  de  Plante  ^  ouvre  la  scène  comme 

4 


(i)  Nouvelles  observations  de  La  Harpe ^  de  M«  Pa- 
Hssot  I  et  de  Téditeur, 
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Harpagon,  en  querellant  sa  servante ,  parce  qu'jl 
imagine  qu' eUe  se  doute  du  trésor,  et  qu'eUe  cherche 

à  le  voler.  •     c  * 

11  répète  sans  cesse  qu'il  est  pauvre,  ce  qm est  toit 
bim;  nuos  Harpagon  dit  la  même  chose,  ce  qui  est 
encore  mieuX,  parce  qu'on  sait  le  contraire.  Euclion 
pauvre  est.à-peu-près  dans  le  même  cas  du  Savetier 
de  La  Fontaine ,  à  qui  ses  cent  écus  tournent  la  téte  ;  û 
a  trouvé  dans  sa  maison  un  trésor  dans  un  pot  de  terre 
que  son  grand-pèrè  avait  enfoui  ;  mais  le  trésor  d'Har- 
pagon n'a  pas  été  trouvé,  il  a  été  amassé,  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux;  de  plus,  Harpagon  est  riche  et 
connu  pour  tel  ;  ce  qui  rend  son  avarice  phis  odieuse 
et  moins  excusable. 

M.PALI6S0T. 
H  A  R  P  A  G  O  K. 

Viens-ça  ^e  je  te  voie,  montre-moi  tes  mains,  etc." 

•Bret  a  trouvé  que  MoUèren'a  pas  été  plus  heureux 
que  Plante,  et  qu'Harpagon  qui  demande  les  autres 
(en  parlant  des  mains),  blesse  autant  la  vérité  du 
dialogue  qu'EucUon,  qui  dit  :  Os  tende  etiam  ter' 
tiamj  mais  Bret  n'aurait  point  dû  s'en  rapporter  à 
rédition  de  Molière  qu'il  avait  sous  les  yeux,  où  il  a 
lu  les  autres  î  ce  qui  est  une  faute  des  éditeurs  ;  car 
les  anciennes  éditions  données  par  des  personnes  qui 
avaient  vécu  du  temps  de  Molière,  portent  P autre  ;  il 
paraît  que  M.  Palissot  avait  lu,  dans  unede  ces  édition» 
l'Avare  dont  il  parle  ainsi  :  Euclion,  après  avoir  exa- 
miné les  deux  mains  d'un  es  cla ve,  dit  :  voycMOS  la  Wùn 
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4^ièine;  blesse  la  vraiseinblanoe ;  ij^uclioti^  quintes 
pas  fou  y  sait  bien  (juon  u'a  que  deux  maiu6.  MoLex  ^  i 
profité  de  ce  tiait ,  mais  comment  ?  Harpagon ,  ap:»  ^ 
avoir  vu  une  aaain^  dit  :  l'autre ,  et  après  avoir  vti  I4 
Mconde,  il  dit  encore  :  l'autre  ;  il  ne  dit  rien  de  trop  ^ 
parce  que  la  passion  peut  lui  faire  oubliei?  qu'il  eix  ^ 
vu  deux  ;  mais  elle  ne  peut  pas  lui  persuader  qfu'o 
en  a  trois.  Le  mot  de  Plaute  e«t  d'u|i  farceur^  celui 
de  Molière  est  dïm  comique. 

,  Jjafaeilité^e  noui^avons  trouvée  à  repousser  praiss»^ 
que  touteë  les  critiques  fdites  coivtre  Molière,  prouv"0| 
^e  rhomme  j  doué  même  de  f  esprit  le  plus  fin 
du  goût  le  plus  sûr /doit,  avapt  de  coodaipiier 
.grand  comique  ^  réfléchir  long-46mps  sur  l'^enAroic 
que  vise  sa  ciitique. 


ACTE  IL 

$C£N£  II. 

* 

H  A  il  P  A  eoN* 

Queiie  leifon  plus  humiiiaiit^  pour  Harpagon ,  ef 
plus  instructive  pour  iJout  le -monde,  qi^e  ce  momént 
où  il  «e  rencontre,  faisant  le  métier  du  plus  vil  usu- 
rier vis-à-vis  de  son  Sk ,  qui  Êiit  celui  d'un  jeune 
homme  à  qui  lavarice  des  parens  refuse  llionnéte 
nécessaire!  Tel  est  le  faux  calcul  des  passions  :  on 
^roit  épargner  «ur  des  dépenses  indispensables^  et 
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Ion  est  contraint  tôt  ou  tard  de  payer  des  dette* 
lisuâires* 

La  HAàPE. 

Scène  V  L 
FaosuTE. 

Que  la  fièvre  te  setre,  ehîen  de  vilain  ^  etc;   •  i 

L  amour  même  ne  rend  point  Harpagon  libéral , 
et  la  flatterie  la  mieux  adaptée  à  un  vieillard  amgu-^ 
reux ,  n*en  peut  rien  arracher. 


ACTE-  111. 

m 

Scène  V» 
H  A  A  p  A  G  o  n; 

J E  me  stib  engagé,  maître  Jacc^ues^  à  donner  ce  soir 
à  souper. 

C'est  la  perfection  du  comique,  dit  M.  Palitôot,' 
que  de  mettre  ainsi  le  caractère  en  contraste  avec  la 
situation.  Rîen  nest  si  divertissant  que  les  angoisses 
d'un  avare  qui  se  croit  obligé  de  donner  h  diner  à  s^ 
prétendiie,  et  qui  voudrait  bien  ne  pas  dépenser  bedtiw 
coup  d  argent.  Jje  sont  là  de  ces  momens  où  le  poetô 
prend  la  nature  sur  le  &it;  et  quel  ailtteur  y  a  réussi 
comme  Molière  !  * 
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ACTE  IV. 

Sc£NE  V« 
C  L  K  A  N  T  E. 

Jb  n^ai  que  faire  de  vos  dons*  -  * 

J,-J.  Rousseau  trouve  cette  réponse  scandaleuse 
il  prétend  que  c'est  nous  apprendre  à  mépriser  li| 
malédiction  paternelle.  La  malédiction  paternelle  es 
sans  doute  d'un  grand  poids  ^  loraqu'arrachée  à  uni 
juste  indignation^  elle  tombe  sur  un  £ls  coupable 
qui  a  offensé  la  nature  et  que  la  nature  condamne 
Housseâu  n  a  point  réfléchi  que  le  flls  d'Harpa-j 
gon  n'a  offensé  personne  en  avouant  qu'il  est  amou- 
reux de  Mariane^  quand  son  père  o£&e  de  la  luj 
donner  ;  et  s'il  persiste  à  diie  qu'U  l'aimera  toujours, 
'quand  Harpagon  convient  que  ses  ofBres  n  étaient 
quun  artifice  pour  avoir  le  secret  de  son  fils ,  et  veui 
exiger  qu'il  y  renonce^  sa  résistance  n'est-elle  pas 
la  chose  du  monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  excun 
sable?  La  malédiction  d'Harpagon  est-elle  bien  sé-] 
rieuse?  £st*ce  autre  chose ,  dans  cette  occasion, 
qu'un  trait  d'humeur  d'un  vieillard  jaloux  et  contra- 
rié ?  Le  fils  a||-il  tort  de  n^  pas  mettre  plus  d'im- 
portance que  son  père  n'en  met  lui-mèm^? 
malédiction  y  dans  la  bouche  d'Harpagon,  n'esti 
quune  façon  de  parler  ;  et  iioju$&eau  nous  la  rôpréj 
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sente  comme  un  acte  solennel  ;  c'est  emsi  quon  pai*-; 
vient  à  confondre  tous  les  faits  et  toutes  les  idées, 

M.  Paussot. 


ACTE  V. 

SC£N£  V. 
A.  Xi  S  £  L  M  E« 

Q u'est-ce  ,  seigneur  Harpagon ,  etc.    .    .    .  . 

Le  seul  défaut  de  Molière  dans  l'Avare,  est  de 
finir  par  un  roman  postiche ,  tout  semblable  à  celui 
^ui  termine  si  mal  TEcole  des  Femmes,  et  ij  est  re- 
connu qiie^  ces  dénouemens  sont  la  partie  faible  de 
Tauteur.  Mais,  à  cette  faute  près,  ^uoi  de  mieux 
conçu  que  l'Avaré  ?  Molière  n  a  rien  oublié  pour 
faire  détester  cette  malheureuse  passion  ^  la  plus  vile 
de  toutes  et  la  moins  excusable.  Son  avare  est  haï  de 
tout  ce  qui lentoure  :  il  est  odieux  à  ses  enians ,  à  ses 
domestiques ,  et  à  ses  voisins ,  et  Ton  est  forcé  dW 
vouer  que  rien  n'est  plus  juste. 

M.  Paussot* 

Harpagon. 


Et  moi  voir  ma  chère  cassette. 
Lauteur  latin  n'a  point  eu  Tadresse  de  finir  comme 
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Molière  y  par  un  trait  si  couvenable  au  caractère  du 
personnage  piincipal;  Ëuclion  couiie  le  Uéour  à  son 
gendre ,  et  consent  quli  s'établisse  dans  la  maison* 
Un  esclave  vient  ensuite  dire  au  public  :  Messieurs, 
•  FavareEncUon  a  changé  sondameineijtde  cat^actère? 
»  il  est  devenu  libéral  j  si  vous  voulez  aussi  user  de 
»  libéralité  envers  nous ,  applaudissez.  »  Plante  ^ 
comme  le  remarque  M.  Palissct ,  contredit  la  nature 
et  Tun  des  préceptes  de  l'art  qu  elle  a  le  mieux  fondé , 
celui  de  conserver  jusqu'au  bout  ilunité  de  caiactère* 
Un  avare  ne  se  transforme  pas  ainsi  tout-à-coiip. 
Sur-tout  dans  le  moment  où  son  trésor  qu'il  vient  de 
retrouver,  doit  lui  être  plus  cher  que  jauials.  Le  dé- 
nouement de  Plante  prouve  quel  pas  Molière  a  £iit 
dans  la/;arrière  dramatique,  et  coinbiea  il  Temporte  | 
sur  les  anciens^  dans  un  art  dont  il  fut  le  créateur  an 
France. 

La  Harpe  répétait  souvent  qu^il  avait  entendu  dîro  ; 
à  un  avare  de  bonne-foi,  quil  y  avait  beauc6up  à 
profiter  dans  V Avare  de  Molière,  et  qu^osi*w  poumft 
l^'er  d'e^cellens  principes  d'économie* 


lem  DES  oBSEXVVATioNS  Sun  l'avju^i 
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AVERTISSEMENT  ' 

DE  BRET, 


Obtte  comédie-ballet,  en  trois  actes  et  en  prose/ 
fut  représentée  à  Chambord,  le  6  octobre  1669^  et 
sur  le  théâtre  da  Palais-Aoyal ,  le  1 5  novembre  suî« 
Tant. 

Pourceaugnac  est  une  farce ,  dit  Voltaire  ;  maîs^ 
il  y  a  dans  toutes  les  farces  de  Molière ,  des  scènes 
dignes  de  la,  haute  comédie. 

Les  farces,  à  qui  les  anciens  avaient  donné  le  nom 
de  Mimes  y  étaient  une  dégcnération  successive  de  la 
vraie  comédie;  mais  elles  conservèrent*  de  temps  à 
autre  quelque  cliose  de  son  utilité.  Sop/iron,  ciiez. 
les  Grecs,  avait  composé  des  Mimes  que  Platon 
avait  sous  son  chevet  h  Theure  de  sa  mort,  et  les^ 
Sentences  de  Publius  Sj^ruS  qui  nous  sont  restées, 
justifient  biep  Topinion  de  Sénèque ,  qui  les  trouvait 
dignes  d  un  meilleur  cadre.  Quàm  multa,  Pu]}li^  nor^ 
excalceatis  sed  coûiurnatii  dicenda  surit  /  £p.  8^ 

Dans  le  seizième  siède  ck  furent  les  Italiens ,  seuls 
en  p^^ession  d'une  comédie  supportable,  qui  renou- 

volèrent  les  forces  ou  les  pièces  mimiques  ;  mais  on 
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n'y  reconnut  aucune  des  traces  des  Sophroji  et  des 
Syrus  j  quoique  les  auteurs  9e  cette  nation  compa- 
-leut  leur  Zanni  aux  mimes  des  Romains,  Mattacini 
.  o  ZannL:.  che  côme  gli  antichi  Osci  e  Attelltmiy 
ancora  oggi  con  goffissima  lingua  Bergamasca  o 
Norcina.  (  i  )  • . . .  fanno  Vajrte^  del  far  ridere* 

Le  goût  de  la  littérature  et  de  la  langue  italienne, 
apporté  en  France  par  deux  Reines  de  la  maison  de 
Médicis,  nous  fit  connaître  la  farce,  et  nous  la  fît 
trop  aimer.  De  là  le  règne  des  TarlupinSy  des  Brm^ 
combines  y  des  Gros-Guillaume^  des  Gauthier^ 
Guarguilley  et  des  Tabdrin ,  qui,  pour  distraire  les 
spectateurs  de  l'attention  sérieuse  qu'exigeaient  les 
tragédies  da  temps ,  cherchaient  à  faire  rire  par  des 
déguisemens,  des  masg[ues,  des  contorsions  ^  des  in- 
trigues ridicules,  et  par  des  bouffonneries  indécentes 

grossières» 

Cet  usage  s'était  perdu  dans^  la  capitale  à  la  mort 

cie  tous  ces  farceurs,  lorsque  Molière ,  dans  son  dé- 
but à  Paris ,  le  renouvela  |)ar  une  représentation  du 
Docteur  Amoureux,  qui  avait  été  précédé  de  JVico^ 
mède.  Il  est  vrai  que  les  farces  de  Molière ,  du  moins 
celles  dotit  il  s'occupa  dans  la  suite ,  étaient  bien  su- 
périeures aux  folie$  insipides  des  bou£Fons  dont  on 
vient  dé  parler.  Cest  dans  notre  geme  singulier  des 
parades  qu'on  peut  retrouver  quelques  traces  de 
Tancienne  farce  française;  puisque  le  bonhomme 

Çiy  I>forcia,  Tille  de  U  Toscane,    ^ç.  ^ 
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Cassandre  aux  Indes  nest  autre  chose  ^  pour  le 
fond  et  poui*  le  style ,  que  'la  farce  plaisante  et 
créative  de  Gros-Guillaume ,  impi  imée  dans  le  qua- 
trième volume  de  l'Histoire  du  Théâtre  Français , 

Molière  eut,  comme  les  premiers  farceurs ,  Fob-' 
jet  d'amuser  et  de  faire  rire,  mais  par  des  moyens 
moins  libres  et  moins  éloignés  de  la  vraie  comé- 
die. Je  suis  comédien  aussi  bien  ^u'aitteur,  di- 
sait-il; il  faut  réjouir  la  Cour  ét  attirer  le  peu-^ 
pie  ,  et  Je  suis  quelquefois  réduit  à  consulter 
Vintérét  de  vies  acleurs  aussi  bien  i^uc  ina  propra, 
gloire. 

On  retrouve  toujours  le  maître  de  l'art,  (ditRic- 
coboni  )  soit  dans  Tintrigue  de  ses  farces ,  soit  dans 
la  Liaison  ^et  larr^ngemeiit  des  scènes,  soit  dans  les 
idées  qui 7  pour  être  comiques,  ne  sont  ni. basses  nî 
grossières,  et  qui  tiennent  toujours  à  une  action 
simple  et  vraisemblable.  Combien  est-il  étonnant  9 
ajouta  cet  observateur,  de  voir  un  même  géni^ 
exceller  dans  tous  les  genres,  et  faire  lire  le  çonnais- 
,  ^eur  et  l'ignorant  dans  la  faice,  après  avoir  si^plai^ 
\  sa  m  ment  satisfait  Thomme  d'cspi  it  dans  la  comécliô 
I  du  Misanthrope  !  _  .  : 

J^'aiiLeur     la  Vie  de  Molière,  instruit  par  Baron  . 
de  tout  ce  qui  regardait  ce  grand  homme,  dit  que  le  * 

I  Pourceaugnac  fui  fait  à  roccasion  <riin  Ocntil- 

bomme  limosin  qui^^  dauç  tude  qpereUe.  qu'il  eùtsur. 

i3t. 
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te  théâtre  avec  queJqws-con^cdieiis,  développa  tout 
'  lie  riidiaMle  (Ut  pk»  é^m  ^vincîal.  Le  contempla- 
t^.Ui  Molière,  ^ui  avoix  été  témoin  .de  la  scène,  ea 
conçut  ridée  c^tte  is^oi&às^  fai]ce<,  .  qui  eut  le 
plus  grand  succès ,  et  quon  voit  encore  toi)&  les  jçufs 
arec  le  plaisir  le  plus  vif.  - 

RobÂuçt^  dws  sa  Lettre  vers  du  a5  xiQvembre 
i66g^  nous  parait  appuyer  mntP^t^^  i^^^'il 
dit:-     ,  • 

Il  }OW  atilatit  bien  qu^ii  ee  peut, 

Dont  par  hasard  |  à  ce  q^^on  cesie  i 

L^orîgiaal  est  à  Paris* 

£n  colère  autant  que  surpris 

De  se  voir  dépeint  de  la  sorte  j 

Il  jure I  il  tempête,  il  $^empogste^ 
£t.  veut  faire  ajourner  Pauteui'  ^  efic» 

Si  r on  croie  qu' il  y  a  bôaucoup  plus  éthommes 
tapable%  dé  faire  Pourceaugnac  ^  que  le  Misan^ 
èhrope,  on  se  trompe ,  dit  Diderot  dans  un  de  ses 
'4fecours  sur  k  poésie  dramatique** II  est  difficile,  sans 
doute ,  d'avancer  quelque  chose  de  plus  fort  en  fa- 
'  veur  de  cette  farce  ;  mais  les  trois  actes»  de  Pout^ 
-éemtgaac  sont  conduits  avec  tant  d'esprit  et  de  gaie-<! 
té ,  qu'ils  ne  peuvent  être  la  production  que  d'an 
honunç  biçi:^  plaisait  et  bien  exercé  dans  l'art  dra-; 
matique  j  1  adroit  Sbri^ani  efface  tous  les  valets  de 
Plaute> 
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nécessaires  aux  ouVragfesf  qiîé  Moliêrér  donnait  pour 
les  fêtes  de  Louis  XIV  ^  ét  qui  devaient  bien  con- 
trarier son  gënlé  si  fort  âu-dessus.  des  Bagatelles  Ij^ 
riques  qaoa  destiue  au  triomphe  du  .chant.  Si  par 
hasard  on  y  troKyé  un  trait  coînnie  celui  de  I  mter- 
mède  du  troisième  acte  :        *  ' 

Hélas!  si  Von  nVimait  pas, 
Que  sorait-ce  de  la  vie  ? 

On  est  bien  étonné  de  voir  ensuite  un  chœur  qui 
chante  ces  deux  vers  : 

Sas,  chantons  tons  ensemble | 
Dansons,  rfiantons  9  joqoAS-nous* 

Mais^  comme  on  Ta  dit,  Molière  obéissait  à  son 
maître,  qui  voulait  être  servi  avec  promptitude ,  et 
Luili  n'était  pas  encore  devenu  difficile  sur  les  vers 
^'il  mettait  en  Inusique  :  il  ne  coimaissait  point 
Quinault  (i). 

(i)  Le  marquis  Gorini  ^  un  des  auteurs  dramatiques 
modernes  de  l'Italie ,  .  après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Paris ,  retourna  dans  sa  patrie ,  et  y  donna  le  Baron 
Polonnais ,  qui  n'était  qu'une  copie  et  des  Fâcheux^ 
et  de  Fourceaugnac.  Ses  réminiscences  lui  fournirent 
aussi  l'idée  du  comte  de  Montefiascone  et  de  la  com- 
tesse de  Calagna,  les  deux  principaux  p^sonnages  de 
«a  comédie  ites  Cérémonies,  cju'il  dessina  diaprés  les 
Femmes  Savantes  et  la  Comtesse  d^Esearbagna^.  Il  est 
sisé  deVaperceToxr  avsfii  danssa farce  du  Jalouse  vaincu 
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par  Paçarice^  que  Gérante  el  Alstnde  sont  de  froide» 
copies  à^Arnolpbe  et  Ôl  Agnès  de  V Ecole  des  Fenw^* 
On  voit  que  ai  Von  a  accusé  Molière  d^avoir  profité  de 
rancien  théâtre  Italien ^  le  moderne  le  lui  rend  bien  y 
avec  cette  différence  ^  que  Molière  embellissait  ce 
quUl  empruntait  |  et  qu^il  perd  tout  aux  vols  qu^oft 
Jlui  fait. 
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Dl^  BRET,  . 

SUR   M.   BE  POURC£AUGNAC« 

PK£MI£a: 

IN^ÉaiNs  a  si  bien  le  ton  d^une  soubrette  ordiniM|e , 
serait  aisé  de  s'y  tromper,  et  de  la  prendre 
pour  la  suivante  de  Julie  ^  mais  elle  n'est,  comme 
Sbriganij  qu'une,  intrigante  payée  pour  désespérer  , 
M*  de  Pourceaugnac*  Aux  reproches  que  lui  fuif*^ 
son  assoqiéy  devant  i?ra<s^e  et  Julie  même,  d'avoir 
•volé  au  jçu  douze  mille  jécus  à  un  étranger^  d'avoir 
ruiné  une  famille  par  un  faux  contrat, d'avoir  nié 
tin  dépôt j  et  d'avoir  prèle  son  témoignage  pour 
faire  pendre  deux  innocens ,  on  sent  combien  lé 
personnage  de  Julie  serait  avili,  si  elle  avait  auprès 
d'elle  tme<  fiUe  qui     •  contente  de  répondrë  à  ces. 
inculpations  de  Sbrigani^  que  ses  éloges  la  fout, 
rougir.  Ce'  n'est  déjà  <^ie  trop  pour  les  deux  amans 
que  de  confier  leurs  intérêts  à  des  gens  dîme  trempa' 
aussi  basse  et  aussi  scélérate  ,  et  Molière  n'a  pas  tout- 
à^fait;  sauvé  les  bienséances,  en  se  bornant  à  iaire, 
ucccjjter  j^ioiu  le  uiomeat  à  la  fille  d'OVoA^^e  les  sej*** 
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vices  d  une  fille  perdue  comme  Nérine.  II  paraît 
même  qu'il  s'en  est  aperçu,  lorsqu'il  lui  fait  dire ,  sur 
la  fiD  de  cette  scène  :  Mon  Dicu^  Erastc  y  contenu 
iez^vQUS  de  ce  que  je  fais  mainconant^  etc. 

ScEKB  XL 

Cette  scène  des  médecins  avec-  P ourceaugnac  ^ 
esi  une  imitation  des  scènes  et  S  àu  cinquième 
acte  des  Ménechmes  de  Plante ,  où  Méneckme 
Sosicles  est  livre  à  un  médecin  pourj^e.  traiter  d'une 
prétendue  folie  dont  on  laccuse.  Le  médecin  de 
Plaute ,  avec  autant  d'importaiMîe  que  les  chailatans 
de  Molière ,  demande  à  son  malade  si  le  vin  qu'il  boit 
est  blanc  ou  rouge  :  Album  an  auum  vinum polos? 
S'il  ne  sent  point  parfois  que  ses  enti  ailles  fassent 
du  bruit  :  Die  mihi  an  unquam  tibi  inceslina  cre" 
pane?  S'il  dort  toute  la  nuit,  cl  s'il  n'a  pas  de  jjeiue  à 
s  endormir  dès  qu'il  est  couché  :  Perdonniscin  us^ 
que  ad  lucem?  Facile n''  lu,  donnis  cubans?  Ef 
comme  *  le  malade  n'entend  rien  à  ce  jargon ,  et 
même  s'en  impatiente,  le  médecin  prend  le  parti , 
pour  s'assuver  du  sujet^  de  le  faire  conduire  çhes  lui 
par  quatre  personnes* 

I^loiière  porte  JUeii.  annèeià  èe  Pkûte ,  \e  ridicule 
'des  charlatans  en  médecine ,  sur  le  compte  desquels 
il  se^  livre 9  dans  cette  pièce,  à  toitte  là  gaieté  que 
leur  art  lui  a  toujours  inspirée* 

Dam  l'entrée  de  |)allet  qui  est  à  la  fm  de  cet  acte  , 
on  parle  d'une  danse  de  Matassins  \  la  danse  et  le  mot 
sont  eapagnok.  Voyez  le  Trésor  de  la  langue  Cas^- 
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tiUanne,  au  mot  Mûtàchain.  Ci^uH  uné  fkmse  vim. 
et  folle ,  et  Toti  appelait  également  en  Francè  Ma^ 
tassia ,  et  U  daase  et  celui  ^  1  exéeutaô:. 


ACTE  II. 


SesKjr  Vil. 

liA  plaisanterie  de  P ourceaugnàc ,  qui  dit  <jue  le 
médecin  en  a  menti  ^  qu*  il  est  gentilhomme,  etqu^il 
veut  le  voir  Vépée  à  la  main,  est  un  de  ces- traits 
qui,  tout  connus  qu'ils  sont,  ne  perdent  jamais  Je 
droit  (qu'ils  ont  d  arracher  le  rire* 

ScBNES  VIII  et  IX. 

Les  scènes  où  Lucette  contiefait  une  Languedoc 
cienne ,  et  Nérine  une  Picarde ,  devaient  peu  plaiiw 
à  Despréaux ,  <^ui  faisait  un  crime  à  Molière  d'avoir 
fait  parler  aux  paysans  leur  laiigage  :  mais  les  opt4- 
nions  de  Despréaux  n  ont  pas  toute»  fait  des  précep^* 
tes«  n  est  vraii  qu'un  théâtre  oà  ces  libertés  seraient 
fréquentes,  passerait  difficilement  chez  les  nations 
étrangères ,  qui  ne  parviennent  point  à  savoir  de 
notre  langue  jusqu'aux  idiômes  provinciaux.  Bien  des 
Français  auraient  eux-mêmes  de  la  peine  à  compren- 
dre les  différens  jargons  de»  provinces  éloignées  àe 
la  leur;  et  cet  ieconvéïiient  a  sôrément  lieu  chez 

BOii^despecCatem;  repé^cmcRfcAs  de  P^tt/^ 
ceaugnac. .  ^ 
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*Les  pièces  italiennes^  écrites  dans  les  diflerens 
jaigons  de  ï Italie^  sont  les  moins  estimées,  et  ne  « 
sont  jamais  comprises  au  nombre  de  celles  dont  les 
auteurs  de  cette  nation  composent  ce  qu'ils  appellent 
leur  bon  tliéàtrc.  Elles  ne  peuvent  être  entendues 
qu'avec  bien  de  la  peine  de  la  part  des  étrangers  qui . 
saveut  assez  riialieu  pour  ijre  le  ^J^asse  et  Vjiriosùe», 


A  'C  T  E  '  I  I  I. 

* 

J^LLONS-noNc,  mon  carùsse;  ou  est-^  qu'eu  mon 
carosse?  etc.  La  natiure  et  la  vraisiemblance  sont 
blessées  dans  cette  scène ,  de  voir  M.  de  %Pourceau^ 
!gnac^  que  la  peur  d'être  pendu  a  fait  travestir  en 
femme,  essayer  de  contrefaire  la  dame  de  qualité, 
par  des  stngeri«f9  qui  ne  peuvent  venir  à  la  téte  d  un 
homme  aussi  agité  de  crainte  qu'il  Test.  Sbriganr  a 
faeaa  lui  demander  comment  il  s'y  prendra  pour  faire 
illusion  sur  son  trave.stissement,  les  plaisanteries  de 
Pourceaugnac  sont  hors  de  place^ 

Scène  VII. 

Rien  n'est  si  plaisant  que  de  voir  M.  de  Pourceau-- 

gaac^àdXïs  cette  scène,  joué,  raillé,  excédé,  volé 
de  toutes  les  manières,  par  les  intrigues  de  Sbrigani, 
dire  de  lui  tu  le  quittant:  voilà  le  seul  honnéce 
homihc  que  faie  trowé  en  cette  ville. 
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SCENS  IX. 

I 

Ce  n'était  point  assez  d  avoir  fait  disparaître  eniin 
f amarit  Limosin  pai*  le  ministère  d  un  faux  exempt, 
od  à^uu  exempt  malhonnête;  complot  dans  lequel 
sont  entrés  Eraste  et  Julie  :  il  fallait  encore  abuser 
de  la  crédulité  du  père  de  la  jeune  personne  à  qui 
Erable  ramène  sa  fille,  quil  suppose  avoir  aiiacliée» 
des  mmm  de  Poùrceaugnac ,  pai^qui  Julie  se  laissait 
enlever.  Tout  cela  est  peu  décent,  peu  délicat,  saiis 
doute  ,  mais  Bfoltère  tire  de  toute  cette  intrigue,  des  « 
scènes  et  des  traits  si  comiques,  qu'il  fait  oublier  des 
écarts  qu'ii^  ne  se  permet  d'ailleulrs  que  dans^uno 
farce. 

La  confiance  avec  laquelle  Julie ^  en  présence  de 
son  père^  feint  de  prendre  le  parti  de  Poùrceaugnac^ 
et  dit  à  son  amant  et  à  son  complice  que  tous  les 
crimes  ^ont  on  accuse  le  gentilhomme  de  Limoges, 
sont  des  pièces  qu^on  lui  a  faites,  et  que  c^esi  peut-^ 
être  lui  y  Eraste  ^  qui  a  trouvé  cet  ani/icc  pour;  en 
dégoûter  son  père ,  est  du  comique  le  plus  singidier 
et  le  plus  sur  de  sou  effet, 

JEraste,  enfin,  dont  les  intérêts  ont  tout  condiiît  > 
va  jusqu'à  se  faire  solliciter  vivement  par  le  père 
d'épouser  ce  qu'il  aime,  et  ne  cède  qu'en  disant  plai- 
samment à  Julie  ^  ne  crojtz  pas  que  ce  soit  pour 
Tamour  de  vous  que  je'  vous  donne  la  main;  ce 
n'est  que  de  M*  votre  père  que  je  suis  amoureux  , 
et  c^est  lui  que  j'cpouse. 

VL  était  difficile  de  conduire  plus  loin  la  raillerie , 
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et  ce  jeu  ^  qui  de  notre  temps  »  est  renouvelé  sons  le 

nom  singulier  de  MULiJication  ;  amusement  dam 
lequel  il  est  rare  de  se  maintenir  dans  les  bornes  de 
la  décence  et  de  rinnocente  gaieté ,  comme  Molière 
la  éprouvé  dans  la  fable  de  Fourceaugnac. 


SCENS  L 

E  fut  à  la  première  ;représentation  de  M.  de 
JPourceaugnac ,  que  la  troupe  de  Molière  psit^  pour 
la  première  fois ,  le  titre  de  troupe  du  Roi. 

a  I>i 'annonçons,  pas,  avec  trop  d  emphase,  dit 
»  M.  C-,  un  personnage  -lorsqu  il  ne  doit  point  jouer 
9»  un  rôle  essentiel.)»       de  la  Comédie ,  chap.  3o« 

Le  précepte  est  juste  j  mais  quelle  lureur  a  tou- 
jours M.  G  de  vouloir  choisir  ses  exemples  dans 
Molière,  lorsqu'il  s'agit  de  fautes  contre  V^nde  la  Co* 
médie,  lui  sur-tout  qui  affecte,  pour  ce  grand  homme , 
une  admiration  qui  va  jusqu'à  la  folie  ?  Encore  si  M.  G. 
lisait  Molière  avec  attention  avant  de  le  critiquer;  s'il 
choisissait  des  endroits  véritablement  blâmables,  on 
pourrait  l'excuser;  mais  non,  c*est  toujours  sur  les 
passages  les  moins  répréhensibles,  que  tombe  la  cri- 
tique de  M.  G.  Est-ce  aveuglement  ou  mauvaise-foi? 
Revenons  à  son  observation  :  Après-  avoir  cité  les 
louanges  que  donne,  dans  cette  scène,  Sbrigani  à 

(i }  Nouvelles  obsenralions  de  La  Uarpe  et  de  Féditeur. 
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Kérine    /e  suis  confus  ^es  louanges  dont  vous 
m' honorez  y  etc....  etja  réponse  de  Nériae  :  ce  sont 
petites  bagatelles  qid  ne  vident  pas  qtton  en 
parle;  et  vos  éloges  me  font  rougir.  M.  C.  dit: 
«  qui  ne  croirait  que  cette  Nérine ,  si  bien  annoncée 
»  pour  une  illustre  ^  et  (jui ,  par  ses  exploits  connus  ^ 
»  ne  le  cède  pas  à  Sbrigani  ;  qui  ne  croirait ,  continue 
3»  M:  C  y  qu'elle  ya  faire  la  moitié  des  frais  de  Tintri- 
ïîgue,  et  partager  les  lauriers  de  son  concurrent? 
»  Point  du  tout,  elle  ne  parle  plus,  elle  nagit  plus^ 
»  on  ne  la  voit  plus.  »  Que  M.  C.  se  procure  une  édi- 
tion complète  des'  œuvres  de  Molière  ;  qu  il  lise  les 
scènes  9  et  10  du  second  acte  de  M.  de  Pourceau-^ 
gnacp  oà  Nérine  parle  ^  agit  et  se  fait  voir,  et  il 
rougira ,  non  pas  comme  elle ,  des  éloges  que  mérite 
son  adresse,  mais  de  ses  erreurs  et  des  conseils  que 
nous^ommes  obligés  de  lui  donner  de  lire  son  Molière 
avec  plus  d Wention ,  avant  d'écrire  sur  VArt  de  la 
Comédie* 


A  C  T  E  I  L 

Sc£K£  II. 

OsTTE  scène  n'est'^lle  pas  d  autant  plus  plaisante , 

qu  elle  a  un  fond  de  vérité,  qu'un  pareil  toui*  n'est  pas 
sans-exemple ,  et  qu'il  7  a  encore  des  médecins  capa- 
bles  de  faire  de^^uir  presque  fou,  d'humem*  et  d'im- 
patience ,  Thomme  le  plus  raisonnable ,  s'il  était  mis 
entre  leurs  mains  comme  uninsensé  7    I4A  Haapk* 
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Le  Disgracie  d'A rlichin  oj,  canevas  italien ,  JVc  pas 
croire  ce  on  voit  y  histoire  espagaolè  ,  qui  parut 
en  1 65i2;  laDisolaùon  des  FiLoitx  sur  la  défense  des 
Armes ,  ou  les  Malades  qui  se  portent  bien ,  farce 
en  vers  de  huit  syllabies,  de  Chevalier,  comédieu  du 
Marais ,  qui  la  fil  i  cpi  ésciUer  sur  son  théâtre  en  i  G6 1 , 
ont  founii  à  MoUère  plusieurs  détails^  de  Pourceau- 
gnac.D'Ancourt,  clans  les  T^endanges  de  Surkne^  et 
1  abbé  d'Aliinv^al,  dans  le  Tour  de  Carnaval  ^  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  représentée  pour  la  première 
fois  au  théâtre  Italien^  à  Paris,  en  1726,  ont  ioiité 
M.  de  Fourc^augnac. 


Flli  X>£S  OBSEAV AXIONS  SUA  M.  D£  FOVAÇ^AVGJiiAC» 
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DE  BRET, 

m 

*    SUR  1£S  AMaKS  MAGNIFlQUiES. 


Cette  comédie-ballet,  en  cinq  actes  et  en  prose, 
fut  représentée  devant  le  Roi  à  Samt-Germain«-en-- 
Laye  ^  sous  le  titre  de  Divertissement  Hoyal^  le  7 
septembre  1670. 

Elle  ne  parut  point  à  Paris ,  et  Molière  la  garda 
sans  la  faire  imprimer.  Le  public  ne  la  vit  dans  le 
Kecueii  de  ses  ouvrages^  qu'en  1682,  dans  1  édition 
4]ue  les  sieurs  Ymot  et  la  Grange  augmentèrent,  au 
profit  de  la  veuve ,  de  sept  pièces  que  notre  auteur 
D  avait  point  publiées  lui-même. 

Les  Tablettes  Dramatiques  et  le  Dictionnaire  por- 
tatif des  Théâtres ,  donnent  tous  deux  à  cette  pièce 
'  le  titre  de  comédie  héroïque ,  que  le  grand  Corneille 
avait  hasardé  le  premier  pouï*  Z>«  Sanche;  mais  que 
Molière  n  avait  pu  donner  aux  Amans  Magnifiques , 
parce  que  les  râles  de  l'Astrologue  et  dn  Plaisant  de 
Coilr  balançaient  quelquefois  la  dignité  de  Tintrigue^ 
ainsi  que  Morén  dans  la  Princes&e  ^EUde*  Les  an- 
ciennes éditions  ne  lui  donnent  pour  titre  que  Corné': 
di(j  incit  e  ijc  viusiqm     d Encrées  de  Balleu 
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Voltaire  nmàrque  d'après  VUèoHo  Siri,  qu^oa 

nWâit  pas  manqué  de  faire  tenir  ua  astrologue  dans 
la  chambre  d'Anne  d^Autrictie  au  moment  qu'elle 
accoucha  de  Louis  XIV.  On  connaît  dans  le  dix- 
septième  siècle  une  bulle  d'Urbain  VIII ,  écrite  en 
très-beau  latia.par  ce  Pape ,  hoinme  d  esprit  et  pro- 
lecteur 4es  lettres^  contre  Fastrologie  judiciaire. 

On  sait  que  Morin  arait  prédit  hautement  que 
Gassendi  mourrait  surla  lin  du  mois  d'âoût  i65o  ;  oe 
qui  n'arriva  pas.  Cette  charlatanerie  des  sciences  i 
humaines  aurait  été  la  seule  fourberie  qui  eût  échappé 
à  lesprit  philosophique  de  Molière ,  élève  de  (ias- 
sendi  ;  et  ^  en  habile  homme  j  il  ne  pouvait  en  faire 
meilleure  justice  qu'en  la  poursuivant  dans  un  cefcle 
de  Princes  et  de  Princësses  cAiez  lesquels  cette  science 
lidicule.  a  toujours  trouvé  plus  de  dupes^  parce  qu'ils  i 
se  persuadent  aisément  que  toute  la  nature  est  occu- 
pée de  leur  desuu. 

C/iViWo^n  estpas  un  fou  comme  Moron;  Molière  nV 

jamais  tracé  deux  portraits  égaux  :  c'est  une  espèce 
de  confident  adroit  et  intrigant,  qui  s  est  acquis  h 
liberté  de  tout  dire^  et  qui  se  joue  de  ses  maîtres  en 
serV£At. leurs  faiblesses;  moyen  sùr  dâns  les  Cours 
de  faire  dépendre  le  maîtu  e  même  de  T^esolave.  UAnr\ 
gely^  que  le  Prince  de  Condé  avait  amené  de  Flaa- 
dreS)  et  qu'il  avait  donné  à  Louis  i&IV^  était  ^  fou 
spirituel  et  malin,  à  qui  ÇV/^/Joj  devait  res&ecâjblerj 
beaucoup.  • 

V 
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eotirbiïkié  k  Rouen,  dit  que  Molière  semble  avoir 
copié  9  à  quelques  égards  ^  dans  ses  Amans  Magni^ 
fiqties  f  la  comédie  héroïque  de  IX  Sanîôke.  Nous 
tFou^om  enueff^t  quelques  rapports  d'une  pièce 

l'autre. 

Sûsma^t^  é&tfûémsïi&D.  Sanche,  un  héros  a4i0u« 

reux,  malgré  la  bassesse  apparente  de  sa  fortune, 
(l'une  Piinoesse  qiii  toilgk  (^len^nt ,  et  de  Tamour' 
quelle  inspiire,  et  d^  celui  qu'elle  éprouve  pourua 
ineonnu*'  Gomme  Sanche  il  a  deux  Prinee»  pour ' 
rivaux  ^  et  c'est  à  Itri  de  BonHfter ,  comme  D.  Sanche^ 
6^i»d0  sés  rivaùx  qti'itcpoil;  le  plus-  digne  de  la  Prm-' 
cesse.  G  est  à  ces  seuls  traits  que  se  borjae  la  légère 
ressemblance  dé  ces  deux  ouvrages,  aussi  différéns 
entre  eux  dans  leur  totalité ,  que  le  génie  de  ceS4 
4eux  grands  hommes.  : 

Le  plan  de  cette  comédie  af  ait  presque  étédi^té  gfai^. 
Louis  XIV.  Ce  Prince  (dit  un  avertissement  qui  se: 
trouve  à  la  téte  de  cette  pièe(^  f  u.voolaat  dopner 
n  sa  Cour  un  divertissement  composé  de  tous  cetix 
nque  Tart  théâtral  peut  fournir,  conçut  Fidée  de 
»  deux  Princes  rivaux  qui,  dans  la  vallée  de  Tempé:. 
»  où  Ton  doit  célébrer  les  jeux  Py  thie^s^,  xég^i^^nt  à 
h  Tenvi  une  jeune  Piiiicesse  et  sa  'mère  de  toutes  l^jfii 
a  galanteries  dont  ils  peuvent  s^aviser.  »  *> 

Obligé  de  se  conformer  à  cette  idée  donnée  pai*  son 
maînre ,  Molière  ne  se  douta  point  qu'il  s'avoisinaitua 
peu  de  l'intrigue  héroïque  de  Sanche.  Si  Corneille 
l*entrevit  il  ne  s'en  plaignit  point ,  et  il  put  s'^  croire^ 
honoré. 
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Quelque  plaisir  que  prît  la  Cou?  i  cett0  comé&e 
ballet^  tnéié»  diverses  entrées  et  d'iatermèdes  ei 
rers  mis  en<  music[ue  par  l^li,  Molière  ^  conuBi^ 
nojxs  Tavo^  déjà  dit^ji^^ia  jugea'pasp|x>prô  mx.  amu 
semeus  de  la  ville. 

||||ftoomédie|isFra^ç9isJai«pi!ésea  168I 

avec  peu  de  succès,  et  iorsqii'eji  1704  Dancourt  avec 
un  prologue  et  de  nouveaux  intennèdes  de  s;a:£Eiçonj 
voulut  la  faire  reparait^^  à  Paris^il  éprouva  que  Mo- 
lière avait  pour  ses  propres  ouvrages. un  coup-d*œi] 
^ssuré  ,.et  qu  il  avait  fait  sagement  de  ne  point  lisqiieï 
une  dépense  considérable ,  douît  les  dédoJEDmugdmen 
étaient  très-incertains.  * 

Dancourt  aurait  du  réfléchir  que  l'entêtement  de 
l'astrologie  judiciaire  avait  disparu  des  Cours,  et  que 
le  règne  de  la  philosophie ,  invoqué  par  les  Descart^s 
eties  Bayle,  s'annonçait  déjà  dans  nos  climats;  eu 
sorte  que  la  principale  machine  de  l'intrigue  des 
^jimam  Magnifiques  ne  pouvait  plus  produire  aucun 
effet. 

•  Il  était  même  tard  en  1670  pour  attaquer  cette  fo- 
lie de  l'esprit  Immain ,  qui  paraissait  avoir  déjà  fait 
place  à  d'autres;  cependant  la  confiance  qu  avait 
témoignée  4e  steifr  Mê^sh  (i)  en  i65o,  à  rôccasion 
de  Gassendi,  était  une  preuve  qu  il  est  des  erreurs  qui 
ne  disparaissent  jamais  entièrement^  et  Mohere^'crut 
devoir  lui  opposer  toute  laforce  desa  raison  supérieure. 

(I)  Ou  a  de  ce  savant  -visionnaire  j  mort  <ju  1666,  un 

Uvre  ixidulé  Akrologia  GalUca  >  et  plusîaurs  autres. 
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f     Sostrate ,  dans  la  dernière  scène  du  troisième  acte , 

I  est  aussi  éloqpient  ^  aussi  vigoureux  contre  Tastrolo* 
gie  j  que  Clitandre  conti  e  l'abus  du  savoir.  La  jeune 

.  pmicesse  Eriphile  veile  elle-même  le  ridicule  sur 
cette  vaine  curiosité  delavenir.  L'astrologue  Anaxar- 

I  que  promet  de  lui  £dre  lire  dans  les -astres -celui  de 
ses  deux  amans  <ju  elle  doit  préférer  :  «  Gomme  il  est 
n  impossible  ^  dil>eUe  y  que  je  les  épouse  tous  deux  y 
»  il  faut  donc  qu^on  trouva  écrit  dans  le  ciel,^  non--» 

\  n  seulement  ice'qui*  doit  arriver,  mais  aussi  ce  qui  ne 
n  doit  pas  arriver^)!  Voilà  ces  traits  desensexqui»  et  de 

,  raisoii  plfûsante  auxquels  il  sera  toujours  iiopossible 
de  ■  reconnaître*  un  autre  que  Molière* 

Nous  n'oublierons  pas  que  c'est  dans  le  divertisse» 
ment  du  second  acte^  que  se  trouve  une  des  premières 
iaiitations  qu'on  ait  faite  de  la  charmante  ode  d'Ho- 
nce,  Dohec  grams  eram,  M.  R....  de  G.«*«  parais 
en  avoir  adopté  la  tournure  dans  son  De^iii  du  Fil-- 
loge.  Oa  en  jugera  par  le  commencenient  de  Timi^ 
t4Ùoû  de  Molière.  -  • 

P  H  I  L  I  N  T  B.   .         "...  .  ; 

Qaand  je  plaisais  à  tes  yeux  '  « 

J^étais  content  de  ma  vie  I  '     .  ) 

*Etiie  vciyaisRoisnilSliettx  \  > 

Dont  le  sort  me  fît  envip* 

Lorsqu'à  toute  autre  personne 

Me  piséfërait  tdn  ardeur  9* 

J'aurais  quitté  la  couronne  '  \^ 

.  Pour  régner  4wus' ton  cœuh        .     .  » 
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ITne  autre  à  guéri  mon  amto 

Des  feux  que  j'avais  pour  toi.  ! 

Xfn  autr^  a  vengé  jna  ûmmwi,^  elc« 

Observons  que  lé  mot  /^iMÔTyiftrà^éCut:^^ 
nouveau  lorsque  cette  comédie- p«rut^  puisque ianai*' , 

vante  Ôl  Eriphile  y  dans  la  dernière  scène  du  premier; 
acte,  deitiaïide  grâce  pouneeniôt  ^'i^Uô  vient  dW  i 
ployer.  Tai  tremblé  à  leptêitoncer^  dfe-^lle ,  et  il  / 1 

il  dés  gens  dan»  rotre  Go!^'^  )ie^me^to  pat^eniM^ 
raient  pas.  *  ! 

Malgré  le^u  de  suédèsiqtf-eiileéféo^r^ 
ris ,  on  y  trouve  eu  général  éà  la  conduite  ^  de  laiio^  i 
blessô  9  deTinrenâtin'etdéâ  gracés^Jlt  mtéibmom  ! 
Un  des  plus  propres-  à  dèryèrà  des^fôt^  pi^iliçies^^ft . 
qui  demandent  de  k  digàlté  ^-san»  'lé  'perrâiBBga 
S! Anctxarriue  ^  ^  nest '][du9'riaai*daii&  iai^cle  <» 
les  lumières  de  la  philosopiiie  ont  at^  moins  dis&ipé  (k^ 
ténèbres  aussi  épaisses.qne  x^Ué^.de  i  astrologie  judi- 1 
ciaiie.  .  :      :       "     *  >  ] 

Ce  siècle  nous  a  pourtant  oifert  encore  des  par- 1 
sonnes  entêtées  decette  vaine  science*  Le  comte  de 
.  Boulainvilliers  voyait  tout  dans  les  astres  ^  ainsi  que 
dans  le  système  du  gouvernement  féodal.  L'Italien 
Colonne^  et  plusieurs  autres ,  ont  oherché  à  profiter 
de  cette  ancieDiie  charlatanerie  ;  mais  les exea^pl^^^ 
de  l'aveugle  crédulité  dam  les  dupes',  sont  devenus 
trop  rares  pour  la  £aire  compter  encore  parmi  les  iu*  i 
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fîrniités  hikmaine^.  Telles  sont  ces  malajdies  ancien- 
nes que  nous  regardons  comme  disparues ,  quoiqu'on 
en  puisse  quelquefois^  reconnaître  l'espèce  dans  tm 
très-petit  nombre  d'individus. 

liO.  divination  qui  nous  reste  est  celle  que  donne.à 
certains  esprits  la  combinaison  des  conjectures  y  et  la 
connaissance  deshomines  et  des  affaires.  C  est  cette 
manière  de  prédire  que  la  fameuse  Christine  de 
Suèdé  appelait  avec  finesse  V Astrologie  de  la 
terre^ 


mr  |>£  I.  A V£liTISSEU£llT  SUA  LES  AUAKS  MAGNIFIQUES^ 
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AVERTISSEMENT 

DE  BRET, 

sua  I-E  BOUB.G£ÛIS  GENTILHOMME. 

Cette  comédie-ballet,  en  cinq  actes  et  en  prose, fut 
représentée  à.Ghambord  le  14  octobre  1670 ,  et  à 
Paris  le  29  nov  embre  suivant ,  allernativeaidnt  avec 
la  Bérénice  de  Corneille. 

Aucune  pièce  n  avait  encore  autant  inquiété4W[o- 
lière  sur  son  succès.  I^ouis  XIV  9  à  son  souper,  n'en 
dit  pas  un  mot  à  lauteur  ;  et  ce  sUence;^  qui  fut  piîs 
pour  une  improbation  du  Maître ,  carrière  à 

Routes  les  .décisions  précipitées  du  mauvais  goût.  Mo- 
lière rCy  est  plus'  ^  disaient  quelques  courtisans  falî- 
gués  de  voir  au  milieu  d'eux  un  censeur  qui  pouvait^ 
au  premier  four  ,  révéler  leurs  ridicules  particuliers 
au  public.  «  li  extravague;  le  voilai  tombé  dans  la 
n  farce  italienne  ;  que  veut-ii  dix  e  avec  son  Hataba  , 
jD  Balaohou,  etc.?  » 

lise  passa  malheureusement  plusieurs  jours  entre 
cette  première  représentation  et  la  seconde  àCham- 
bord^  en  sorte  quâ^ le  supplice  de  Molière  fut  bien 
long-  Il  n  osa  se  montrer ,  dit-on ,  pendant  cet  inter- 
valle ,  et  Baron ,  qull  envoyait  à  la  découverte  ,  ne 
rapportait  rien  de  consolant. 
Une  recoiin«iissait plus  ^on  Maître^  dont  le  goût 

fl 
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toujours  sur  semblait  Tavoir  abandonné  cette  fois  ; 
Dsiis  quel  fut  son  triomphe  !  lorsqu'apràs  la  secpndé 
représentation ,  le  même  prince  lui  dit  hautement 
[{u  il  trouvait  sa:pièce  excellente^  que  rien  ne  Tarait 
encore  plus  amusé ,  et  que  s'il  ne  lui  gavait  rien  dit  le 
prenfiier  jour.,  c'était  ^an&  la  crainte  dWok  été  sédtdt  ' 
par  la  perfection  du  j  eu  des  acteurs. 
'  Dès  ce  moment  les  mauvais  plaisans  se  turent,  et 
après  avoir  annoncé  la  chute  du  Bourgeois  GentiU 
homme  ,  ils  ne  rougirent  pas  de  se  montrer  au  nom- 
bre de  s^s  àdmirateqrs*^    (  ' 

Nous  ne  pouvons  trop  le  faire  remarquer,  c'est  à 
b  prt>tectiK)a  ouverte,  dont  Louis  XIV  honora  Vaa-^ 
jours  Molière,  que  nous  devons  la  plupart  des  chefs- 
d'œuvre  de  ce  grand  homme.  Sous  un  maitre^mobis 
éclairé ,  moins  ami  du  vrai  mérite ,  on  eut  étou^é 
ses  taie»  f^resque  à  leur  naissa^icê. 

Ici^le  Bmirgeois  Genùlhotnme  est  décrié  par  le 
courtisan  ;  Louis  XIV  parle ,  et  cet  oiivragô  ri*a  plus  ' 
d  ennemis.  Quel  reconnaissance  ne  doivent  pas  les  ^ 
lettres  à  ce  Prince  !  Et  trouvai  a- t-on  de  la  flatterie 
dans  oe  que  disiut  de  Im  le  maréchalde  Clérambâult  ? 
u  Que  tout  jeune  qu'il  était,  il  se  connaissait  mieux 
D  que  lui  aux  bonnes  choses  ;  qûe  par  un  discèrne-i 
>*  nement  naturel ,  il  avait  de  l'aversion  pour  Flioi:! 
»  néfeeté  contrefaite  ^  !et  qu  il  ne  pouvait  souffrir  les 
>i  iaux  agrémens  ni  la  mauvaise  raillerie»  ^) 

Le  succès  du  J?ourj^«oi<$  Qemilhommeneixktipoint 
balancé  à  Paris.  Le  sens  droit  de  madame  Jourdain , 
âins/  quç  sainaj^e^rosquerie  f  les  ot>mplâisânces  iur: 
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téréfrsée»  et  bsMe^  de  Doraote  y  la  gaieté  ingéraoeda 
Nicole  ,  le  boa  espiit  de  Lucile  ,  la  noble  franchisa 
ûe  Clëoote  f  la  sobtUité  féconde  et  gaie  de  Govielle  y* 
.et  la  burlesque  vanité  des  différens  maîtres  d'arts  et' 
et  de  sciences ,  jetaient  à  Tenri  le  jour  le  plus  lietH'l 
reyx  sw  le  ridicule  principal  de  M,  Jourdain.  Tout 
était  marqué  au  coin  de  la  nature  et.  de  Im  bonne! 
piai^lerie  dans  le  corps  de  louvrage  ,  .et £t  passer 
J  exagération  bouffonne  de  la  cérémonie  turque. 
.  La  £BUi$j|«té  sociale  de  vouloir  par^ntre  plnsquoni 
n*est,  ne  pouvait  échapper  au  pinceau'  de  Molière.; 
£levé  pair  un  p^e  sage  et  modéré  ^  /qm  ^  content  de  | 
la  médiocrité  de  sôn  état ,  n  en  avait  point  destiné  | 
d'autre  à  J&oïk  iils  ;  clétaiit  à  lui  de  veiller  au  soutien  des 
mcQurs^  .auxquelles  il  importera  toujours  qu  en  géné- 
ral jclsacnn.se  plaiae  daos  la  situation  oài  lar  place  la* 
Providence,  et  qu  une.  vaine,  sotie  et  4«^g^^use 
iAfpàétÈàé^  n'en  fasse  pas  trop  souiveitt  et  impoitié- 
ment  frandjÎE  les  bornes.  . 
.  Ge^phiiesophey  célèbre  par  son  effi-éaé.et  inmris^ 
mbleparado^ologie^  (comme  lèditHuetduP.Zfar- 
tfdaii)  cet  homme  de  génie  et  dlumeur^  contre- le- 
jimei  Aous  avons  déjà,  eu, à  défendre  Molière  ,  n  a  pas 
mieux  jugé'  du  Bourgeois  Gmiilhomnm  :  que  de  ; 
X Avare  et  du  Misanthrope.  j 
K  Quel  est  le  plus  blàmaUe,  dit-il  dam  sa  Iet-<>  i 
»  tre  à  d' Al^M-  duu  bourgeois  sans  .espidt  et  vain  > 
»  qui  fait  sottement  le  gentilhomme ,  ou  du  genril- 
»  homme  fripon  qui  le  dupe  ?  Dians  la  pièce ,  ceder<<- 
«  jaiernestSl  pas  rhonnéte  homme?  na-t-il  pas  pour  : 

! 

t 
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r  »  lui  Tintérét?  et  le  public  n'appjau<jit-il  pas'à  tous  les 
)  H  tQurs  gu*il  fait  à  l'autre  ?  ».  i  .  ' 

I    De  pareilles  criti(j[ue5t      nous  paraissent  pas.mé- 
I  nter  d!étte  discutées*  Malheur  à  celMi  qui ,  en  riant 
I  cle  rextravagance  de  M.  Jourdain  ,  ne  se  sentirait 
I  pas  en  n^éme  temps  indigné  de  la  basse  escroquérie 
I  de  Dor?fnte.  Molière  n'^  jamais  intéressé  pour  le  vice  ; 
i  mais  y  fidèle  observatei^  .de  la  nature  ,  il  a  du  nous 
apprendre  qu'un  sot  de  Tespèce  de  M.  Jourd^u,,  est 
I  toujours  entretenu  dans  sa  folie  pAr  quelque  fripon  à 
qui  .elle  fsst  utile*  Molière  devait  à  sa  nation  la  conr* 
fiance  de  penser  qu'elle  n'avait  pas  besoin  d  être  gui- 
dée  pour  apprépier  la  conduit»  de  Dorante  ^.et  pou? 
mépriser  la  friponnerie  du  gentilhomme  escroc.  D'ail* 
leuTS^  la  façon  dont  madame  Jourdain  le  traite  ^  met 
assez  le  spectateur  sur  la  voie  de  }.  indignation  que 
doit  exciter^e  personnage. 
^     11  est  vraisemblable  que  Thumeur  des  courtisans 
sur  cette  pièce  avait  pour  principe  le  rôle  infâme  da 
ce  Dorante  ,  un  de  leurs  égaux  ^  puisque  Molière  lui 
donne  la  qualité  de  comte ,  et  que  M.  Jourdain  as- 
aire  que  c  est  un  seigneur  considéré  à  la  Cour,  eù 
qui  parle  au  Roi  comme  je  vous  parle  ^  ajoute-t-il 
plaisamment* 

La  tradition  nous  apprend  que  chaque  citoyen  crut 
rocoimaître  son  Voisin  au  'portrait  de  M.  Jourdain» 
On  alla  plus  loin ,  on  voulgit  que  Molière  eût  dessiné 
•on  caractère  d  après  un  nommé  Gandouin  y  chape- 
lier insensé ,  qui  avait  dépensé  près  de  5o  mille  écus 
ftvec  des  Dorantes  ;  et  surrtout  avec  une  fille  à  qui 
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U  avait  donné  une  très-belle  maison  à  Meudon ,  et 
qui,  après  des  extravagances  plus  crîmineUes,  fut  eii-' 
t&mé  à  Gharenton.  Mkis  cette  anecdote ^  p^u  sùra  , 
esttrès-indifiërante  an  mérité  de  Foavrage  ^  et  nous 
iten  avon»  £a&  une  légère  mention,  ^ue  parc€^ 
^'ellô  est  une  espèce  de  preuve  qn»  y  db  temps  du 
jcfaapelidF|il.Mait  déjà,  pour imiternos  grands ^i- 
gndurs ,  se  piquer  de  la  pro£galité  h  plut  £)lle  pour 

Ontronvera  dans  les  observations  pIusienr»autTet 
lUtipartieidiers  à  cette  comédie,  et  nous  termiira-- 

Fons  cet  avertmement  par  ce  luot  de  Vbltaure  :  le 

jfifi$anibnpee9^  adinîrai>b ,  te  Sourgf^où  GmiU 
A#mineeirplais^t. 


M  I.UySATlS^£M£NT  sua  u  BOURGEOIS 

f 


• ,  ,       •   •    '  ^ 
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teu%e  expofiitioii  tfuit  sujet  le  genre  noble,  celui 
da  SoUfjffetfi^  Geniilhomme  a  le  même  avantagé 
dans  le  genre  çomîqué  erpfefeant.  Les  ridicules  des 
iSS^étàmSxxes  que  h  ^ûttfae  du  Bourgeobrassem**: 
ble  chez  lui ,  y  sont  peints  avec  la  vérité  la  plus  gaio*' 
Os  servant  de  relief  à  eéiliidè  M.  Jourdmn ,  dont  la 
héùi^  na2f^  i>i^<^U# ai^gip^dAb^  liar  d^f^g  «uir  jioiat 

de  justifier  y  à  bîeii  des  égards  y  Textravagauce  du  dé*;* 
iKNieaient  «uAquftii  Molière  a  atr  «'ai^ wr$^  pour  varier  ' 

les  intermèdes  de  cet  ouvrage.  Qui  est-ce  cji^EÇ'd  pa# 

pitt  fiVlar  ^  d€rlab9im  taiiip»|.d'm  jaim^  4anraE^  obq; 

cridutité  ^5  bome§,  et  a^si  stupide  qwç 

Mlle  de-M  Jolirdaiii|('ii'c^^    pa^nna^  «^Bta^da  tMr 

lent ,  et  a  fourM  djSâ  scèfluA  k(m£&mJi^  ,  ]^ 
Cérémonie  turgucp 

Tel  avait  été  avAut  lui  labhé  de  St.  Martin,  de 
Gaën ,  autrement  appelé  Fabbé  Malotru  y  chez  lé(}uel 
txm  j^rétendw  ambassadeurs  vinrent  ^  de  la  part  du 
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Roi  de  Siam  ,  l'engager  à  passer  dans  ses  Etats ,  pour  i 
devenir  scm  premier  mandarin.  Les  àinhabhdeurs  fii- 
,  ent  reçus  très-sérieusement  de  la  part  de  l'abbé ,  qui 
répondit  à  leur  trucbement,  et  qui ,  après  les  avoir 
comblésdeprésens^sepréparaiteffecuvementàpartu: 

avec  eux,  pour  aller  convertir  à  la  foi  chrétienne 
le  Royaume  de  Siaift.  Ô'ést  cejjëndàût  Ce  ttiémè  abbé 
qui  a  BmbelUles  plaçes^ubligues  de  Caën  de  beau- 
coup de  statues ,  qui  fonda  une  chaire  de  théologie 
dans  la  niêmQ;yille,  -et  pl«?sie|ir»  çrijt  destinés  aux 
plus  habiles  poètes  et  musiciens ,  et  qui  avait  fiait  gra- 
ver sur  s^  ^p.q}i'un  çi(ojert.ém.t.moi/^  né  pour 
\ui-m4memepoiirla  République  (i).  Serait-U  aisé 
4e  décider;  quel  était  le  .plws  crédule  de  -M-  Jourdw 
ûW.cbi'abbciyialotru?  Ét  la  farce  des  ambassadeur» 
de  Si4m  ne  donie-t-elle  pas  h  c§Ue  du  JVIuphti  qîiel. 

i    A  j    .  ... 

i  Je  me  suis  fait  faire  cétte  indiehhe^*.*^.  'Mon 
(aiUeut  ih'a  dit  que  les  gens  da  qualité  étaifiiU 
homme  cela  le  matin.  H  faut  remarquer  querTao- 
teur  (Éirepréi^ib  M.  Jourdain ,  n'oserait  aujoui- 
^#fatdi^<dtre  avec  une  robe-de-chambre  d'indienne, 
et  qu'en  s'accoiiftBÏodant  à  notre  luxe  par  une  éto£b 
'#è^te*^wa»d.  pii?t^  il  est  obligé  de  changer  le  mot 
^'indiennequisetrttwedawaoarôJfe,  

 • 
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trouve  par-tout^  et  même  dans  la  Vie  de  Mo-» 
lière ,  <jue  le  célèbre  Rohaut(i)  était  l  origiiial  du  phi* 
losophetde  cette  scène*  \ 
qrue  uont  pas  remarqué  les  partisans  de  c& 
conte,  et  ce  qui  seihbleradt  devoir  Vappuyer/cest 
que  k  définitiou  de  la  physique ,  par  le  maître  do 
philosophie  9  est  presque  mbt-à-mgt  la- table  des 
chapitres  de  la  tioisième  partie  du  Traité  de  Pliysi-^ 
que  de  Rohaut  ;  mais  ce  Traité  ne  parut  fchea  Sa^réua^ 
en  1671 ,  cVst-à-dire ,  un  an  après  le  jJourgeoià 
Gentilhomme^  D'ailleurs }  on  ne  saurait  se  persua- 
der que  Mohère  ait  cherché  à  couvrir  de  ridicule  an 
homme  qui  en  avait  péu ,  puisqu'il-  était  un  de  ses  Amis 
particuUers.  S'il  eùtfaitentrer  dans:&a.piècè  un^peii;!^ 
tre  et  un  poète,  il  eut  été  aussi 'naturél  de  croire 
qu  il  ^voulait  porter  sur  le  théâtre  et  Ghapelle  et  .Mi«- 
gnard ,  avec  lesquels  il  vivait  dans  la  plus  grandeintt 
mité  'y  ainsi  qu'avec  Rohaut.  : 
L'anecdote  du  chapeau  de  cet  illustre  Cartésien , 
emprunté  pour  en  couvrir  lacteuf  qui  jouait  le  mai- 


•  (i)  Jacques  Rohaut ^  d'Amiens  en  Picardie,  mourut 
à  Paris  en  \6j5  ;  il  est  enterré  à  Sainte-Geneviève |  oà 

Ton  voit       (ipitaj^he  à  c6té  de  celle  de  Descartes, 
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*  tre  de  philosophie  j  est  donc  au  moins  très«-suspeote« 
€i  Molière ,  pour  ce  personnage ,  avait  eu  besoin  de 
le  dessiner  d'apris  nature^  il  y  .av^t  alors  à  Paris  un 
pëdant  fameux  >  apse  ^ualifia^t  Modérateur  de  Va^ 
imlémie  des  phnosopbes  oraêeurs ,  et  qui  donnait 
des  leçons  publiques  d'éloquence  dans  une  chambre 
HfCH  eceiq^tà  lafJac»  DHiiphine*  Jemu  de  Soudière, 
'Mcujrer ,  Seigneur  de  Misàe'^Sieurce  ^  était  uo  ino* 
dèle  ]dtts  Mt  peur  le  crayon  A*VÊâ  poâ»  shumafipe  , 
^e  le  sage Jftohatt. 

Le  misérable  déclamateur  dont  nous  venons  de 
parler  y  mofHTut  àPaiisen  AÔgS  ou  x^G^ce  qu*il  y  a  ' 
<l*étonnant  dat^  l'histoire  de  ce  fou  lehréj  c'est  que 
l'illustre  Fléehier  fut  un  de  sesdisciplesy  et  qu'on  coo* 
;iiait  un  madrigal  de  ce  prélat  adressé  au  sieur  de  Kh- 
che^Souree  y  que  ce  deoner  Bt  imprimer  à  la  téte  de 

Cours  d'Eloipience  de  la  Qiaire  en  1 662* 
i  :3Left  phiiantêriet  du  mekm  cte  pUlosi^hte ,  de^ 
<:venu  dans  la  même  scène  maître  de  langue  ^  étaient 
we  critiqué  d'un  oum^e  lidiadé  de  grommaiTe  de 
me  tempsH-Ià  :  c'est  amsi  que  dans  un  de  nos  intermè« 
des  y  qui  à  pour  tkre  là  Fille  mal  gardée  j  Favard 
itidiculise  Ja  singulière  invendoa  de  composer  de  la 
musique  par  la  chance  des  dez  y  qui  avait  été  sérieux 
jement  proposée  dans  un  <le  nos  journaux. 

Ufaut  ohfieryer,  par  rapport  à  cette  scèoe  ^ 

^que  Marivaux^  dam  ssi  Surprise  Je  VjÉmour  ^  s'en 
souvint  ulilemeut  d«uis  les  questicms  qué'fût  iui^ 
hH^  Honensius. 
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ACTE  i  I  I, 


SCBNB  III. 


X^'EXGELLBirrE  Kieole  (i)  dont  le  rire  jette  tant  de 
fgBiiB^iéétmh&e(mtamc^^  âans 
là  scèiiertroisième ,  en  parlftBt  des  maîtres  de  chant 
'ittém  danade  M.  Jottitbdn  ^  tju*iis  ont  les  pieds  qui 
SfoM  chepçkerde  la  boue  dans  tous  les  ijuaniers  de  la 
ville  pourcroiier  les  planchers  de  la  maisàn.  Cette 
plaisanterie  ne  peint  plus  aujourd'hui  les  maîtres  fa- 
meux de  cette  espèce,  qu on  ne  trouve  pas  plus  à 
f  ièd  ^Winédôcia  sur  une  muie» 

SCEJIFB  IV. 

Donné  à.  vous  une  fois  deux  cents  louis  ^  hé 

Jouis  valait  alors  1 1  livres.  Voyez  le  Blanc ,  Traité 
des  MoQUaies ,  page  3o6i.  Ce  qui  est  vérifié  fBf  lé 
jDompte  de  quatre  çeni  soixante  louis  y  valant  cinq 
mille  soixante  iii^res  d^argent  prêté  à  Dorante  par. 
M*  Jourdain* 


(i)  La  ^emobèlleBe&uval  jaua  ce  tfAe  si  supërieurtt^ 
tnenti  que  Louis  XiVy  à  qui  elle  avait  déplu  dans  son 
àAat  9  dit  «à  MolièA  f  aprèé  la  pfemièrè  repi|i||y^tatiOA 
de  cette  pièce  :  Aiolière^  ye  reçois  votre  actrice.  On  dit 
cependant  que  la  figure  et  la  voix  de  cette  coxnédieiin^ 
ne  plurent  jamais  à  çe  Prince,  ' 
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Quelques  gens  remarquent  à  l'égard  de  cette 
scène  et  du  carac^çe  dç  njadame  Jourdain ,  aussi 
neuf  et  aussi  original  que  celui  de  madame  Femelle  ^ 
qu'il  ne  serait  pas  sûr  de  risquer  de  nos  jours  la  rus- 
ticité sèche  de  ses  réponses  à  M.  le  Ck>mte«  Si  cette 
crainte  e^t  fondée  y  tant  pis  pour  la.  délicatesse  qutrée 
de  nos  juges  ^  qui  ne  pourmit  que  nous^  écarter  paiv-Ià 
de  la  nature^  et  qui  a  fait  prendre  .à  nos  écrivains  une 
uniformité  de  ton  et  de  coloris  faite  pour  rebuter  et 
pour  nous  éloigner  du  seul  modèle  que  nous  eussiooa 
à  suivre. 

•  ScE Nfi  VI; 

Le  Sage  y.  dans  son  Turcarei ,  a  profité  de  cette 
scène  ,  et  en  général  le  chevalier  et  sa  coquette  sont 
dessinés  d'après  Dorante  et  Doi^imène  du  Bourgeois 
Gentilhomme.  Loin  que  cet  auteur  soit  le  seul  à  qui 
on  puisse  reprocher  une  pareille  imitation  ^  il  serait 
eisé  de  prouver  qu'à  Texception  du  chef-d'œuj^re  de 
la  Métromanie  y  nous  nWons  aucune  bonne  pièce 
gyi  ne  doive  quelque  chose  à  Molière. 

Sc£K£  IX. 

Molière ,  dans  cette  scène ,  a  fait  le  portrait  de  sa 
femme ,  et  il  ne  paraît  pas  que  leur  mésinteUigeoee  y 
déjà  ancienne  y  ait  rien  pris  sur  la  tendresse  de  cet 
époux  malheureux  y  au  moins^  par  ses  inquiétudes 
et  par  iPdesir  de  plaire  qu  av^tmademoiselle  Mor 
lière»  ,  •      .    .  •       "  / 

Il  la  peint  avec  une  .bouche  assez  grande  ^  mail 
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éans  laquelle  on  voit  des  grâces  qu  on  ne  voit  poin^ 
aux  autres  bouches«  Il  couirient  de  la  petitesse  de  se& 
yeux  j  mais  il  les  roit  pleins  de  feu ,  les  plus  perçanà 
du  monde  ,  et  les  plus  touchans  :  il  lui  trouve  une 
conversatiâii  -charmante  ^  un  esprit  fin  et  délicat ,  un 
sérieux  intéressant,  et  enfin  il  justifie  jusquaux  ca-^ 
priées  auxquels  elle,  est  sujette.  Bien  de  si  vif  ni  de  si 
piquant  que  ce  portrait  dialogué  ^  qu'il  iaut  voir  dant 
la  SQ^e  dont  nous  parlons^ 

Cest  un  art  bien  sùr  de  réussir  (Jue  celui  de  nSélel^ 
dnsi  à'  la  fable  d'une  pièce  ^  quelques  Icaits  qui ,  en 
peignant  les  acteurs  qui  la  jouent  >  augmentent  Tiliu-? 
sioB  du  spectatèiiTt 

T^oilà  une  belle  mi j aurée  ^  une pimpe-souée  ùiert 
bdeie,  £es  deux  expressions  se  trouvent  encore  dan^ 
la  dernière  édition  du  Dictioiinaire  de  l'Académiei. 
française*  «  Mijaurée;  terme «familier.qp  se  diit  d'une 
»  fille  ou  d'une  femme  dont  les  manières  sont  aÛec-f 
»  tées  et  ridicules.  Pimpe-souée,  tçrme  ramilier  qui  M  • 
»  dit  d'une  femme  quifait  la  délicate  et  laprécieuse#3^ 
Souée  •  vient  de  Tancien  mot .  souef  ,  suafK»» 

i>  •  •  ,  r  -  I 

Sç£N^ 

Âutrescéne  de  brotuUerie  et  de  ràccommodeirienf  j 

répétée  poui'  la  troisième  fois  par  Molière ,  mais  tou-*» 
jours  neuve  entre  ses  mains  y  quant  à  \i  (oraseé  11  lu» 
fesiaussi  aisé  de  ne  point  se  ressembler  eîï  s^imitanf 
im  -même  j  que  de  surpasser PJitite  lorsqa'it  empnmtff 
scène  de  lui^  *- 
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Scsvs  XIl» 
f^ous  n'étas  poùêi  QemUhpn^^  vous  n^4nêre$ 

point  ma  Jille.  C^lte  excluskm  quQ  donne  M.  Jour* 

lent  de  capactèrej  k  ççmhim  de  6Qtfl[.jgâi:aii  |iou$ 

L'expression  4^  MaUiome ,  dont  îiicole  se  sert 
'dans  cette  scène ,  est  un  root  qui  convient  à  son  état 
de  seiT&iiie  ;  o'est  «bsi  <piB  }e  jieuple  «ppeUe  un 
luinifl^  gatiglfe  et  amI  lourné.  Quelques  criti(^ueft  dé- 
licats,  en  trouvant  dans  fe  fe^^gmen^de  Féyponedes 
expressions  populaires  ^  en  ont  conclu  la  supposition 
de  l'ouvrage  ;  mais  Pétrone  les  y  a  insérées  expr&s , 
pour  distinguer  l'état  de  ses  inteiiocuteurs.  Il  e^t  le 
premier  des  anciens*  qnt  ait  obsertré  eesntumce^  dh^ 
tinctires.  La  nature  est  un  peu  blessée  de  voir  des 
Valets  de  Piaule  et  de  Térence  s^exprimeï  aàssâ 
inent  (peleors  maîtres. 

Molière  feint,  dans  cette  ^ène,  qn'il  s'est  ùdt 
depuis  peu  à  Paris  une  cer/awe  mascarade  qui  sens 
un  peu  sa  comédie ,  àit^i  c'est  cette  mascarade  quo 
Cpvielle  propose  à  Ciéonte  ^  son  maître ,  de  répéter  , 
pouv  ^uowuier  M*  Jourdain  k  ses  yues»  C'était  p^éreniv 
Jbabàlement  le  spectateur  de  la  bizarrerie  des  moyens 
^u^jlsallaient  employer  pour  cela  ^  et  c^est  à  ces  coupa 
^e  çflu^tre ,  qu'il  faut  re|;arder  Molière  co.m0iç  ïisk^ 
tenteur  du  yéritable  art  de  la  scèoei^. 
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,  J«  vaudrais  ^uUl  m'en  fiU  coAié  deuço  doigts  de 
la  mcirif  et  être  né  comte  ou  marquis.  Autre  ti  ait 
«xcdll^xu  de  caractèr^^  J^loliàee  œ  iait  pas 
dans  la  pièce  |  sans  au^ment^r  là  ridicule  de  soa 
pemmiuige. 

Sc£If  £  XV  II* 

Monsieur  diù  comme  cela  ^uHl  va  venir ^  etc* 
Cette  phsftfte  dit  iiM^piiiis  de  M.  Jourdam^  prouve  qaé 

Molière  n'a  pas  imité  Plaute  et  Térence  dans  la  pu-* 

BMéde^iasgftgé  ^'ifeoBi  doanée  ttixridet^  de  ï&œcé 
jiièees(i)*       '  ' 

■  r 

M 

\ 

A  C  T      I  Y. 

façon  bourgeoise  de^  s  exprimer  soutient  à  merveille 
le  caractère^  t&sme  et  grotsier  que  Molière  a  donné  à 
madame  Jourdain»  Le  trouble  qu'elle  apporte  au^ 
repas  secret  que  doUne  eon  lAaài  au  comte  et  à  la 
maiii|ijûsei  €^t4'une  véncéet  d'un  sel  bien  rares  au* 
Jourd'hui  j  c'est  ainsi  qu'agit  la  nature,  maiseHe  est 

troprrwemesit  comultée* 


{%)  Intérêt it  multàm  ^  Davus  ne  loquaturj^  an  He^ 

'    :  HoKHt.  Art,  Poet.- 


9a4       '  OBS'ERVÀTION^  •  ■ 

L  empressement  que  témoigne  dans  cette  scène 
M.  Jourdain  de.croire^  sur  le  rappoirt  d'un  inconnaf 
que  son  père  était  gentilhomme ,  met  le  comble  à 
son  ridicule»  On  la  ru,  dans  k  scène  neuvième  dd 
second  acte ,  payer  les  titres  que  lui  donne  le  garçon 
tailleur.  «  G  est  ce  qu'on  roft  tolis  les  jours  (  dit 
»  Mai^aaontel  dans  sa  Poétique  )  ;  mais  il  avroije  qu'il 
%  les  paie  ^  voili  pour,  le  Monseigneur ,  c'est  ei»  quoi 
?è  il  renchérit  sur  ses  modèles.  Molière  tire  d'un  sot 
3»  Faveu  de  ce  ridicule  ^  pour  le  mieux  faire  apereevo^ 
j>  dans  ceux  qui  ont  Tesprit  de  le  dissimuler»  Cette 
.  3)  espèce  d'exagération  demande  une  grande  justesse 
9»  de  raison  et  de  goût.  Le  théâtre  a  son  optique,  et 
»  le  tableau  est  manqué  dès  que  le  spectateur  s^aperr  | 
3)  çoit  qu^on  a  outré  la  nature.  »         .  . 

La  cérémonie  turque  qui  termine  cet  acte  est  ab*-'  ' 
&olument  dans  le  genre  de  la  farce  ^  comme  Molière  | 
la  annoncé.  *  -  .  ^ 

'  XiuUi  y  déjà  célèbre  y  en  avait  composé  la  musique  ^  ^ 
#t  fit  plus  pour  le  succès  de  Molière  et  les  plaisirs  de 
IjOtus  j  ii  se  chargea  à  Ghambord ,  du  r^le  du  Muphd.  ' 
Le  nom  de  Chiaccherone ,  qu'on  trouve  dans  la  liste 
des  acteurs  pour  le  personnage  en  question  ^  n'était 
♦|u*annom  supposé,  soifâ  lequel  Thabile  pantomime 
îoilli  s'était  caché.  Sa  gaieté  donna  à  ce  rôle  tout  le 
piquant  dont  il  était  susceptible  ^  et  l'on  sait  (pie  quel- 
^ites  années  après  y  Lulli  reparut  encore  à  VersaiHes  ! 
liius  ce  i^a^quit^  inal|^^      4\ris^  qu'il  av^t  f^^}^'^ 
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les  secrétaires  du  Koi  ^  au  nombre  desquels  U  devait 
être  admis  y  se  préparaient  à  iui  &ire ,  de  cette  cïom- 
plaisancô  pour  les  amusemens  de  son  maître ,  une 
raison  d'être  rejeté.  On  trouve  un  détafl  de  cette 
afEure  ^  où  M.  de  Louvois  se  compromit  y  dané  la 
Vie  de  Qumault,  à  la  té  te  de  ses  ouvrages ,  et  dans  lè 
Parallèle  de  la  Musique  dés  Ândeiis  avecla  Musique 
JNouvelle ,  par  M.  de  Freneuze* 

*    * .    .  ■' .  ACïii  V.  ■  ■ 

Ije  cinquième  acte,  très-court,  est  dénoué  avec  M 
même  gaité  des  précédens ,  et  les  principaux  acteurs 
de  la  pièce  y  sont  ramenés  avec  assez  de  vraisem- 
blance,  quoique  cela  £àt  fort  difficile»  Beaucoup* 
de  dénouemens  modernes  ont  emprunté  de  Celui-ci 
différentes  situations*  Cette  pièce ,  qa*on  voit  toujours  * 
avec  le  même  plaUir ,  était  alors  terminée  par  vu 
ballet  et  des  chants^  dont  les  paroles  sont  endiffér 
rentes  langues.  *  . 

Molière  avait  fait  sa  cour  à  k  Reine ,  en  faisant 
paraître  des  Espagnols  chantans  et  dansaps^  tirés  de 
la  troupe  qu  elle  entretenait  à  Paris^  et  qu  elle  garda 
jusqu'en  1673.  -  •  - 

A  l'égard  des  paroles  françaises  chantées^  on  est 
convenu  plus  d'une  fois  dans  ce  Commentaire^  que 
Molière  nj  était  pas  heirreux;  cependant  on  peut  y 

voir  un  iiuo ,  dent  plus  d'un  de  nos  écrivsios  iyriquev 
^e  sopt  approprié  Timag)^  ^  ^ 
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'  Voi»)  ma  Cttmàne^ 

.  Voiir  tous  ce  chêne 

,  Ces  bagatelles  cautaient  peut-être  à  Molière  plus 
iÇpi'nne^ène  «xcellent^  ;  c'est  ainsi  ^*on jm  letroura 
plus  La  Fontame  ^  lorsiçpijil  tzaduit  TËmiu^e  de 
Térenoe.  Aémarquons  aussi,  puisque  ndus  parlom 
de  La  Fontaine ,  qu'il  n'écrivit  pas  mieux  la  scène  ly« 
9i^[ue  fue  MolièMc  Desprëai»  i»'ete  jauMU»  pu42éewe| 
iVoltaire  a  çssajé  yainement  ce  g^enre.  Le  vrai  géni^  , 
sans  doute ,  descéud  difficilement  à  la  mesuie  de 
pXvai,  ^e  dij^wand^e  cette  espèce  4e  poésie. 


■f 


i  II  fallait  avertir  le  lectew  ^  que  ce  qui  se  trouve 
idans  la  seèae  ^Xième  Ai  Bourgeois  Gentilhomaie^ 
acte  â ,  sur  la  prononciation  des  lettres ,  est  tiré  mot 
pour  mot  du  Discours  de  M.  dé  Gordemoy  y  sur  la. 
Barole^  inxpriméÀ  Paris^  en  166B  ;  c  est-à^dire ,  deux 
uns  aivaikt  eeifee  elKçelleiriie  comédie*  M.  Gordemogr 
^tait  lecteur  du  Dauphin^  membre  de  lacadémie 
française.  Il  &llait  encore  ne  pas  oublier  que  j  dans 
ce  siècle-- ci ^  l'ambassadeur  turc ,  Saïd  £f£endi^ 
voyant  représenter  le  Bourgeois  Gentilhomme ,  et  U 
cérémonie  burlesque  dans  laquelle  on  -le  £ut  marna-* 
XDOuchi .  regarda  ce  dîrerU^euaent  comme  une  pitH 
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iknatioU|  lor&<]ull  entendit  prononcer  le  mot^cié 

b4»ij  ar?c  àéritmiet.weç  dîU  posture  e^travaguttr 
tds.  Mcdière  ignorai  gu^  1§  /k>u  d^s  9  qpi  ré« 

pondait  ^  ipe»  i»0i»|.4iM  ^  miftj  «rait |»aMé  ohm 
les  TurcSy  qui  ne  jpronpi^^lit  jOQt  qu'avec  un0 
otainte  reapeetueuse.  '  ^ 

Dansla  méoae  «cène  on  ti!i^wr<e  le  trait  suivants 
JPar  ma  foi ,  il  y  a  phn  dm^  cinquante  ans  ^ue  fe  dis 
de  la  prose,  sans  que  fen  susse  rien.  D0  pareils 
to^ts  eut  <pielquéft^  d'être,  plus  grandb  que 
aiature.  f^oyez  cependant  ce  ^e  .dit  jnadame  do 
Sévigné,  lettre  V  du  tome  VI ,  le  1^  juin  1681  :  Com* 
VHMf  foi  donc  fais  un  sermon  sans  y  penser  i 
J^en  suis  aussi  étonnée  que  le  comte  de  Soissons^ 
i/uand  on  lui  déocu^ris  ^u*il  faisait  de  laprosè^  » 
:  Dans  la  scène  deux  du  quatrième  acte^  lorsque 
madame  JEourdaua  rmit  trcubier  ei  plaisamment  le 
Fepas  que  donne  son  mari  à  Dorimène  et  à  Doiante^ 
Molière  paraît  aroir  imité  la  deuxième  sedne  de 
cinquième  acte  de  YAsinaria  de  Plante^  ou  (iXVà^ 
mone  vient  trouver  son  mari  DéménAte^  cbes  le 
courtisane  Philénium,  et  qu'elle  dit  branchement  à 
cette  dernière  :  powquû  reçoffr-tu  ici  mon  mara? 
quid  sihi  huo  receptio  ad  te  est  meum  virum?^^ 
Surge ,  anuuoTp  i  danmm^  etc.  ^  etc. 

(i)  Le  Bourgeois  Gentittrômme  est  on  des  jiloe 

iw»w»  >■  I   I    ■     I       I      ri  ■  ■Mil        I  ■    im   111.  I  Mil  ' 

'  ^t)  Nouvelles  obserraiion»  de  Voltaire |  La  iki^i 
«t  de  Pédileuffr         .  -  . 

I 
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heureux  sujets  de  comédie  que  le  ridicule  des  bont^' 
mes  ait  jamais  pu  fournir.  La  vanité^  attzibut  de  Tes-»  -  ' 
pêce  humaine,  fait  que  des  Princes  prennent  le  titra 
de  Rois  ;  qae  les  grands  Seigneurs  veulent  être  Pnai 
cesji  ^t;  coinme  dit  La  Fontaine  :  .  •  ^ 

Tout  Prince  a  lies  Ambassadeurs  | 

■ 

Tout  Marquis  T6at  EToir  des  Pages* 

m 

m 

Cette  Ceublesse  est  précisément  la  même  que  cellé 

du  Bourgeois  Gentilhomme,  qui  veut  être  homme 
de  qualité*  Mais  la  Iblie  d'mi  bourgeois  est  la  seule 
qui  soit  comique  et  qui  puisse  faire  rire  au  théâtre  ; 
ce  sont  les  e3ctrémes  disproportions  des  manières  et 
du  lai^gage  d  un  homme  ^  a?ec  les  airs  et  les  discours 
qu'il  veut  affecter,  qui  fent  un  ridicule  pkisant;  cette 
espèce  de  ridicule  ne  se  trouve  point  dans  des  Piinn 
ces  ou  dans  des  hommes  élevés  à  la  Cour,  qoi  cou- 
vrent toutes  ieurs  sottises  du.  même  air  et  du  même 
langtige  j  mais  ce  ridicule  §e  montre  tout  entier  dansr 
vu  bourgeois  élevé  grossièrement ,  et  dont  le  naturel 
fait  à  tout  moment  un  contraste  avec  Fart  dont  il 
veut  se  parer.  Cest  ce  naturel  grossier  qui  £ut  la 
plaisant  .de  .  la  comédie  f  et  voilà  pourquoi  ce  nest 
jamais  que  dans  la  vie  commime  quon  prend  les  - 
personnages  comiques.  Les  quatre  premiers  actes  de 
cette  pièce  peuvent  passer  poia*  ime  comédie  j  le 
cinquième  est  une  farce  qui  est  réjouissante^  msL}& 
trop  peu  vraisemhlable*  Molière,  aurait  pu  donner 
moins  de  prise  à  la  crltiç^ue  ^   ^  suppo^wt 
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^elqu'autre  hoitiïne  que  le  fils  du  Grand -Turc. 
Mais  il  cherchait  p^r  ce  divertissement  plutôt  à  ré* 

jouir  qu'à  faire  un  ouvrage  régulier.  • 

Voltaire; 

J'aroUe^  dit  La  Harpe  ^  que  je  ne  saurais  me  ré-^ 
soudre  à  ranger  le  Bourgeois  Gentilhomme  dans  le 
rang  des  farces  de  Molière.  J  abandonne  volontiers  ' 
les  deux  derniers  actes  ^  mais  les  trois  premiers  sont 
d^un  très-bon^omique  :  sans  doute  celui  du  Misao-^ 
thrope  et  du  Tartuffe  est  beaucoup  plus  profond , 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  plus  vrai  ni  plus  gai  que  le 
personnage  de  M..  Jourdain*  Tout  ce  qui  est  autour^ 
de  lui  le  fait  ressortir ,  sa  femme ,  sa  servante ,  ses 
maîtres  de  danse ,  de  musique  ,.d  armes  et  de  philo* 
Sophie  ;  le  grand  Seigneur,  son  ami,  son  confident  et 
son  débiteur;  la  dame  de  quahté  dont  il  est  amou- 
reux, le  jeune  homme  qui  aime  sa  fille  et  qui  ne  peut 
l'obtenir  de  lui,  parce  qu'il  n'est  pas  gentilhomme  , 
tout  sert  à  mettre  en  jeu  la  sottise  de.  ce  pauvre 
bourgeois,  qui  est  presque  parvenu  à  se  persuader 
qu'il  est  noble,  ou  du  moins  à  croire  qu'il  a  fait  ou« 
bher  sa  naissance* 
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Il  faut  être  Jourdaia^  ppiir  se  plaindre  d  ua 
jpoup  de  iêx^gpù  guand  kd-xappeUe^  ^u'ii  esc  fik  df 
son  père. 

"  7out  le  reste  de  cette  scène  est  imité  du  moroeaa 

iuiyant  :  .         ,  . 

r 

»  «  • 

•  m 

m 

(i)  Sur  ma  foy  je  te  jure  ma  femme,  repart  Sa^- 
c3io,  qui  si  Dieu  me  donne  la  |[race  S'ayoîr  quelque 
gouvernement ,  je  marieray  si  hautement  Marié 
"Sancho^  qu'elle  portera  le  nom  de  dame,  fïe  laicte^ 
pas  cela  dit  Thérèse  y  mais  mariez-la  plustost  avec 
un  homiàe  qui  ^oit  son  égal  \  c'est  le  plus  assuré, 
plustost  que  si  au  lieu  du  sabot  vous  \\xj  donnez  le 
patin ,  et  lui  faites  pôrter  le  vertugadin ,  et  la  cott^ 
de  spye,  au  lieu  de  cotillon  gris  de  tridaine.  Voir 
enoores  si  au  lien  de  Marion  et  de  tu  vous  lui  donnez 
par  les»  joues  de  madame  telle ,  et  de  la  sexgpevuie. 
La  pauvreté  ne  sauroit  où  elle  en  seroit ,  et  à  chasque 
pas  elle  chexroit  en  mille  erreurs,  et  descouvriroit  la 
Blasse  de  la  to2le  grossière.  Tais  toy  beste,  dît  alors 
Sancho ,  il  ne  luy  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  ans  : 
car  après  ce  temps ,  la  seigneurie ,  et  la  gravité  vien- 
dront &  elle  commè  si  on  les  avoit  jetés  au  moule.  Et 
guand  cela  ne  seroit  pas,  queypus  importe-tril ,  pour* 


(i)  Kous  avons  préféré  ceU;6  traducyt^na  à  celle  de 
Florian ,  comme  étaat  plus  âdèle«.    -  - 
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rue  qti'elle  soit  Damoiselle ,  et  vienne  ce  qui  pourra 
venir.  Mon  ami  Sancho ,  repart  Thérèse ,  mesurés-^ 
vous  et  ne  souhaitez  point  de  hausser  vostre  estât 
plus  qu'il  n'est  convenable.  Souvenez-vous  du  pro- 
verbe qui  dit  :  mouche ,  et  nettoyé  le  nez  de  l'enfant 
de  ton  voisin,  et  mene-le  en  ta  maison.  Vrayment  ce 
seroit  une  chose  fort  gentille ,  si  nous  marions  notre 
Marie  à  quelque  comptereau ,  ou  à  quelque  cavalie- 
rot ,  qui ,  lors  qu'il  luy  vîendroît  en  fantaisie  en  diroit  . 
mille  pouilleries ,  l'appelant  paysanne,  fille  du  bou- 
cheron  et  piounier,  et  fileuse  de  qiienouiHe.  Certai-    '  * 
nement  mon  mary  ]p  n'ai  pas  nourry  nostre  fille  k. 
ceste  intention.  Apportez  seulement  de  l'argent,  et/  /: 
laissez  à  moi  la  charge  de  la  marier.  Yous  avez  ici 
Lopez  Tocho,  fils  de  Jean  Tocho.  G'est  un  fort  boa 
garçon,  et  sain,  et  lequel  nous  cognoissons.  Je  scay^ 
qu'il  ne  voit  pas  vostre  fille  de  mauvais  œil»  Et  avec 
cela  étant  nostre  égal  elle  sera  bien  mariée  avec  luy; 
Nous  l'aurons  toujours  devant  nos  yeux,  et  nous 
«erons  pères  et  enfans ,  gendres  et  nepveux.  Ainsi 
la  paix  et  la  bénédiction  de  Dieu  sera  parmi  nous 
plustost  que  si  vous  la  mariez  à  la  Cour,  %t  dans  ces 
grands  palais ,  où  Ton  ne  l'entendra  pas  et  où  elle  ne 
I  s'entendra  pas  elle-même.  Viens-ça  beste  brute  et    i  • 
femme  de  Barabas  (  répliqua  Sancho) ,  pourquoy  me 
veux-tu  maiiîtéhâht  destoumer  et  empescher  que  je 
ne  marie  point  ma  fille  à  un  homme  qui  me  donne  » 
des  nepveux ,  qui  portent  quand  et  eux  la  seigneu- 
rie ?  Considère  Thérèse  que  j'ai  toujours  ouy  dire  à 
mes  prédécesseurs,  que  celuy  qui  ne  sait  pas  jouir  d^ 

•  •  ■  ■   ,■• .'  •     •  ••■ 
•  ••••  ■  j .  • 
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la  fortune  qui  se^  présente  V  ne  se  doit  fMtS' plaindra  « 
elle    perd.  Il  ne  SQioit  pas  bon ,  â  ikous  [uyServ^^sm^' 
la  porte,  ores.qu'elle  ncfus  appelle ,  et  gu'elle.  y:  frappe» 
Laissons-:nojus  porter  dei  oie  vent  favomble  |  qui  nous 
Bouf  Ae  :  mais  ne  te  semble-t-il  pas  bon ,  beste  que  tii  e^ 
jque  je,  mette  .en  quelque  gouvemeoient  profitable ^ 
qui  nous  mettra  le  pied  hors  du  bourbier^  et  que  je 
marie  nostre  Sax^cJl^o  ji  celui  qui  me.  plaira  ?  J?u  ver^ 
ras  que  Von  t'appellera  madame  Thérèse  Pança  et  t^^ 
Mra&  assise  sur  la  tapisserie  i  et  sur  les  carreaux  d^  ^ 
velours  en  dépit  des  Damoiselles  de  nostre  village. 
Je  ne  veux  pas  que  nous  demeurions  toujours  en 
tnesme  estre,  sans  croistre  ni  diminuer,  comme  figures  ■ 
de  parement.  C'est  pourquoy  n'en  parlons  plus  ;  cat 
Sanohotte  sera  comtesse,  quelque  chose  que  tu  en 
puisses  dire*  Regardez  bien  à  ce  qoe  voud  dites,  tes- 
pond  Thérèse ,  parce  qu'avec  tout  cela,      peur  que 
ce  comté  nef  soit  la  perdition  de  ma  fille.  Ou  faites-la 
ce  que  vous  voudiés^  et  si!  vous  plaist  encore  Du-^ 
ches^e  ou  Princesse  !  Au  n^oins  je  vous  proteste  4ue 
ce  ne  sera  jamais  de  mo^  consentement ,  ny  de 
mon  voul<îîr.  Mon  Sancho  j'ay  toujours  esté  amie 
de  r^gafité,  et  il  m  est  impossible  de  voir  l'orgueil  et 
la  pompe  sans  fondement.  En  baptesm^e  l'onm'imposa 
le  nom  de  Thérèse  Cascaya.  Toutes  fois  là  sont  les 
Bois  où  sont  les  loix.  Et  je  me  contente  que  ce  nom-, 
sans  que  Ion  y. mette  un  dona^  par  dessus,  et  qui 
pesé  tellement  que  je  ne  le  puisse  porter.  Je.  ne 
yeiyc  point,  donner  sujet  de  .parler  à  ceux  qui  me 
Verr^ent  aller  en  accoustrement  de  comtesse.  ^ 
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de  gouvernante.  Ils  tiendroient  soudain  ce  langage  : 
Regardez,  un  peu  cette  gorre^  coimna  elle  «enile* 

(  Dom^Quiaioiie ,  seconde  partie  ^  chap*  5  i 

traduction  de  F.  Rosset,  i6Zq.) 

Le.  divertissement  du  quatrième  acte  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  dénouement  de&  Disgrâces 
d'Arlequin,  pièce  italienne. — 


1  . 


*  mvf  D£i  OBSSRTATIOKS  8VA  LE  BOVAGEOIS  QIXÇflL^ 
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Oette  comédie  p  en  trois  actes  et  en  prose  |  fiifc 
^présentée  sur  le  théâtre  du  Palrâ-Ac^al  le  ^4  moi 
1671* 

Avant  de  se  décider  et  de  prononcer  contre  le 
genre  de  la  farce  avec  certains  esprits  austères  et 
dédaigneux,  il  .faudrait  examinerai  nos  spectacles  ^ 
soumis  à  la  réformé  que  quelques  gens  ont  proposée  | 
et  devenus  une  école  sérieuse  de  mœurs  et  de  rertii ,  - 
l^abont  long-temps  à  la  sociélé  en  général  ;  et  si  le 
délassement  n'est  pas  un  d^s  mpy^m  les  plus  sûrs  de 
fieûre  supporter  rinstruction» 

^ons  doutons  peu  ^  qu^apris  «voir  disctitéde bonne- 
foi  cette  question  préliminaire  ^  on  ne  fût  d'avis  de 
conserver  la  comédie  plaisante.  On  sait  qu^  le  Légis^ 
lateur  d'Athènes  contrefit  le  fou  pour  Qser  parler  de 
SaUln^ne  à  ses  concitoyens  :  c'est  dans  ce  point  de 
vue  qu'il  faut  tolérer  nos  farces ,  lorsquWies  se  bor- 
nent à  arracher  des  ris  sans  alarmer  la  bienséance  et 
les  mœurs, 

La  £drc6  était  communément  pleine  d'images  et 

d^expr^ons  propres  a  £ure  rougx  rhonnéte  specta* 
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9ew  s  elle  ne  servit  qu'à  le  délasser  innocemibent 
par  la  manière  dont  Molière  la  ttmfUU  TèHé  est 
celle  4es  JFaurtfetiiàs  de  Scopin  ^  dans  laquelle  il 
fMift  Même  eneoMT  Feeciiiion  d^ew^w  las  nmn 
éa^  ndficolek  ccmsm  la  chicane  et  hu  manie  de  plai^ 
éer,  une^des  plwfieiUe^  maladie»  de    aodécé  &an<^ 

MoHère  •  créateur  de  là  boxmè  et  vraie  comé£é 
parmi  notis^  le  fiit  donc  encore  de  Ia£aree  qui  peut , 
être  permise.  (Test  pourtant  ce  gémeiublime  q|^^ 
<on  temps  on  osa  traiter  de  maître  décote  en  fait  de 
vilenie  (i}.'Ridicute  extraraganee  répétée  de.  nos 
fours  méhie ,  lorsque^  dans  une  lettre  sur  les  specta-^^ 
élbs  y  page  Soy  on  a  ose  écrure  que  iè  tàé4tr&  de 
Molière  était  une  école  de  vices  et  de  maumi^^ 
mœurs* 

Lm  Phormio  de  Témoe  6&  l'original  que  MdièKft 
ae  proposa  d'imiter^  et  il  n'est  jj^aa  étonnant«Q^t  le 
principal  comique  de  rôuvrage  partedearaletioudei 
persoxmages  subakeines^uisc^^  le$^a}itemdr 
tûjpies  lalinstn'^  araieiM:  fliuère  connu  (pie  die-cetlt. 
e»p^^»  Molière  fut  le  premier  qui  en  troura^  une 
source  plus  heureuse  dans  les  difFérens  ridicules  de  la 
société.  Ses  successeivs ,  et  Regnard  même  ^  parais^ 

sent  avoii^  voulu  lui  ressembler  ,  sur-tout  par  le  désir 

que  leurs  intérêts  leur  suggérèrent  quel^iefois  de  IuCf^ 

I 

'  (t)  Vàyez  k  comédie  froidement  méchante  à^£lo4 
m^ire  ffjrjpoçondre  |  par  Boulanger  de  Chalttssayt. 
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t^r  avec  Plaute  et  Térence  dans  ce  qu'ijU  woi^^Jù:  de 
^oins  parfait  (i).  ' 

;  £n  traraiUant  avfs^ourberi^s  db  Scapui^  Mo-* 
Hère  ne  prétendit  pas  faire  une  comédie  du  meilleur 
genre  ;  et  si  Despréaux  y  eût  an  peu  xéâéohi;  il  n  eût 
)_amais  écrit  ^.après  la  mort  d'un  ai^i  il  avait,  ai'  fort  \ 
loué  de  son  virant ,  que  dans  le  sac  ridicule  ou  Sca^ 
pi^s'eweloppe^  il  ne  reconnaissait  'f^imV auteur  du 
Misanthrope.  Ces  deux  ouvrages  ne  pouvaient  sfii 
comparer  ensemble  ;  c'était  méconnaîbe  l'auteur 
de  rniade  dans  le  poème  comique  du  Margites.  La 
distance  des  deux  genres  devait  s'apercevoir  dans  la 
manière  différente  de  les  traiter.  D^ailleurs  ,  si  Tait 
&é  plaire  aux  bons  esprits  et  de  les  étonner  a  ses 
haiites  difficultés  ^  celui  d'entraîner  au  rire  et  à  la  ^ 
gaieté  en  à  'd^assez  cohsiidérâbles ,  puisqu'il  semble 


*\  Molière  qui^  datis  la  co]!n;g|psitLoA  d'un  mime  9  ne 
fiiettait  pas  plus  d^fe^ortabfeè  que  ce  gelire  n*en  méi 
ritait^  relativement  à  l'axit^u  théâtre  considéré  par 
son  utilité  mofalé ,  Ae  sé' fit  point  sbi^ptilè  d^'emprun- 
ter  quelques  traits  de  âotrou  (ji)  :  et  le  fond  de  deux 


.  (1)  L'acteur  Cintliio  répondit  un  jour  à  Saînt-Eyre* 
monda  qu'on,  verrait  mpmir  de  faim  de  bons  comé- 
mens  avec'  d^excelleîites  piéfces. 

r        Voyez  la  prei^ière  et  la  troisième  scène  du  pre- 
jnier  acte  de  la  Sœur^  comédie  de  p.otrou  j  et 'la  pre^  i 
pière  et  la  secgnd^  du  prepiîer  acte  des  Fourb^rSçs^  ^ 


SUR  LES  FOURBERIES  DE  SCAPIN'.  '  SSy 

scènes  plaisantes  de  Girapodanssoi^  Pédant  joue  (^i). 
Il  les  associait,  àçet  égard ,  à  Tëience,  dont  il. suivait 
les  traces ,  avec  sa  liberté  ordinaire,  dans  son  imi- 
tation  du  Fhormio. 

■  Le  poète  latin  ^  par  exemple,  fait  un  portrait  cîiar- 
manl:  et  du  coloris  le  plus  bril^^anjL  ^  de  la^  jeune 
amante  à^ylntiphon ;  mais  ce  tableau  si  bien  peint, 
.  est  fait 'par  nin  râler:  chez  Molièrp  ^  c^e&t  lamant: 
lui-même ,  c'est  Octave  cjui  nous  iranspoi  te  par  la. 
'  '  description*  des  attraits  de  sa  maîtresse.  Mais  écoutons 
-  Térence  ,  que  Molière  pouvait  ici  ,dif ficiiemeat  su;-» 
^  passer  du  GÔ(é  du  style».  . 

•      »  ■  «1 

....  Virgo  pulchra  :  et^  quo  mag.is  diceres  ^ 
'  îfihil  aderat  adjumenti  ad pulchritudinemm 
Capillus  passusj  nudus  pesy  tpsà  korrida  ? 
Ltacrymœ ,  vestùus  turpi^i  ut^  ni  vi^  boni,  ' 
In  ipsa  inesset for^i,  h€Bc  formai^  fi:ptin^erent  (2). 

,  Molière  ne  dit  pa^ ,  mieux  .  assucé.meiit  j  mais  il 
ajoute  un  trait  qui  n'est  pas  dans  Térence ,  et  ce  trait 
'    est  eocbanteur*  Ah  !  Scapin  y  s'écrie  Oi^tave ,  un 
Barbare  V aurait  aimée.  Il  s'est  bien  gardé^  sut-tout. 


'  ^*'.^(X)^Gks\dàu^*sGèà^^éfy;tieint bonnes  (dirait  Molière},' 

l  i^lifrS.  mapparLf^aLiiïpi      ^d^oit^  .0^  reprend  son  bien 

(a)'  Il  y  3.  bien  d je  l'érudilion  à  observer  j  comme  fait 
madaniç  Dacier^  Pbeuro.use  opposition  du  mot  e;r//^<* 
.  g  r/erçnt  k  celui  àe  forma  ^  qui  ^'e  signifie  proprement  que 
clialeur^  ^xxàQtJvj-niuSj^caldi^  j^S^^^^ 
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die  doîitoèryComiiie  son  modèle,  des  regrets  au  jeune 
amant  d^avoir  épôusé  soii  amante.  La  térreur  qu  ms- 
pirè  à  Octm^  le  icétatxr  d&  ion  père ,  né  va  pas  jusqu^i 
lui  faire  dire,  comme  Antiphon  :  je  n  aurais  pas  eu  ma 
niaîtsèsse ,  il  est  vrai  mais  je  ù'éprduverats  pas  le 
trouble  continue^  qui  me  déchire* 


»  4 


Non  potitiês  essem 

At  non  quoiidiana  cura  hœQ  angeret  animunt» 

Le  morceau  le  plus  fidèlement  imité ,  c  est  celui 
tle  la  scène  cinquième  du  premier  acte  de  Térence  y 
qui  se  tiouve  dans  la  scène  huitième  du  second  acte 


core  ce  détail  heureux  9  que  Molière  lui-^mémene 
pouvait  embellir  ;  ^ 

Pericla,  damna  ^  cxilia peregrè  rediens  semper  cogitcù, 
Aut  JM  pfsecoÊum  ^  mU  useons  moiitem^  aut  mùrbum 

filiœ  y  ,     ,  . 

Communia  esse  kcecjfîeriposse  s  ut  ne  quid  àHimo  sii 

Quidquid  prc&ter  spem  eveniat,  omne  id  deputare  esse 
in  btcro. 

Il  y  a  cependant  encore  une  difPérefibdt&i  à  Tavaii- 
tage  de.  Molière ,  c'est  que  ce  détail  est  dans  la^bbuobe 
de  Scapin  ,  et  que  ches  Téreime  it  6St  ifaftS'CeH^  du 
père  9  qui ,  par-là ,  devait  moins  se  coulrroûcer  qu'il 
ne  fait  contre  le  mariage  de  son  fils ,  puisqu'il  était 
|>réparé  à  tous  les  incbnvétiiens  de  l'absence. 

Maison  ne  se  livrera  pas  pour  cetfe  pièce  au  travail 
Viivi  quon  a£ût  sur  VAiwh  et  sur  ÏAtnphitrjon  f 
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pour  montrer  combien  Molière  ,  en  imitant,  s'éle- 
rait  au«-c1essuscle  ses  originaux.  On  croit  la  chose  asses 
prouvée.  Despréaux  atteignait  quelquefois  ses  mo- 
dèles ;  Molière  surpassa  toujours  les  siens« 

L'auteur  fécond  et  célèbre  des  Singularités  de  la 
Nature  ,  nous  a  appris  une  aDustoiitrès-heureuse  au 
trait  plaisant  du  Pédant  joué^  ^ua  diable  oUait-iL 
faire  dans  cette  galère  ?  adopté  par  Molière.  Nos 
lecteurs ,  à  qui  le  petit  écrit  qu'on  vient  de  oiter  peut 
être  inconnu ,  seront  bien  aises  dé  tr<^uver  ici  cetta 
bonne  plaisanterie* 

Le  Comte  de  Saxe  avait  imaginé,  en  1 729,  de  faire 
éonstruiro  une  galère  saaa  raœe^et  sans,  voiles  y  qui 
devait  remonter  la  Seine  de  Rouen  à  Paris ,  en  1^4 
heures.  Sur  les  certificats  de  deuxjneodbires  de  iV 
cadémiedes  sciences,  il  avait  obtenu  un  privilège  ax*^ 
elusif  pour  sa  macbinç ,  qui  lui  «coûta  be»ocoup  ^  et 
qui  ne  réussit  point.  La  &meuse  Le  Couvreur,  amante 
du  comte ,  s'écriait ,  après  cette  dépense  inn^e  : 
Qite  diable  allait-'il  faire  dans  cette  maudite  ga^  - 
Ure? 

JNf  pus  terminerons  cet  avertissement  par  l'indigna^» 
tîon  oh  parait  être  Voltaire  sur  ce  qu avait  dit  Des- 
préiux  à  yoccasif»  de»  cette  pièce ,  que  Molière 

Peut-être  de  son  art  e&t  emporté  le  prix* 

m 

Qui  aura  doue  ce  prix ,  s'écrie  ce  célèbre  écrivain^ 
si  Molière  m  Vapus? 

Boileaua  eu  tort^  dit  Marmontel  dans  sa  Poéti*^ 
que>  à'il  n'a  pas  re#opm  râuteui:  du.  Mi^amhr<^Jf^ 

i5«» 
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•dans  réloqoence  de  Scapin  avec  le  père  de  son  maî- 
tre ,  daiis  lavarice  de  ce  vieillard  ^  dans  la  scène  des 
deux  pères ,  dans  lamour  des  deux  fils,  tableaux 
dignes  de  Térence  { dans  la  confession  de  Scapin  qui 
«e  croit  convaincu ,  et  dans  son  insolence  dés  ^u'il 
fient  que  son  maitre  a  besoin  de  luii,. 
*  D'ailleurs j  comme  Ta  dit  Voltaire,  qu'on  verra 
bien  que  nous  aimons  à  citer  ^  «  Molière  ne  serait  p4s 
>i  descendu  quelquefois  si  bas ,  s'il  n'eut  eu  pour  spec- 
»  tateurs  que  des  Louis  JUV  ^  des  Coudé ,  des  Tu*- 
»  renne ,  des  ducs  de  laRochefoucault  ,,de  Montau- 
n  siér  /  de  Beauvilliei^ ,  des  daines  de  Montespian  et 
>»  de  Thiange.  »  Comme  chef  de  sa  troupe  y  il  avait 
d'autres  intérêts  à  ménager  que  ceiix  de  sa  gloire  \  et 
c'était  à  lui,  plutôt  qu'à  Térence ,  de  dire  populo  lU 
placèrent  quas'Jbci^ssel /ubulas. 

Je  ne  prends  point ,  dit  Fii^énieux  auteur-  de  la 
Philosophie  de  r esprit ,  la  défense  de  l'imaginatioa 
particulière  que  Mjolière  a  eue  dans  sa  pièce  des 
Fourberies  de- Scapin  y  et  je  la  laisse  pour  ce  qu'elle 
vaut;  mais  j  en  prends  occasion  de  dire,  que  si  Mo- 
lière fa  avait  fait  des  pièces  que  dans^le  goùt  du  Mi^ 
saaiifirope  ^iluMUTSt^  eu  que  la  moitié  de  o^tte  force 
comique ,  vis  çomica  /  qui  le.  met  au^-dessusf  de  tous 
les  poètes  son  genre  qui  ont  existé  dans  tous  les 
siècles,  chez  tous  les  peuples  policés.  Il  a  mis, 
Qjoute-^tril  \  également  bien  sur  le  tkéàuce^  tous .  les 
rangs  de  la  vie  humaine.  Seul  comique  universel , 
U  à  péintconi'eÂableménit  etutilemem^ile/ridietil^ide 
.Iwtes  les  conditions  ^  et  a  bewfioup  cp^tcibu44  f4r^ 
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de  la  Fiance  l'école  et  ijs  modèle  de  toutes  les  na- 
tions  polies»  «  . 

.  "X'abbé  Lé'Monnier ,  dans  son  excellente  traduc- 
tfondeTérence,  a  mis'à  la  «suite  ée-Ms'tM^tes  sur  le 
Phormio  .  les  difiéi entes  scènes  où  Molière  a  imité  .  ^ 
l'ami  de  Scipion/  Ce  sont  dans  le  premier  acte  des 
Fourberies  de  Scapin^les  scènes  :^^^^5et6^  dan& 
l'acte  second  5  la  scène  8;  et  dans-le  troisième  acte  , 
les  scènes  7  et  8  ;  mais  il  faut  observer  que ,  quoique 
labbé  Le  Monuier  ait  fait  imprimer  de  très-grands 
morceaux  du  dialogue  de  Molière  ^  il  n'y  en  a  aucun 
dans  lequel  notre  auteur  ait  Hdèlement  traduit  Té- 
rence,  qu'il  se  contente  d'imiter;  et  auquel  il  ajoute  . 
toujours.  Dans  la  scène  8  du  second  acte,  par  exem- 
ple ,  toutlè  détail  comi^^e  cle  la  procédure  donti^ca^ 
cherche  à  détourner  Argante^  est  purement  de 
linyention  dé  Molière.  Les  inconvéniens  dW  pro- 
cès n  étaient  pas  sans  doute  aussi  considérables  du 
terftps  de  Térence  que  dun^tre  ,  puisque  le  poëte 
latin  ne  se  sert  pas  de  ce  moyen  pour  elBrayer  Chrê- 
mes y  et  j  pour  tirer  de  lui  l'argent  qu'il  me  se  déter- 
mine que  bien  difficilement  à  déliyrer» 

'  Pour  donner  ici  une  preuve  de  notre  bonne-foi , 
nous  conviendrons  que  Scapia,  en  disant  à  Argante^ 
acte  premier ,  scène  6  ,  le  voilà  surpris  ai^ec  elle  par 
ses  parerts  qui ,  la  force  à  la  main ,  le  contraignent 
àVépouser^  est  bien  loin  de  1  éloquente  précision  de 
Géta: 
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•  •  •  •  FoQtum  esp,  ventum  csl^,  vincimMg 
DuxU.  .  .  .  .  • 

comme  Ta  tmdiiit  ingéaîeusement  Le  Mon- 
.aier  ;  Aicafaitio»,  ^]i^4»ki^f  procès  pardu^  ma- 
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DE  LA  HARPE  ET  DE  UiSMTjBtJK, 


6CA  P01TaB£&I£$  BE  SCAFIN  (l) 


ACTE  II. 

J £T£z  les  yeux  sur  Iqs  ?étour^  de  U  justice  ^  et^«,; 

Cette  scène  si  vivement  traitée,  qu-elle  frappe  même 
un  vieil  aya^^e,  etle  d^^rnyme  à     f  ^^çrifice  d'^geii^ 

rise  ^el^ue  jour  d  ea  profiter  ? 


;  A  e  T  E  I  Mt 

SC£1«£  IL 

Âh !  in£àme;  afa!  traître ,  etc. 

V 

Cette  parade  J  toute  grossièrefjuelle  est,  nous  ap* 
<i}  firet  n'ifc  fait  sur  cette  pièce  que  VAvertisieineBtr 
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V  344  :     observations;  etc.  

prend  du  moins  qj^  on  se  perd  quelquefois  soi-même 
en  voulant  se  venger  :  Scapin  ,  très-heureux  dans 
les  fourberies  qu'il  imagine  pour  favoriser  deux  jeunes  . 
timan^ j^écliouç  daps  le  projet  de; vengeance  qu'il 
forme  pour  luUméme.  On  voit  encore  dans  cet  in- 
cident^ qu^  le  plus  Un  peut  être  pris,  quand  il 
compte  trop  sur  son  adresse  et  sur  la  sottise  des 
autres. 

Ixk  Haape. 

.11  Ji  A 

.  Cette  scène ,  que  Boileaa  avait  en  vue  quand  il 
dit,  dans  le  .troisièn»e  chant  de  son  Art  poétique^  que 
Molière ,  moins  ami  du  p^^le  ,  n  eut  poin,t 

Quitté  pour  le  bouffon  ra£^rëaT3lc  et  le  fm , 
,  lit. sans  l^)n»à  Tcjrenijç5alU^^  ^  ; 

eS^''efl^C>tl^em'ènf  imitëb'fPiine  farbe'de  TabaHAy 

intituiée^i^iiciV^î^me.  jCe  Tabarin ,  boufifon  gros-]  , 

sier ,  -dont  les  farces  ont  été  imprimées  plusieurs  fdîs^ 

à  Paris  et  à  Lyon  y  sous^le  titra  de  Recueil  de  Ques^' 

lions  et  Fantaisies  Tabariniques  ,  faisait  partie  de 

la  troupe  de  Mondor  ,  fameux  charlatan  qui  vendait 

du  baume  à  Paris  /id^s  là' placé;  Diauphine,  vers  le 

commencement  du  17*^  siècle. 

.il      ■  "i 

I 
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*  • 


DE  BRET, 


Cette  tragédie-ballet,  en  vers  libres  et  en  cinq 
actes ,  arec  des  intermèdes ,  précédée  d'un  prologue, 
fut  représentée  sur  le  théâtre  des  nîachine3^  construit 
par  les  »eurs  Ratabon  et  Vigarani^  4u  palajis  des 
Tuileries  (i). 

Cette  pièce  fit  les  plaisirs  de  la  C26ur  pendant  la 
carnaval  de  1670 ,  et  ne  parut  sur  le  théâtre  du  Pa-* 
)aîs-Royal  que  le  24  juillet  1671 ,  ou  le  1 1  novembre 
de  la  même  année ,  si  l'on  s'en  rapporte  au  registre 
de  Molière ,  (jui  donne  à  son  ouvrage  5^  représenta- 
tion$^ 

Le  célèbre  La  Fontaine  venait  de  faire  paraître  en 
1 66g  son  ingénieux  roman  de  Psyché ,  en  vers  et  en 

(1)  'Cette  salle  )  qui  venait  de  coûter  des  sommes  iiu* 
iH^en^es^  ne  servit  qu^aux  'seules-  représ^tation^  de 

Psyché^  et  fut  abandonnée  jusc^u'eri  1716.  Oa  en  fit 
^aage  alors  pour  les  ballets  dont;On  amusa  la  jéunessa 
Louis  jXV.  C'est  une  partie  de  la  même  qui  senrit  à 
recueillir  POpéra  après  son  iiicea4ie)  et  dans  laquelle 
nous  voyons  aujourd'hui  le$  comédiens  de  la  nation,  v 

i5... 
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prose.  Sans  doute ,  lorsque  Louis-le-Grand  def^^nda 
à  Molière  «m  ndurel.  oamge  Iqui  pût  4oi^er  ]|ieii  k 
des  fêtes  dignes  de  sougoû^t,  ce  fut  au  i-oiQ^a  desoQ 
ami  qu  il  dut  l'idée  de'traiter  M  sujet  ai  propre  à  pro* 
di^re  ua  spectacle  inagniiîque ,  oà  la  terre  ^  les  cieux 
et  les  enfers  pouvaient  offrir  ce  qu  ils  avaient  de  plus  ' 
varié  ^  et  dont  La  M6t|e  a  dit  qu'il  eût  pu  lui  seul 
faire  inventer  Topéraj.  l  . 

Molière  xie  pouvait  ^'^asservir  son  génie  à  celui  de 
personne,  et  quelque!  cas  (ju li  fit  de  celui  de,I«a 
Fontaine  (O^il  Vjpcaifa  de  ia  route  que  le  fabuliste 
ipipaitable  etle.  i^^feur  naïf  avait  suivie.  De  tous  les 
iûcide]^  du  roman  de  Psyché ,  il  ne.  parait  avoir  imité 
que  lobjet  de  sa  descente  aux  enfers  y  qù^cette  pria* 
cesse  va  chercher,  de  \^  part  de  Vénus  irritée  ;  une 
boite  que  devait  lui  remettre  Proseipioe. 

H  traça  donc ,  de  cette  fikble  dè'yd  comiue  par  les 
romans  anciens  Apulée  et  de  FulgefÊCç  y  un  plan 
beaucoup  plus  noble  que  celui  de  La  Fontaii^e  ^  et 
plus  convenable  à  la  féte  pour  laquelle  elle  était  des-* 
'  ^  tiflée.  j  mais,  co^nin^  il  se  vit  ^:2l^tiêiiiegi^}il: pressé  par 
le  temps ,  il  recourut  au^  plus  graa^l  homme  qui  vécût 
âlorsy  et  qui,  dans  ce  moment^  par  ses  deux  derniè- 
res tragédies  à^Agésilas  et  ^Attila  (2)^  semblait 
.1      ■     ■■  I  >  I  I  ■    I    ■  ■       11  I  I  I  ■    ■         ,  ■ 

(1)  Deffuiéaux  et  Racine  tourmentaient  Âouvenl  La 
Fonlaioe)  et  ab<i«ajç»il  J4&  sa  fpanesse  de  parier.  Molière 

fut  lëmcâa  un  )our,  et  dit  à  un  de  ses  voisins  :  ils  ont 
heau^aige  9  Us  wf^oûemMt pas  h  àonàomm^* 

(2)  ^^Wo^  iutt  jai»é  en  1666  ^  f  t  Ai^^la  V»uué^  sui« 
iMuite. 
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àvoir  aîguké  les  armes  de  ceux  gui  ciieiS&J^iâiaitt  k 

rinunoler  (fioùèremeat.à4^ 

Si  le  choix  que  Molière  ik  dtiigt^dillQrQeiile  ar  de 
U  noblesseï  le  ptocédénié  tode]«ii^^6ftmagteIlune^ 
f itt^':l  coDsejcititÀ  Vas^etiFit  au|iittU  d^uix  àuU^^  et 
qa'ii  terimna  ea  quinze  jours  un  ouyi^ge-eu  jclag  :âc« 
tes ,  dont  Molière  n  avait  fait  que  le^  vers  qui  se  ré- 
citaient âam  le  prblogubyile  prbmiér  acte  ,  ta  ^i-e* 
mière  $chm  du  second  |  4t  ta  première  dû«irbi* 
sième. 

Quinault  fut  iAm^.éi»iia6b^^  i^xoepiion 
de  celui  du  premier  acte ,  qui  consiste  en  deux  dia« 
logues  italiens  ^  de  la  composition  de  Lulli^  auteur 
de  toute  la  musique  de  ce  poëme. 

On  n'amt  point  encore  vu  tant  de  ^eos  .cclèlyre§ 
réuois  Qour  le  même  ouvrage.  Coi^eill^ ,  ^  Tàge  de 
64  ans  y  peignit^  fin  txmu  de  tm^,  UfAmsUhi 
plus  vive  et  la  plus  délicate.  La  scène  troisième  du 
troisième  acte  9  de  rAmour  arec  Psyché,  est  unchet* 
d  œuvre  de  tendresse  et  de  grâces.  Elle  est  trop  con« 
nue  pour  en  rien  dire  ée  plutloi^  «i^tSerneille^M  ^fit 
reconnaître  par-tout  à  des  traits^ign^  de  son  génîe^ 
et  que  peut*^tre  son  rival  plus  jeune  jeftt  diffî^i^en 
ment  égalés, 

-  \||yez  la  scène  seiconclé  y  à^té  Sé/àoSâ»      /  '/ 

£t  je  n^ai  pas  besoin  d'^exemple  pour  mo^irir« 

Seève  troisième  du  quatrième  ^acte^ 
(1  )  CQW^iUe      Aé  Ml  |f^6. 
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*   £h  bien  !  je  finis  WDieu  lè  p\m  puissant  àesr'pieu^^' 
Absolu  sur  la  terr€,  absolu  dans  Içs  cieux;  ^ 
Sasft  les  eaux,  dans  les  airs ,  mon*  pouroir  est  suprême  } 
£n  un  mot  y  je  sois,  l' Amour  mémci  ^      .  : 
Qui  9  de  mes  proiv es.       i  va^étiài»  .hkseé  pour^jTOus» 

Scènè  sidvailte«  ' 

>  i 

CoBiir  ingrat  t  tu  n^aTais  qu^ùn  feu  maVallumé  f 
Et  Pon  ne  peut  voulçir ,  du^-moinent  que  Von  aime  $ 
Que  ce  que  ^eut  l'objet  aimé« 

Scène  première  Ju  cinquiètae^a^  •< 


».  «f 


I  •  »  ' 


Si  son  CQUrroux  durait  eni^ore,  . 
'jamais  aucun  malheur  h'approcKerait  du  mien  } 
Mais  s'il  avait  pilin  d'une  ame  qui  l'adore, 
Quoi  quMl  fallût  souffrir ,  je  ne  souffrirais  rieil. 


.  \  Pour  me  rendre  insensible  aux  fureurs  de  la  mère , 
fjl  iiet  faut  i^un 'regard  dà  fils«  \     '   '  ^ 

'  Scène  (juatiième  clu^inquiènie  acte. 

'  Quoi  1  je  dis  et  redia  tout  haut  que  je  vcms  aime , 
Tjt  TOUS  ne  dites  pas^  l^ciié  j  que-vons  m'aime»?  - 

^  Scène  dernière;  /  '  ^  •  '  "  '  '  -  -  '  *  ' 

Plus  la  vengeaiwîe  a  de  quoi  pj^^ire  ^\ix  bommeaj^. 
\  plus  il  sied  bien  aux  Dieux  de  pardonner^  etc. ,  etc. 

Nous  ne  le  dissimulerons  point ,  le  principal  hon- 
neur lie  cette  tragédie- ballet  -dut  appâj^tenir  à  Cor- 
netile  ;  et  Molière  était  assez  grand  pour  n'en  être 
pas  jaloux,  jSow  trouy^raûs.peu  de  traits  dws  ce  qid 


appartient  à  notre  autetir,  qu'on  ptiîsse  mettrè  a  côte 
de  ceujc  qu'on  viem  deTcitet.  Une 'action  faéïolque  et 
tournée  entièrement  vers  rameur  ,  ne  pôuvaît  don- 
ner qu  un  faible  exejrcicé  au  vrai  talent .  de  Molière* 
•  L'amusement  de  son  maître  était  ici  son  objet,  beau- 
coup  plus  que  sa  propre  gloire.         i     ,  ^ 

Pour  Quînault ,  s'il  n'eut  ,étié  connu  que  pjar.les  in* 
termèdes  de  Psyché  ,il  e,ût.été  peu  digne  de  la  place 
de  lacadémie  française  qu^il  Venait* *d-0btenjr^  mai» 
il  était  futeu^*'  hiMèrtàuCoéfi^ûei^Mt:  il  avait  eu 
dan^  le  genre  tragique  plus  d'ufi  de  ces  succès  dumo-« 

'  merit'qui'sont  tau j^ùrs  compiè^  yar'la  gén^ation  qui 
en  a  ate  temotflb        .     ,  . 

La  fameuse  sature' lo.*  de  Despréaux  ,  ou  ée  sati- 
rique verse  le  mépris  sur  les  lieux  commun^  de  mq^ 
raie  lubrique  dont  Quinault  rem  plissait  ^ses  vers  j. n'est 
vifaimientinjuriéu^e  poui^cet  auteur,  que.parce  quelle 
est  postérièure  à  ses  grands  opéras  ,  où,  le  talent  de 

"traiter  les  passions  ,  fart  de  la  scène ,  eît  celui^.de 
cadence  haï  moniéuse  des  vers ,  devaient  un  peu 
désarmer  la  critique  ;  mais ,  si  cette  satire  eût  éfe 
faite  lors  des  intei  mèdes  de  Psyçhé  ,  la. censure  eût 
été  moins  injuste  ,  parce  qu  ils  n'offrent  que  ces  lieux 
communs 'dont  le  goût  et  la  raison  peuvent  à  bon 
droit  miArmurer.  Nous  croyoïià  devoir  en  rapporter 
ici  quelques  exen^les  pour  justifier  notre  remar- 

.que :  .  .  '  , 


Quand  Pamour  presse  ^  . .   -  i 
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On  #V  )«Mdi«  faili^$eft 

f  5  •     .•  »  f  A.  •  *     ^  ♦ 

Que  peutton  mieux  Lire 

.Qu'aimer  et  ^oe  pUîref 

Oest  un  soin  charmant 
Que  remploi»  à^un  timuCmw, 


Us  aiiegcfaegiytWibiid  de»  poU^eUu^  etc. 

Deflipreaux  ,  |Sans  doute ,  se  resépiivint  trop, long- 
temps de  ces  premiers  essais  de  ^inaolt  «dans  le 
genrç  lyrique,  eî.son  toit  fut  âe  penser  encore  seir  cet 
auteur  ^  ce  qu'il  avait  eu  .raison  d'^n  penser  2!à  ans 
auparavant,  aux  représentations  de  Psyché.  .  , 

.  A  Tëgard  du  plan  de  l'ouvrage  ,  dopt  on  ne  do^t 
mettre  les  fautes  que  suf  le  coflipte  de  Molière  , 
comme  le  dît  La  Motte  dans  son  examen  de  l'opéia 
âe  Psyché  (i)^  nous  croyons  devoir  le  défendre 
contre  deux  remarques  critiques  de  ce  bel  esprit. 

»  L'oracle  qui^  en  ajpparence ,  condamne  vP{]t;<>À^9 
»  se  rend  daqs  Molière  à  propos  de  rien  ,  dit-il  ;  cet 
j>  or^c^  capricieu^L  se  rend  aans  ^u\oa  ait  .sujet  de 
3)  s^asseiiibit^r  dans  le  teiDj^ile  ,  ni  mé^ie  .^u'on  en  ait 

(i)  La  Motte  croyait  cet  opéra  de  Quinault,  et  sUl 
eAl  su  quHt  était  de  son  ami  ^  Fontenelle  ^  il  Peût 
élevé  encore  davai|la§e  au-dessus  de  ^ouvrage  4^  Moi; 


Digitized  bV  Google 


y  parlé.  »  Si  La  Motte  avi^tjeté  les  yeux  jmv  |^  pro« 
logue  il  A  ;  sans  doi^e^  jugé  au^  étranger  ai|  poëf- 
me  que  les  prologues  ct^opéraj  s^il  avait  vu  qu3 
celui  de  la  Psyché  60  Mojà&f:^  £dit  partie  d^  Tactipn^ 
il  aui  4ft  compris  par  les  ordres  que  V énus  d^nne  4 
soaBkd^n^  point  r^pwafcre  «wraiit  Ue  l^vw y^n- 

gée  j  qae  IWraour  n  d  ^)as  uq  instant  à  jpeçdjqe  ppuy 
enlever  Ps^çhé  atix.|urçurs  de  sa  mèrp. 

jS^sse  I4  ^i^do^té  ^§  mo^vi^f^  Xm^f  i  fm  m  Qm^ 
xHiui^K^e  VéÊm  .y  ^ptm  sereoc^^poi^meArid» 

la  beauté  qu'il  aime.  L'oracie  ne  se  rond  done  poiiif 
jà prapos de  whn ,  et  k  pr#QV€|  qu'U  fHâUéi^  JWtioa 
l^néifile  »  q!«s|;  q4ie  Vénus ,  à  lajsfiè»e.6^.6«^  Mpl^  p 
r^rûobe  àioa  fijâoe  loâm^  tmiek^ 

Vous  V9^t  çon  tre  Bioi  séduit  I9S  înij^rleU  }  , 

C'est  pî*f  TOUS  qti'îi  mes  y.eiix  les  Zjéphj  1;^  cacliëcj 

Qu'Apuiioia  même     borné  ^ 

Par  un  oracle  aâroîkeAent  toarnd^ 

t/ie  Pavait  si  bien  âfracbée^ 

Que,  etc..  ^ 

La  seconde  observaticm  de  La  Mofele  regarde  la 
tranquillité  naïve  de  Psyché ,  que  la  jalouse  inquié* 
tude  de  ses  sœurs  ne  trouble  qu'avec  peiixe.  il  ne 
conçoit  pas  quVpièsies  soupçons  qu'on  ^ient  de  pré- 
senter à  la  plus  heureuse  des  amantes ,  elle  puisse 

répondre  oomme  elle  £iit ,  9kXW  l'enthousiasme  dû 
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véritable  amour  :  quimporcej  11  la  comparé^  à  ôet 
égard  ^  avec  peu  de  gofrt ,  au  sans-souci    Esope  y 
et  croit  que  sa  tendre  coa&ance  blesse  la  nature. 
\  Ce  n^était  pas  à  La  Motte  à  donner  des  leçons  sur 
,ce  point ,  ni  à  Corneille. ,  ni  à  Molière.'     ,  * 

Cette  défense  de  la  tragédie-ballet  de  Psjchéy  ne 
tious  fait  pas  «illusion  sur  ses.  véritables  défauts  ^  et 
l'on  ne  peut  qu'applaudir  au  jugement  qu  en  porte 
tVoAtaira ,  loi^qu  il  dit  que  ce  Psyehé  n'est  pas  une 
N  ngexoellente  pièce  \  <pje  les  derniers  actes  en  soiU 
•iDPguissans  ;  maiis  .que  ia  beoUtédu  «ujet  ^  les  ome^- 
>viliens  dont  elle  fut  embellie  ,  et  la  dépense  royale 
^  qpi'on  £t  pour  ce  spectacle  y  firent  pardontier  ses 
n  défauts.^ 

'  *  Cet  oun^ge,  disent  les^  historiés  dn  théâtre  Fran«> 
çaiS)  a  été  repris  plusieurs  fois  ;.mais  la  plus  brillante 
de  ces  reprises ,  est  celle  du' premier  juin  1703.  Le 
^une  Baron  fils,  et  mademoiselle  Desmares ,  tous 
deux  d^une  figure  intéressante  ,  tous  deux  remplis 
fun  pour  Vautre  des  feux  de  TÂmour  et  dé  Psyché  , 
ajoutèrent  encore  aux  se^timens  tendres  de  cette 
pièce  y  cenx  dont  leurs  ames  étaient  vraiment  échauf- 
fées» 

JfXN/2>E.l*'AT£ATiSS£H£NT  SUK  PSYCHE* 

K  •  * 
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Cette  comédie  en  vers  et  en  cinq  actes  fut  repréb*. 
ientëe  suï^le  théâtre  -dil^  PaiiÀs-^Qloyal)  le«2t> jmars 

Le  coup  que  Molière  avait  ^crflëi^  ttéàè  ans-aupa*» 
rayant ,  >  aux  précieuses ,  àvait  pas  si  génoràle* 
ment  détruit  L'espèce  ,  que  Findigente  et  bawe  iné- 
xHocnté.  né  pûî- en  réunir.  quelquesMimes  qui  proté-^ 
geftbsent  Iar  .|>rost^.  languissante  et  lés  petits  vers  de, 
société  moins  soutenabies  encore«'jLes»i^teis  de  Ilamt 
bouillet  et  de  Longueville  étaient  alors  deux  asyjes 
très-lipnorabies  pqur  les  lettres^  mais  dangereux  pou^ 
le  goût  de  la  nature  et  du  vrai,  puisque  Cotin  etPra-  . 
dqn  y jétaiept. refus  et  admiras.  . 

Un  grand  nopbre  de  fem^m^s  orçyjaient  ^voii  évité 
\^  ridicplj^  des  anciennes  précieu9e§.^  pajrce  qu'elles 
avaient  allié  aux  bagatelles  du  bel-esprit  la  prétention 
des  connaissances  supérieures  ;  mais  line  affectattoti 
pédantesque  de  philosophie  rendait  leur  jargon 
moins  intelligible  enâôré;  et  Descartés  ,  qui  avaft 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  raison  humaine ,  était  de- 
Teûù  bien  innobemiftett 'coupable  ddii'foiÊes  '0oa* 
relies  de  nos^âH^és-savantes*' ^  *  ^  >CI 
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MoUàre  s'arma  une  seconde  fois  contre  ce  dange* 
reux  abu$  de  Tesprit  et^es  eomiaissancses^  La  raison 
la  plus  vigoureuse  appuya  les  traits  du  ridicule  ,  et 
Tinimitable  comédie  des  Femmes  Savantes  détroi-* 
.  sit  f  pour  ce  siècle  ,  les  derniers  asyles  du  jargon,  des 
pointes  et  du  pëdantisme  en  cornettes.  - 

Cet  ou7i*age  est  un  de  ceux  auxQuels  il  employa 
plus  de  temps  \  car  on  doit  se  souvenir  que  madame 
D^oieir  ne  s'arr^a  dam  «on  projet  bi^9tiâ^ed*îaimolejr 
Matièi;^  à  Plante  ^  à  l'ooi^aiiidn  H Av^kitfjyon  ^  qiijS 
par  la  crainte  qu'elle  eut  Fmnmes  Sopanits^^  dont 
w  pasiftit  déjà  ep  i66d«  ^  ^ 

'  n  ti'en  faut  pas  moins  admirer  les  efforts  de  génie 
quil  évd  itàge  pour  tirer  une  comédie  en  cinq  actes 
dWfond  en  apparence  si  stérile^ et  qui seixiblait ^ 

eemme  iltaiqritable  fareé  ^  JBféc^pù$€$  ^' riéBÈâf 
que^juelipiesseèiies. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  m  de  notre  temps  ^  le 
^sublime  auteur  de  la  Mitrcmaniej  agrandir  ^  par 
Fart  ingénieux  du  théâtre ,  un  sujet  dont  Té  tonnante 
fécondité  n'est  due  <pi*à  sa  riairtHmaginatîon ,  et  à 
r^drjssse  qu  il  a  eue  de  £iiré  entrer  dans  sa  £ible  ce 
qu*fl  y  avait  alors  d'anecdotes  piguantes  et  relatives 
AU  caractère  qu^il  traitait» 

'  3|{olièrjÇy  avec  1^  meniç  seç&M^^  s'ouvrit  un  champ 
vaste  et  fertile ,  où,  d'autres  yeux  que  Içç  siens  n  au*- 
rMe^t  yii^W  4es  la»de§  i^^ 

^:  Lej^met^^jU^n  9  qonmi  p^l^lf^éprits  de 

De^préaux  ^  avait  eu  TiiiQprudaaoe  ^  en  reppjjg^^t  les 
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attaques  réitérées  du  poète  satirique,  d'insulter  Mo* 
iière ,  donUlnVvail:  jamais  eu  à  se  plaindre  (i). 

Celte  maladfe^se  pouvait  seule  lui  mériter,  de  la 
part  de  nojre  auteur,  la  préférence  sur  tous  les  sots  de 
son  état  ;  maïs  sefrridicules  particuliers  en  fSusaient  si 
complètement  un  personnage  théâtral  y  qu'ils  durent 
délieixnini^  le  choix  que  Molièce  avait  fait  d'une  vic- 
time principale. 

Pédant  bel  eqpfit ,  ennraii  sans  pudeur  de  tous  les 
gens  célèbres  qui  viv^ent  alors ,  p]u^  ennemi  du^oùt 
et  du  boa  sens^  l-ebbé  Gotia,  de  la  msme  bouolUK 
dont  il  osait  annoncer  les  vérités  sacrées ,  pliait  clébi-^ 
ter  dans  le  monde  de  petits  madr%aux  d'une  insipide 
galanterie  IL  était  le  plus  vain  de  tous  CQUic  qui 
^n^r^tenaient ,  dans  quelques  soçi^tés^  ce  jargomnpi- 

Ml^t  moitié  fade;  qpi  lass^  la  pjatie^çe  de  tous 
l^s  ge^s  d'w^  véritable  e^pri^  N'étai^-il  pas  naturel 
^  1#  pom  i^t  o|2V70g$s  d^  ce  jriuieur  avili  vins- 
sent se  placer  d^eux-rmémes  sous  1^  pinceau  de  notre 
peiHitjB^  intifmaf;  lorsqu'il  traça  le  tabler  de  pos  fau&- 
ses  savantes  |  dc^t  Tabbé  é(^t  la  coqueluche  et  le 
coryphée 

•  Sans  4oute  on  reconnut  aux  représentations  de 

(i)  Voyez  la  Critique  désintéressée  des  Satires  do 
temps. 

(9)  Voyez  les  Béponses  aux  Quealions  d^un  Proirin^^ 
tial  f  nù  fiayle^ii^ifociteà  Cotin  d'àvoîr  ^r£le«Sdit  assc^ 
cier  innocemment  les  qualités  très-ôncompàtiblas 
po6te  galant  | Jet  de  prédicateur,  de  J^éiamgîlé.  ,  \         .  j 
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cette  pièce  le  pauvre  Cotia,  qu  on  y  appelait  cl  abord 
TricoUn,  et  qoe  depuis  on  y  nomma  plus  plaûam-*> 
meut  encore  Trissotins  JVlais  qu^  préjcendait  pour- 
suivre Molière  ?  Un  ridicule  incmnmodajet.  iaipiuii 
dam  id  société.  Ce  n'esi  point  à  ï honneur  que  Um^ 
ckent'vesi  madères ,  avait^  tlk  dans  fia  scène  pie- 
mière  du  quatrième  acte  de  son  Misoiuhrçpe;  et  en 
efFet ,  il  ne  prête  à  Go  tin  aucun  des  vices  qui  entrais 
nent  la  âjétns&ure.  ^ 

Ce  froid  rimeur,  cet  insolent  ennemi  de  tous4es 
tafeifs  ,'cet  inUrigantdanger^x  par  Je^upes  ilkisiàres 
dont  sbn  manège  Tarait  fait  entourer,  Gotin  enfin*, 
ne  perdait  rien  d'essentiel  ;  il  n'était  blessé  que  du 
c6jl:éde  Tamour-propre  lejnoins  londé(i),  '  * 

S'il  eut  abjuré  un  talent  pour  lequel  un  cri  générât 
Tavait  décidé  si  peu  fait  ^  s'il  fàt  devenu  modeste  et' 
simple  citoyen,  rien  ne  Teùt  empêché,  après  les 
JF'emtnés  Sà^antes ,  de  jouir  paisiblement  de  tous  les' 
dioits  essentiels  à  cette  qualité  :  il  y  eût  eu  même  , 
dans  la  justice  qu'il  se  serait  rendue  ,  un  cefcin  hé-> 
roïsrae  plus  glorieux  pour  lui  que  son  opiniâtre  per- 
sévérence» 

■  « 

La  loi  ne  doit  couvrir  de  son  bouclier  que  celiu 
qu'on  attaque  dans  son  honneur  ;  et     bien  préc/eux 


(i)  La  qualité  dont  Tabbé  Cotii\  aimait  à  s^hoaor^r| 
élait  celle  dt*  fère  de  riE^me^fiunçame*  EUe:  me  fiu 
donnée  ,  àïiA\^  par  quelques  personnes  de  mérite  et  de 
Condition.  Vqyezoïûo  Aiscotirs  sur  les  énigmes»  ^  '4 
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n'est  relatif  qu'à  la  conduite  et  aux  mœurs.  Cotin  ne 
fut  attaqué  par  aucun  de  ces  endroits. 

Là  comédie  des  Femmes  Sm^antes  ne  pourra  donc 
jamais. servir  d'excuse  légitime  k  ces  libelles  publics, 
ôù  Ton  oserait  imputer  à  des  individus  des  vices  capi- 
taux qui  tendraient  à  les  déshonorer.  |.  j.^,  ;  j  y^,.^. 
#r  L'impiété ,  Timprobité  même  ,  voilà  les  reproches 
que  fit  Aristophane  à  Socrate;  et  nous  prononçons 
tous  les  jours  que  ce  fut  un  abus  criminel  de  Tart ,  en 
donnant  encore  à  Socrate  le  nom  de  sage.  Tel  est  le 
genre  de  comédie  qui  ne  peut  naître  et  se  supporter 
que  dans  les  désordres  de  l'anarchie  ,  et  dont  lhatile 
censure  et  la  vigilance  d  une  police  éclairée ,  doivent 
nous  mettre  à  couvert.  ,  •      *  > 

Personne  n'a  mieux  connu  que  Molière  et  l'éten- 
due et  les  bornes  de-«on  art;  on  peut  même  dire  que 
c'est  la  justesse  de  sa  raison  et  de  son  esprit  qui  les  ont 
fixées,  line  s'est  point  mis  à  la  place  de  la  législation; 
.qui  a  seule  le  droit  de  prononcer  sur  le  crime  (i).  U 
sentit  que  sa  mission  ne  commençait  qu'au  point  oij  la 
loi  n  étend  plus  son  glaive^  et  qu'il  n'avait  à  purger  la 
société  que  de  ces  incommodité^  impunies,  dont  les 
ridicules  et  la  sottise  ne  cessent  de  la  fati^rucr  fa).  11 


(i)  Je  ne  saurais  me  divertir  de  personnages  qui 
méritent  le  fouet,  le  pilori,  et  It  s  galères ,  ni  des  ac~ 
tions  dont  le  bourreau  devrait  faire  la  catastroplie.  Pa- 
laprat ,  Discours  sur  P Important* 

(a)  Saint-Lambert,  dans  son  excellent  Dlscourfi  do 
Réception  à  Tacadéiiiie  française  j  dit  que  Molière ,  avec 
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Savait  sur'-tout  que  ce  supplément  à  la  police  géno-- 
raie  ne  peut  faire  excuser  sa  hardiesse  ,  que  par  l'uti- 
lité ckmt  il  est  ^  par  1  amusement  qu  il  procure  y  et  par 
les  rites  qu  il  excite.  U  est  cruel  et  dégoûtant  de  faire 
tomber  an  publia  le  masque  lé|iûteux  ;  il  est  plai- 
sant d'arracher  celui  d'un  fat# 

Cependant ,  ai  la  chiite  dés  moeurs  ne  Imssait  plus 
Voir  comme  un  vice  grossier  ce  quiFest  en  effet  ;  si  par 
un  relâchement  deé  ressmts  de  la  machine  publique , 
les  lois  pénales  se  taisaient  trop  loAg^temps  sur  les 
désordres  qu'elles  devraietit  atvéter  ;  peut-être  alors 
la  Muse  du  théâtre ,  munie  du  sceau  du  gouverne^ 
ment,  pourrait-elle  porter  ses  regards-sor  ces  obf^»» 
Mais  nous  lavons  dit  ailleurs  y  loi*sque  MoUère  &'ou^ 
Trrit  la  carrière  du  théâtre ,  les  lois  de  toute  espèce 
venaient  de  rentrer  dans  leur  vigixeur^  et  ce  vnd 
philosophe ,  aussi  rempli  de  sagesse  que  de  génie ,  ne  . 
<dut  envisager  que  la  sotCœe  et  ie  ridicule  k  poursuis* 
vre^  puisqu'aucune  législation^  depuis  celle  de  Sparte^ 
Si^avait  prononcé  contre  eux»  " 

Cest  donc  bien  gratuitement  que  l'illustre  Bayle  ^ 
dans  ses  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , 
tom.  I  ^pag.  2o4>reproche  à  Molière  d'avoir  borné  les 
défisiûtsdont  il  avait  corrigé  la- ville  et  la  Gour  ^  àcer^ 
mines  qualités  qui  ne  sont  pas  tant  un  crhne  quu/i 
Juux  goiU  etqiii^n  sot  entêtement.  Ce  grand  criti- 

plus  de  force  et  de  philosophie  que  le  sévère  Des pro a î.x 
et  le  sage  Labrayère,  poursniyaft  les^ces  elie^  défduta 
jf w  ne  punissent  point  les  lois. 
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«jue  avait  trop  peu  réfléchi  sur  le  genre  de  la  comé-*- 
cUe ,  pour  voir  que  notre  auteurétait  par  cet  endroit' 
même ,  digne  des  plus  grands  éloges  ^  et  qu'il  eût  in^ 
faillibiement  perdu  la  gaieté  de  son  ait,  si,  négligeant 
la  ton  léger  d'Horace  ^  il  se  fiit  armé  du  poignaixl  da 
Juvénal ,  que  d^aiUeurs  on  lui  eût  fait  quitter.  Bayle 
tL&t  pas  le  seul  homme  rempli  de  beaucoup  de  ta^ 
leiis  et  de  connaissances  ^  à  qui  celle  du  théâtre  ait  été 
presque  étrangère*  • 

Pcuarrevenûr  à  la  victime  principale  des  Femmes ^ 
Savànies  y  on  ne  voit  nulle  part  qu'aucun  des  grandf 
jirotectetirs  de  labbé  Ck>tiil  se  soit  plaint  de  la  ma^ 
nière  dont  il  fut  traité.  L'académie  française  ;  dont  il 
était  Blem&re ,  alla  huit  jours  après  la  première  ré'^ 
présentation  de  cette  pièce  y  remercier  en  corps  le 
Roi ,  qui  venait  de  se  déclarer  le  protecteur  de  cette 
iUustre^ompagnie.  On  n'y  parla  point  du  malheureux 
confrère  qui  ne  se  trouva  pas  à  cette  cérémonie,  dan$ 
ia  craims-^  éx%  quelques  jours  aprè^  le  sieur  de  Visé^ 
-qu'on  ne  crdc  qu^il  si* était  servi  de  cette  occasion 
pour  se  plaindre  au  Roi  de  ia  comédie  quonprér 
aend  que  M.  de  Molière  ajaiie  contre  lui  (  i). 

Voltaire,  tionipé  comme  beaucoup  d'autres  par  I4 
tradition')  et  par  labbé  4l'01ivet  méoie  y  a  cru  que 
•Cetàuteur  ,  accablé  de  ce  dernier  coup  y  était  toiabé 
dans  une  mélâncolie  qui  bienièt  1  avait  conduit  au 


(1)  Voyez  le  premier  Mercure  Garant  ^  Nouirelles  du 
19  mars  1672. 
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tombefui  ;  mais  six  ans  après  les  Femmes  Sm^anies^ 
nous  le  voyons  encore ,  à  la  réception  de  l'abbé 
Goibert  9  entreprendre  délire,  devant  l'assemblée  la 
plus  briUante  et  la  pliis  nombreuse  ,  un  discours  de 
pliilosophie ,  qu  il  n'acheva  pas  y  à  la  vérité ,  à  cause 
delaf^i^lesse  deçà  voix;  Plaignons  n^oins  la  médio- 
crité justement  humiliée  ;  elle  tire*  bien  du  courage 
«de  son  ridicule  orgueil. 

Nous  venons  de  lire  avec  étonnement  dans  la  tra- 
duction du  Théâtre  Esj)agnpl ,  par  Liiiguet ,  i^ue^  la 
pièce  de  Caiderme  ^  isfixX\j\é^  On  m  ba40ie^ifU 
a^ec  Vamour ,  avait  fourni  à  Molière  l'idée  (les  Fein^^ 
mes  Savantes*  Un  d^  k¥>s  Journialistgs ,  eorirendant 
compte  de  cette  traduction  de  Liiiguet,  a  dçpué  à 
cet  auteur  une  preuve  di&  lapmlianç&.^-ila.en,ljiii^ 
en  adoptai3Lt^onopiai;on..,  .  j.  .    ,  ,  , 

^  Le  contemplateur  MoJiè^ie  ,  ôccupé  sèxis  rèlàche 
à  épier  les  ridicules  de  son  siècle  j  irvmt-il  besoiti  du 
poète  espagnol  pour  apercevoir  ce  qu'il  trouvait  alors 
à  chaque  pas  dans  les  sociétés  de* Paris  ?  Comment 
une  pièce  d'intrigue ,  dont  les  méprises ,  les  quipto^ 
quo ^  ^///^Z^/  o^^Z/o  machinal,  et  le  choc  devènemens 
técijours  chers  aux  Ëspagaola^  foncier  piineipàl  thé- 
rite  5  aurait-elle  donné  la  naissance  à  une  cc(mé- 
die  de  caractère  et  de/mœuris  ?  Quelque»  iég^yt^s 
qu^on  doive  aux  laleas  de  Lingue t ,  on  ne  peut 
être  de  son  avis  sur  la  découverte  gu^il  croit  avoir 
ffiite,,  ,  ^ 

11  est  vrai  <jue  dans  la  scène  seconde  de  U  première 


Digitizea  by  LaOOgle 


SUR  LES  F£MM£S  SAVANTES.    36f ' 

* 

journée  (i) ,  on  parle  dune Béatrix  quia  conçu  une 
idée  étonnante  de  son  esprit ,  qui  a  appris  le  latin , 
qui  fait  des  vers  espagnols*...  qui  méprise  Tamour ,  qui 
n'a  jamais  regardé  lui  homme  en  face,  et  qui  est  per- 
suadée que  si  on  prenait  avec  elle  cette  liberté  ^  on 
tomberait  mort  sur-le-champ ,  etc. 

Si  ce  caractère  donné  ne  produit  rien  dans  le  cours 
de  lovLvrage  ^  s  il  n'est  le  fond  d'aucune  scène  etd'au« 
cun  développement ,  il  ne  fait  pas  plus  une  comédie 
qu'un  caractère  de  La  Ërujrère  n'en  fait  une ,  et  voîià 
ce  qui  arrive  dans  la  pièce  espagnole.  En  un  mot , 
c^est  comme  si  on  voulait  que  Molière ,  qui  ne  savait 
paslanglais^  eût  pris  fidée  de  son  Tartuffe  dans  la 
pièce  du  Mariage  de  Ville  (  The  citf  match  )  ^  de 
GaspardMajne ,  son  contemporain ,  parce  qu'on 
y  voit  un  certain  Scrupule ,  qUi  glace  lui  dîner  a^eo 
ses  longues^rières  y  et  qui  a  dépéché  plutôt  un  cha* 
,  port  quil  ne  Va  béni ,  et  parce  qu^on  y  trouve  une 
Doréas  ,  suivante  diAurélie  ,  à  laquelle  il  faut  prou^ 
ver  que  les  fers  à  friser  sont  permis ,  pour  la  déter^ 
miner  à  coèffer  sa  maîtresse* 

Tel  est  9  en  général ,  l'abus  de  ces  recherches  d'i- 
mitations prétendues^  qu  indique  souvent  la  jalousie 
secrette  qu'on  a  contre  les  grands  hommes  ,  et 
qu'augmente  chez  plus  d'un  littérateur  le  petit  or- 
gueil de  paraître  plus  instruit  c^u'un  autre.  De  pareils 
motifs  ne  peuvent  pas^  sans  doute ,  être  attribués 


(i)  Les  Espagnols  divisent  leurs  pièces  en  journées  } 
cela  les.  exempte  de  la  règle  de  Vxxuiié  à%  temps, 

%.  -  "  16 
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à  Linguet ,  mais  nous  sommes  fâchés  de  le  voir  re- 
gretter que  Molière  n'ait  point  encore  imité  la 
sçène  sixième  de  la  troisième  journée  ;  cette  scène 
n^est  rien  y  et  ne  produirait  rien  dans  les  Femmes 

Savantes* 

Nous  avons  encore  à  défendre  cette  comédie  con-* 

tre  un  célèbre  académicien ,  un  écrivain  éloquent,  un 
penseur  profond ,  dont  la  plupart  des  opinions  en-» 
trainentavec  tant  de  force.  Voici  ce  qu'il  dit,  pagQ 
^174  et  suivantes  ;  de  son  ingénieux  ouvrage  sur  les 
.  femmes,^ 

»  Molière  mît  la  folie  à  la  place  de  la  raison ,  et 
>i  l'on  peut  dire  qu'il  trouva  Te^t  théâtral ,  plus  que 
n  la  vérité...  Dans  un  siècle  où  les  mœurs  générales 
M  sont  corrompues  par  Toisiveté où  tous  les  vices  se 
>î  mêlent  par  le  mouvement ,  et  où  on  ne  peut  plus 
»  remplacer  ou  suppléer  les  vertus  que  par  les  lumiè-< 
3>  reS;  au  lieu  de  délourner  les  femmes  d'acquérir  des 
)>  connaissances  et  de  s  instryire,  il  fallait  les  7  en^ 
»  courager.  Armante  et  Philaunate  sont  des  êtres 
»  très-ridicules  ,  j'en  conviens  y  et  qui  méritent  qu'oie 
r   »  en  fasse  justice  ;  u>ais  le  bon-iiomme  Cliri- 
))  sale  9  qui  ^  dans  sa  grossièreté  franche  et  bour^ 
»  geoise  ,  renvoie  sans  cesse  les  femmes  à  leur  dé  , 
»  leur  fil,  et  leurs  aiguilles ,  et  ne  veut  pasqu^une 
91  femme  lise  et  sache  rien ,  hors  veiller  SQnpot>nest 
))  plus  du  siècle  de  Louis  XIY^  c'était  remonter  4 
»  deux  cents  ans ,  etc.  » 

Il  est  vrai  que  Tho«*...  avertit  dans  une  note  j  qu'il 
nimprouye  ce  caractère  que  du  côté  moral  fi^m 
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dépendammerU  dçs  effets  du  Théâtre  ;  mais  ,  en 
continuant  ses  obsetvations  $ur  cette  pièce  ,  il  croit 
que  Molière  eût  plus  habilement  fait  contraster  arec 
ses  deu.\  folles  «  une  femme  jeune  et  aimable  ,  qui 
»  eût  reçu ,  du  côté  des  connaissances  et  de  Tesprit  ; 
n  la  meilleure  éducation ,  et  qui  eut  co^seriré  toutes 
n  les  grâces  de  son  sexe^  qui  sût  penser  profondë- 
»  ment ,  et  qui  n'affectât  rien  ,  qui  couvrît  d'un  voile 
>i  doux  sas  lumières ,  et  eût  tou  joiirs  un  esprit  facile  ^ 
>)  de  manière  que  ses  connaissance^s  acquises  parus- 
»  sent  ressembler  à  la  natpre  ,  etc.  y  etc.  ,  etc.  Peut* 
»  être  alors  la  comédie  de  Molière,  dit-il^  eut  pré- 
»  senté,  pour  le  siècle  poli  et  corrompu  de  Louis  XIV , 
Vf  à  côté  du  ridicule  y  une  leçon  ;  et  dans  les  fem- 
>i  mes  j  Fusage  heureux  des  lumières  à  côté  de  l'es-^ 
j»  prit,  n 

Nous  oserons  le  dire ,  malgré  1a  juste  ettiès-sé^ 
rieusp  cons^dérauon  qiJe  nous  avcœs  pour  çe  criti- 
que ,  nous  soupçonnons  ici  quelques  errcui^  de  goût 
que  notre  respect  pour  Molière  nous  foipe  de  dé-» 

voiler* 

i.*^  Pouvait-on  éprire  avec  quelque  justesse  que  le 

rôle  de  Chrisale  remonte  à  deux  cents  ans  au  delà  du 
siècle  de  I^ouisXIV ,  puisqu'il  serait  encore  du  nôtre, 
et  qj-i'un bourgeois,  sensé  à  la  vérité  (  ce  qui  n'est  plus 
conimun  )  pourrait  dire  aujourd  hqi  les  mêmes  choses 
que  dit  Çhrisc^le  ^  s'il  se  trouvait  dans  les  mêmes  si- 
tuations. 

En  effet ,  est-ce  Molière  qui  remonte  deux  cents 
ans  au-delà  de  ^on  siècle,  ou  est-ce  Tobservateur  qui 

16.. 
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ikit  descendre  le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu^au  nôtre  y 
dans  lec^uei  rant  de  bourgeois ,  ainsi  que  leurs  fem- 
mes 9  se  croient  si  plaisamment  au-dessus  des  bour- 
geois que  peignait  et  que  corrigeait  notre  poète  co- 
inique  ? 

£n  i65o  ,  une  bourgeoise  n  était  pas ,  comme  au^ 
jourd'hui ,  dispensée  de  tous  ses  devoirs ,  par  le  nom- 
bre de  gens  et  d'ouvriers  de  toute  espèce  que  le  luxe 
jde  son  mari  entretient  autour  d'elle  poiir  Ten  dëbar-p* 
passer.  Ne  sortons  point  de  la  maison  de  Fhilaminte, 
une  servante  grossière  et  un  peiii  garçon  font  par- 
fié  du  domestique  de  Chrisale-,  qui  a  chez  lui  sa  fem*- 
me ,  une  sœur  et  deux  filles.  Avec  un  peu  de  ré- 
flexion, ne  sent-on  point  que  dans  une  pareille  mai- 
son toute  distraction  aux  soins  du  ménage  ,  quelque 
légère  qu'elle  puisse  être,  n'y  peut  apporter  que  le  trou« 
Lie  et  le  désordre  ,  et  que  Chrisale  a  la  plus  grande 
raison  de  s'indigner  quW  chicane  sa  servante  sur 
des  mots  impropres,  qu'on  la  détourne  du  soin  de  son 
pat  (i ) ,  et  qu^on  veuille  disposer ,  malgré  lui ,  de  sa 
fille  Henriette  y  le  seul  être  intéressant  de  sa,  fanûlle , 
contraste  le  plus  heureux  que  Molière  ait  pu  opposer 


(  I  )  Qu'est-ce  qu'on  mettra  au-dessus  du  boii->homme 
Chrisale  y  qui  prêche  toujours  pour  son  pot  i  Voyez  les 
Idées  sur  IMolière  qui  font  beaucoup  d'honneur  au 
goût  à  ia  sagacité  de  La  Harpe.  Mercure  de  decem^^ 
bre  1770* 

^  Cet  onTTSge  a  été  inséré  depuis  dans  h  tycée^  où  n<mt 
4VQns  puisé  toutes  les  observations  de  La  Harpe  sur  Molière* 
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à  ses  folles ,  et  le  modèle  le  plus  parfait  (ju*il  ait  pti 
proposer  aux  jeunes  personnes  ? 

Cet  auteur  inimitable ,  et  si  digne  des  respects 
d'un  homme  de  lettres ,  a  donc  peint  la  nature  >  telle 
qu'elle  était  de  son  temps ,  et  tant  pis  pour  nous  si  ce 
n'est  plus  celle  d'un  siècle  fastueux  et  vain^  comme  si 
le  luxe  faisait  la  richesse  ^  et  dissertateur^  comme  s'il 
lui  était  ozdinaire  d'être  raisonnablé. 

2*^  En  soupçonnant  que  le  modèle  de  la  femme 
parfaite  y  dessiné  par  Tho.,*»  ait  quelque  réalité ,  il 
faut  convenir  du  moins  qu'il  doit  être  rare  dans  tous 
les  temps.  Or ,  ces  brillantes  exceptions  à  la  règle 
générale ,  ne  sont  pas  faites  pour  être  offertes  sur 
nos  théâtres.  Ce  sont  des  tableaux  exposés  chaque 
jour  sous  les  yeux  de  tout  le  monde ,  qu'il  y  faut  pré- 
senter ,  et  très-rarement  la  perfection ,  à  laquelle  on 
croit  peu ,  et  qui  désespère  plus  qu'elle  n'encourage# 
Un  des  plus  mauvais  caractères  qu'on  pût  dessiner 
pour  la  scène  ,  serait  celui  de  Grandision  ;  Molièro 
connaissait  trop  son  art  pour  le  refroidir  par  le  grava 
et  sérieux  contraste  d'une  femme  ssùsis  défauts. 

Nous  Tavons  observé  pour  le  Tartuffe  ;  le  célèbre 
La  Bruyère  se  compromit  également ,  en  préférant 
au  caractère  qu'avait  dessiné  Molière ,  celui  d'un 
faux  dévot  intérieur, inagissant  et  passif.  Tant  il  est 
vrai  que  même  un  très-habile  homme  peut  s'éga- 
rer en  prononçant  sur  un  art  qu^il  n'a  point  prati- 
qué. 

Un  fragment  de  lettre  du  P.  liapia  au  comte  de 
Bussy  p  et  la  réponse  de  ce  fameux  exiU  au  savant 
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jésuite ,  que  nous  allons  transcrioB  ici ,  prouveront  en 
même  temps  et  c[u*il  n'est  point  d'ouvrage  à  labri  de 
toute  critique ,  et  qu'aucun  d'eux  n'aperçut  que  le 

rôle  de  Chrisale  remontait  à  deux  cents  ans  au-delà 

m 

de  leur  siècle ,  ce  qui  aurait  dû  être  tme  "observBitîœ. 
des  contemporains  de  Molière  ^  qui^  sur/- tout ,  le  ju« 
geaient  après  sa  mort, 

« 

Lettre  du  P.  liapin  à  M*  le  comte  de  Bussj  ^  du 

a  5  mars  lôyS. 

ï>  Je  vous  envoie,  Monsieur,  les  Femmes  Savantes 
de  Molière  9  vous  y  trouverez  des  caractères  qui 
))  vous  plairont ,  et  des  choses  fort  naturelles.  La  (|Lie- 
relie  des  deux  auteurs  /  le  caractère  du  mari  y  qui  est 
î)  gouverné  ,  et  qui  vent  pai  oure  le  maîti  e ,  ont  quel- 
1)  que  chose  d  admirable  ,  aussi  bien  que  le  caractère 
»  des  deux  sœurs.  Le  ridicule  des  Femmes  Savantes 
n  n'est  pas  tout-à-fait  poussé  à  bout  ;  il  jr  a  d*autres 
aE>  ridicules  pins  naturels  dans  ces  FemtneSy  que  Mo- 
»  lière  à  laissé*  échapper  ,  > et  ce  n'est  pas  le  plus  beau; 
»  néanmoins ,  à  tout  prendre ,  vous  serez  content  j 
»  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  demander  votre  avis  ^ 
»  etc* ,  etc.  »      -  • 

RipoNSE  du  comte  de  Bussjr, 

»  ....Pour  la  comédie  des  JPemwei  Sauanies  j  Je 
»  l'ai  trouvée  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Molière* 
))  IjR  première  scène  des  deux  sœurs  est  plaisante  et 
»  naturelle  :  celle  de  Trissoiin  et  de  Fadius  ;  le  ca- 
I)  ractère  de  ce  mari  qui  n'a  pas  la  force  de  résister 
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»  en  face  atâc  volontés  dé  sa  fenune,  et  quifait  le  mé*- 
»>  chant  quand  il  ne  la  voit  pas  j  le  personnage  d'y^- 
n  ri$te  ^  homme  de  bon  sens ,  et  plein  d'une  droite 
>i  raison  ,  tout  cela  est  incomparable.  Cependant 
)>  comme  vous  remarquez  fort  bien  9  il  y  avait  d  au- 
))  Jres  ridicules  à  donner  à  ces  Savantes  ,  plus  natu-- 
s>  rels  que  ceux  que  Molière  leur  a  donnés.  Le  per-^ 
»  sonnage  de  Bélise  est  une  faible  copie  d'une  des 
>i  femmes  de  la  comédie  des  Visionnaires  ;  il  y  en 
»a  d'assez  foHés  pour  croire  que  tout  le  monde 
«c  est  amoureux  d'elles  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
j)  entreprennent  de  le  persuader  à  quelqu'un  malgré 
ï>lui.  .* 

»  Le  caractère  de  Philaminie  oyec  Martine  n'est 
y>  pas  naturel  ;  il  n'estpas  vraisemblable  qu'une  femme 
»  fasse  tant  de  bruit,  et  enfin  chasse  sa  servante,  par — 
»  ce  qu'elle  ne  parle  pas  bien  français ,  et  il  l'est  en- 
))  core  moins  que  cette  servante ,  après  avoir  dit 
Kl  mille  méchans  mots,  comme  elle  doit  en  dire ,  en 
n  dise  de  fort  bons  et  d'extraordinaires  .  comme 
»  quand  Manine  dit  :  ^  \ 

30  L^esprit  n^est  poiat  du  tout  ce  qu^il  faut  en  ménage  } 
^      »  Les  livres  cadrent  mal  avec  le  mariage. 

)i  11  n'y  a  point  de  jugement  à  faire  dire  le  mot  de 
«>  cadrer  par  une  servante  qui  parle  fort  mal,  quoi« 
»  qu  eUe  puisse  avoir  du  bon  sens.  Mais  enfin  , 
»  pour  parler  juste  de  cette  comédie  ,  les  beautés  y 
»  sont  grandes  et  sans  nombre,  et  les  défauts  rares  et 
»  petits.  0 
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Que  penser  en  voyant  le  comte  de  Bussy  se  iciinii 
an  P.  Rapin^  sur  ropiaion  qu'il  y  avait  d'autres  ridi- 
cules à  donner  aux  Femmes  Savantes^  que  ceux  que 
Molière  leur  avait  donnés?  Quels  pouvaient  être  ces 
autres  lidicules  ?  N'étaient-ils  pas  du  genre  de  ceux 
qu'une  sage  modération  interdit  au  théàti^e  i  Etaient- 
ils  faits  poux*  produire  l'effet  convenable  à  la  scène  ? 
Personne  n*a  mieux  vu  que  Molière  ^  mais  tout  ce 
qu'il  voyait  ne  lui  paraissait  pas  également  propre  à 
son  art.  Aien  n^est  si  commun  que  de  voir  proposer 
pour  le  tliéâtre  des  choses  qui  n'y  seraient  pas  sup- 
portables. Nous  devons  à  Molière  la  justice  dédire 
que  peu  de  gens  ,  à  cet  égaid ,  sont  fitits^pour  lui  don- 
ner des  leçons. 

.Un  de  nos  journalistes  prétend  que  les  femmes  de 
ce  siècle  four  niraient  au  divin  Molière ,  s*il  revenait 
panni  nous  ,  le  sujet  d'une  nouvelle  comédie  >  peut«r 
être  plus  piquante  encore  que  celle  qufl  nous  alaiSf 
sée  sur  les  femmes  de  son  temps»  L'hôtel  de  Aam^;- 
bûuillet;  dit-il ,  était  au  moins  rempli  de  femmes  de 
qualité  ^  qui ,  malgré  leur  langage  précieux ,  avaient 
beaucoup  de  mérite  et  d'esprit;  mais  nos  femmes  phi- 
losophes d'aujourd'hui  sont  quelquefois  de  petites  ^ 
bourgeoises  ennuyeuses ,  qui  négligent  leur  ménage  s 
^  pour  protéger  les  lettres. 

tm  |}£  l'aV£AT1S$.£M£NT  SUA  LES  FEMMES  SAVANTES* 
« 

«  I 
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XiE  ridicule  le  plus  choquant  est  celui  qui  vieùt  de 
Fabns  des  meiUeiire$  (joBSité^  Molîèra  w  pouyaîr 
donc  porter  sur  le  théâtre  rien  de  phis  dîgiie  de  sa 
censuré  que  la  pédantem  et  les  fausses  prétentions 
de  l'esprit  (i).  De  com)t>iea  de  choses  excellentes 
notre  siècle  endiousiaste ,  exahé  et  y  si  on  ose  le  dire^ 
excessif  9  n'a-t-il  pas  abusé?  Quel  chaipp  fertile  poup 
les  taleos  dramaticpies?  Goaunent  s'est-il  £ait  qu  on 
soit  allé  y  de  préférence^  déâdcher  de^  la^d^s  t^iste^ 
autant  qu'arides?  ^Quo?  e$t  «uiem  ianiahominum  ■ 
imhecilUtas.^  un,  iwenlis JrugikuSp  glande,  vescan^. 
£ur  ?  Gicer. 


(i)  Les  Femmes  Savantes  de  Molière  (  dit  Garnier 
dans  sôn  Homme  de  Lettres  ) ,  n^apoientque  le  masqué 

dé  ta  science  i  elles  tombèrent  sous  les  coups  qui  leur 
furent  portés*  Mais  si  elles  eussetpt  été  ce  quelles  vou» 

laient  paraître  ,  les  saliriques  se  fussent  tus  y  ou  se  se^ 

raient  eux-mêmes  couverts  de  honte.  Page294« 

16^. 
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ACTE  PA£MI£R. 

ScfiKB  I. 

UAND  sur  une  personne  on  prétend  se  régler  ^ 
Ceat  par  ses  beaux  côtés  quUL  ÙLOt  lui  ressembler. 

Molière  pensait  toujours  juste ,  disait  Despréau^t, 
mais  il  avsrit  quelquefois  môine  de  justesse  de  style> 
parce  que  sa  facilité  naturelle  de  travail,  la  nécessité 
de  pounroir  aux  beMiiis  d'une  troupe  dont  il  était  le 
père ,  l'obligation  de  satisfaire-  trop  souvent  aux  or- 
•dres  de  la  Goiir,  Pavaient  habitué  à  ne  point  revenir 
sur  ses  pas.  C'est  ainsi  qu'il  s  était  pern\is ,  dans  cette 
^cène  y  deux  vers  que  Despréaux  lui  corfigea  sur-le^ 
champ ,  et  dont  il  adopta  la  correction*  Voici  la  ma- 
tière dont  il  les  avait  faits  :  , 

Quand  sur  une  personne  on  prétend  s^ajuster  | 
Cest  par  les  beaux  côtés  qu'il  la  faut  imiter.  ^ 

Le  changement  que  Despréaux  y  fit  est  bien  peu 

consi(léiat)le,  et  presque  tous  ceux  dont  le  style  de 
Molière  aurait  besoin^  se  feraient  aussi^aisément* 

Scsirs  IV» 

n  faut  en  convenir  en  partie  avec  le  comte  de 

Bussj ,  quelque  disposée  que  soit  une  fille  à  croire 
<[ue  tout  le  monde  est  amoureux  d'elle  ^  on  né  con- 
çoii  pas  c^u  clic  ^le  jusqu  a  vouloir  persuader  à  quel». 
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g[uW  qu'il  est  son  amant^  lorsiqu'U  Tassure  pôsitive- 
ment  qu  il  n'en  est  rien,  G'ôst  ici  un  de  cqs  tfaifs  qui 
faisaient  dUré  à  Despréaux  j  que  Molière  passait  queU 
q^uefoi^  le  but  j  seul  écueil  à  redouter  pour  les  esprits 
exercà  à  l'atteindre*  Malgré  cela  Bélise  n'est  point, 
comme  l'assure  Aabutin^  une  faible  copie  de  THes- 
périe  des  Visionnaires,  qui  croit  que  c'est  pour  elle 
^'est  venu  le  Roi  d'Ethiopie» 


ACTE  IL 

Se EKE  m. 

E  ridicule  de  Bélise^  dans  cette  scène  ^  ne  choque-* 

r^it  point  la  nature  des  folles  de  son  espèce ,  si 
tandre,  dans  la  scène  quatrième  du  premier  acte  ^ 
lui  avait  iaissé  quelque  douté  sur  la  passion  qu'elle  lui 
suppose  pour  elle.  Mais,  comme  on  la  remarqué , 
Clicandre,  en  lui  disant  qu'il  veut  étrç  pendu  s'il 
l'aime,  n^a  dû  lui  laisser  aucune  confiance ,  et  Mo-« 
lière ,  à  cet  égard ,  doit  paraître  au-delà  de  la  vrai- 
semblance dont  il  s'est  rarement  écarté  dans  ses  ou-* 
vrages  importans.  Cependant  il  ne  faut  P^^^  perdre' 
de  vue  qu^en  faveur  du  comique  qui  résulte  d'une 
scène  I  ces  règles  de  vraisemblance  Jihéatrale  sont 
forcées  de  s'étendre  plus  ou  moins  ;  mais  ii  oublions 
pas  que  le  rire  seul  en  justifie  l'extension^  '-^  ^ 

SC£N£  iV. 

G  m.  4  cçtte  scèn^  ^ue  conun^ce  le  dével<^ppe7 
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ment  da  caractère  adiwaUe  de  Chrisaîe.  La  sotte 

fatuité  d'un  mari  qui^  dia&s  labsexice  de  sa  femnie^ 
Teut  qu^on  la  croie  sontiiise  à  son  autorité  y  et  qui  de-% 
rient  en.  sa  présence  faible  ^  tremblant  et  pusiUa-> 
aime  y  était  un  de»  tableaux  les  plus  heureux  et  le» 
J>lus  vrais  qu'on  pût  oitrir  sur  la  scène  comique*  Plu» 
d'un  des  successeurs  de  Molière  en  ont  offert  la  con- 
tre-épreuve avec  succèsi  Une  des  dernières  estceUe 
d^Géronte  dans  le  Méchant^  aussi  petit  devant  sa 
sœur^  que  Chrisale  devant  sa  femme. 

Le  spectateur  ne  tarde  guère  à  s'apercevoir  que  le 
bon-homme  s'est  vanté,  en  disant  qu'il  répondait  de  • 
sa  femme  pour  le  choix  du  mari  de  sa  fille ,  lors*-, 
qu'il  le  voit,  à  la  scène  sixième  du  même  acte ,  né 
pouvoir  soutenir  sa  servante  chassée  par  cette  même 
femme,  dont  l'oreille  a  été  blessée  par  V impropriété 
"d'un  mot  sauvage  et  bas, 

4 

Ne  servent  pas  de  rien.  La  grd^ère  et  bonne 
'Martine  ne  fait  ici  que  la  faute  qu'on  trouve  dans 
une  comédie  de  Tacadémicien  Boisrobert ,  intitulée 
la  Folle  Gageure,  et  jouée  en  i65i ,  scène  seconde* 

« 

£t  le  temps  qui  nous'  reste  à  demeui^c  ici  , 

Ne  saurait  pas  mieux  être  employé  qu^ea  ceci* 

SçjSîfB  VII. 

Le  bon  sens  de  ÇhrJsale  est  admirable  dans  cette 
scène  ;«le  tour  qu'il  y  prend  pour  adresser  à  Bélise  »  • 
sasœuTitoutce  qu'iin'ose  direenface  à  sa  femme^  est 
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de  son  caractère,  et  d  un  comique  excellent.  Voilà  les 
hommes  peints  d'après  la  vérké.  C'est  à  de  pareille^ 
contradictions  qu'on  reconnaît  la  nature*  Le  ridicule 
de  sa  pusillanimité  sWoeie  avec  la  force  du  juge- 
ment le  plus  sain. 

Raisonner  est  l'emploi  de  toute  ma  maison  f 
dit-il  : 

Et  le  raisonnement  en  bannit  la  raison. 

Vers  étonnant  pour  sa  précision  comme  pour  sa  force^ 
et  qui  peut  servir  d^épigraphe  à  Thistoire  de  notre 
siècle.  C'est  ce  même  Chrisale  qui  annonce  M.  JVii- 
soiin,  qu'il  jnous  peint  d'un  seul  trpit* 

On  cherche  ce  qu'il  dit  après  quHl  a  parlé. 

Un  esprit  composé  d'atomes  plus  bourgjdois.  On 
trouve  dans  le  Càrpentariana ,  queee  trait  est  tyie 
imitation  de  ce  que  disait  JSeoclès  de  son  û^ère  Epi-^ 
GuYe,  que  lorsqu'il  fut  conçu  ^  la  nature  rassembla- 
dans  le  ventre  de  sa  mère^  tous  les  atomes  de  la 
prudence.  On  n  a  point  fait  cette  remarque  pour  ap- 
puyer lobservation  de  Charpentier  ^  mais  pour  avertir 
qu'il  a  eu  tort  de  mettre  ce  mot  dans  la  bouche  des 
précieuses  ^  et  qu'il  fallait  dire  des  femmes  savantes» 

SC£1(JK  Vllh 

6i  Chrisale,  dans  la  scène  précédente ,  a  si  bien 
soutenu  la  double  nuance  de  son  caractère  d'homme 
faible  et  sage^  Philaminte ,  dans  celle-ci  ^  établit 

aussi  fortement  celui  d'une  femxn^  impérieuse  et 
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vaine  9  puisque  c*est  au  moment  même  que  son  époux 
vient  de  lui  montrer  &a  répugnance  pour  Tri^sotin  ; 
qu'elle  lui  désigne  pour  gendre  ce  bel  esprit  ridicule 
dont  elle  est  infatuée*  Ge&t  de  Molière  qu'il  faudra 
toujours  apprendre  à  peindre  un  caractère ,  non  par 
des  vers  ingénieu^^  j  mais  toujours  par  l'action. 

SCENB  IX« 

Du  nom  de  philosophe  elle  fait  grand  mystère. 

Ce  serait  un  éloge  pour  Philaminte  de  faire  grand 
mystère  du  nom  de  philosophe ,  et  ce  n'est  pas  Im-^ 
tention  de  Chrisale  de  louer  sa  femme  en  cet  en- 
droit» Ce  qui  suit  semblerait  demander,  au  contraire  ^ 
qu'il  eût  dit  qu  elle  fait  grand  étalage  de  ce  nom , 
tnais  qu'elle  n  en  est  pas  pour  cela  moins  colère^ 
On  ne  voit  que  la  rime  qui  s  y  soit  opposée.  Les  Re- 
marques Grammaticales  ont  observé  que  le  mot  mys-^ 
tène  était  impropre.  '  ^ 

Chrisale  échauffé  par  son  frère,  rougît  de  sa  fai-» 
blesse,  et  ferme  cet  acte  par  la  résolution  detro 
maître  chez  lai.  Cest  souffrir  trop  long-temps , 
dit-il,  et  je  m'en  vais  être  homme  à  la  barbe  des 
gens.  C'est  aux  gen«  de  l'art  à  remarquer  ici  avec 
quel  génie  Molière  soutient  la  curiosité  de  ses  spec- 
tateurs ,  et  avec  quelFe  adresse  il  leur  fait  suivre  tt 
mouvement  qu'il  doone  à  sa  fable. 
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.       .    .      ACTE   II  ï. 

m 

•Tl  ny-ayalt  pa&  moyaa  de  méconnaître  Cotin  dans 
cet  acte,  puisque  le  sonnet  k  la  Princesse  Uranie , 
composé  pour  madame  de  Nemours ,  était  de  lui ^ 
ainsi  que  le  madrigal.  Despréaux  avait  fourni  ces 
deux  pièces  cle  vers  à  son  ami  (i). 

Le  choix,  n'en  pouvait  être  plus  heureux;  elles 
réunissaient  tous  les -ridicules  que  voulait  foudroyer 
'Molière.  Equivoques  fades,  plats  jeux  de  mots ^  ex* 
pressions  lâches  y  style  entortillé  et  précieux ,  tout  sy 
trouve ,  et  ladmir^tion  extatique  du  comité  bourgeois 
c|ui  les  écouta,  est  la  plus  piquante  raillerie  qu  on  ait  *  * 
pu  faire  de  paxeiiles  lectures ,  dont  il  n'est  pas  dif£-  , 
C5i!e  de  retrouver  encore  des  copies  dans  Paris,  parce 
que  dans  cette  ville  immense  ^  uu  sol  trouve  toujours 
un  plus  sot  qui  l]admire^ 

A  ce  premier  trait  de  ressemblance  ^  la  tradition 
ajoute  que  Molière  fit  aclieter  un  des  liabits  de  Cçtin , 


(1)  C'est  ainsi  que  Rabelais,  ayant  voulu  peindre  le' 
poète  Crétin^  sous  le 'nom  de  Rominagrobis ,  que  va'^ 
consulter  Panurge^  tkifc  réciter  à  ce  poëte  ua  rondeau 
imprimé  dans  le  Recueil  de  Crétin.  Prènez-là ,  ne  la 
prenez  pas ,  etc.  Le  sonnet  de  la  Princesse  Uranie ,  et 
le  madrigal  se  trouvent  dans  les  OEuvres  de  Cotin  ^ 
iffiprimées  en  jl663  ckes  £tienne  Lojson* 
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mais  Tm^o^m^deatinéàétrele  gendre  de  Chrisalei 
ne  dut  point  paraître,  dans  la  pièce  hoxjs  un  habit  ec-» 
clésîastiijue.  L'acteur  ne  pouvait  au  plus  que  Timiter 
dans  le  son  de  la  voix,  et  dans  Thabitude  extérieure 
des.  mouvemens  du  corps.  Cest  ainsi  que  dans  la 
petite  pièce  de  la  Nouveauté ,  l'acteiir  chargé  du 
rôle  du  poêtCi  nous  peignait  Tabbé  Pellegrin,  en 
1727.' 

Ce  que  Ton  dît ,  sans  prenve  et  sans  vraisemblance, 
aroir  été  fait  par  Molière  pour  Gotin  ;  Racine ,  quatre 
ans  auparavant  ^ lavait  risqué  dans  le  rôle  plaisant  de 
la  comtesse  de  Pimbêche,  qué  l'actrice  jouait  avec 
un  habit  couleur  de  rose  sèche,  et  un  masque  sm* 
ToreiUe;  ajustement  ordinaire  d'une  grande  plair 
deuse  très-connue  alors.  De  pareilles  libertés  tien*^ 
draient  à  la  licence ,  et  seraient  faites  pour  alarmer 
la  société,  si  Fœil  vigilant  de  la  police  ne  les  rendait 
très-rares ,  et  sur-tout  si  on  avait  droit  de  les  étendre 
au-delà  du  simple  ridicule. 

>  Le  premier  volume  du  Mercure  Galant,  en  1673^ 
nous  apprend  que  Molière  avait  cherché  à  détourner 
rapplication  de  son  rôle  de  Tricotin  par  une  harangue 
qu'il  fit  au  pubhc  deux  jours  avant  la  première  re- 
présentation des  Femmes  Savantes;  c'est  une  perte 
véiitable  que  celle  de  cette  harangue*  U  serait  très- 
curieux  de  voir  comment  notre  auteur  avait  pu  se 
tirer  d'un  pas  aussi  glissant ,  et  par  quelle  tournure  il 
avait  osé  se  menUr  k  lui-même* 
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» 

SC£N£  IL 

Ma  tante  esL^bel  esprit} Une  l'est  pas  qui  vei»t* 

Ce  vers  a  échappé  aux  Remarques  Grammaticales^ 

c^ui  décorent  cette  édition.  U  faudrait,  est  bel-esprit^ 
ne  Vest  pets  qui  veut ,  mais  le  vers  avait  besoin  d'une 
syllabe  de  plus ,  et  les  négligences  de  cette  espèce 
sont  une  suite  de-  la  précipitation  avec  laquelle  tra- 
vaillait Molière, 

Gomme  la  phjsique  était  devenue  la  science  à  la 
mode  y  et  que  les  femmes  en  faisaient  parade  alors^ 
IN^olière  ne  manqua  pas ,  dans  cette  scène ,  de  leur 
faire  étaler  sur  ce  point  toutesleurs  vaines  prétentions* 
L'ordre  du péripatétisfnc ,  lepliiLLonisme  el  ses  ubsr- 
traitions,  les  petits  coips j  le  vide,  la  maiièré 
subiHp  9  les  tourbillons ,  les  mondes  tombons ,  les 
hommes  et  les  dockers  dans  la  lune  ;  enfin  y  toutes 
les  visions^pbysiques  dont  j^Ioiière  annonçait  le  dis<> 
C|*édît  prochain,  par  le  ridicule  qu'il  versait  sur  elles, 
furent  traitées  comme  elles  méritaient  de  1  être*  Le 
projet  de  l'académie  di^rmande ,  dans  lequel  le  re^ 
iranchement  de  ces  syllabes  sales  j  y  qui  j  dans  les 
plus  beaux  mots,  produisent  des  scandales,  lui 
paraissait  un  dessein  plein  de  gloire,  mit  le  combla 
à  la  sottise  de  ces  fausses  savantes  ^  dont  notre  po^te 
essayait  de  purger  la  société,       '  t 

U  n'en  est  que  trop  encore  aujourd'hui  4e  ces  pro« 
tectrices ,  on  ne  sait  pas  pourquoi,  qui  disent^  avec 
la  ridicule  Armande  ^ 
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Pàr  nos  lois  9  prose  et  vers ,  tout  nous  sera  soumis  ^ 

Nul  n'aura  Je  l'usprit  ^  hors  nous  et  nos  aniis. 

Tant  il  est  difficile  de  déraciner ,  dans  une  nation 
frivole  et  vaine ,  les  ridicules  qui  tiennent  à  lorgueil 
et  à  une  cei  taine  représentation. 

S  c  £  N  £  V. 

C'est  dans  cette  scène  ^  que  Trissodn  présente 
ï^adius  y  personnage  presque  aussi  ridicule  que  lui. 
Si  Ion  s  en  rapporte  à  Ménage ,  Molière  désaifouait 
quHl  fut  le  savant'  qui  parle  d*un  ton  doubc.  Ce- 
pendant on  s  est  obstiné  à  le  regarder  comme  i'oriigi- 
nal  de  J^adius.  A-t-on  eu  raison? 

Hfaut  d'abord  observer  que  Ménage,  aprèslarepré^ 
serit'çition  de  la  pièce ,  s'était  rendu  digne  du  désaveu 
de  Molière  ^par  le  trait  suivante  Eh  quoi  iMmsîeur^ 
lui  avait  dit  madame  de  Mont,;..  (1)  voust souffrirez 
que  cet  impertinent  de  M olièrè  nous  joue  de  la 
sorte  ?  Madame  y  vu  la  piçQH ,  avait  répondu 
Ménage,  elle  est  parfaitement  ielle  ;  on  n^y  peut 
trower  à  redire  ni  à  critiquer.  Bien  différent  ^  à  cet 
égard  ^  de  Cotin,  qui  avait  fait  tous  ses  efforts  pour 
exciter  le  mari  de  cette  femibie  importante ,  à  se 
plaindre  du  Misanthrope ,  doQt  on  voulait  qu'il  fût 
rorigiiial.  .  * 

Or ,  Ménage ,  en  se  comportant  ainsi ,  ou  ne  s  était 


(1)  On  a  écrit  d Lins  plusieurs  ouvrages  madame  de 
Kambouillety  au  lieutde  madame  de  Mont««,«  sa-iiile» 
La  première  était  morte  e&  1666;  ou  1667. 
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pas  reconnu,  ou  avait  fait  une  réponse  d'une  grande- 
noblesse.  Ce  qu'il  avait  dit  treize  ans  auparavant  sur 
les  Précieuses ,  portait  la  même  empreinte  de  désin- 
téressement et  de  justice* 

Autre  embarras.  U  y  a  deux  traditions  sur  la  que-* 
reUe  qui  termine  cette  scène  excellente.  Les  uns 
veulent  qu  elle  ait  été  réelle  entre  Clotin  et  Ménage , 
à  rhôtel  de  Rambouillet,  et  qui  ne  le  croirait,  en 
lisant  la  satire  de  Cotin  contre  Ménage ,  imprimée 
en  16GG,  sous  le  titre  de  la  Ménagerie  ?  D'autres 
ont  écrit  cependant  que  Cotin  avait  bien  été  un  de^s 
acteurs  ;  mais  que  Gilles  Boileau,  frère  deDespréaux^ 
était  le  second  héros  de  la  scène. 

> 

Le  jugement  que  Ménage  porta  de  la  pièce ,  à 
l'hôtel  de  Rambouillet  même,  ferait  pencher  vers 
cette  seconde  tradition^  parce  que  si  cet  écrivain 
avait  eu  avec  Coiin  la  querelle  en  question,  il  était 
impossible  qu'il  affectât ,  devant  madame  de  Mont...*^ 
de  ne  s  être  pas  reconnu, 

.Mais  au  fond.  Ménage,  indépendamment  de  la 
querelle ,  pouvait-il  ne  pas  se  reconnaître  à  des  traits 
particuliers  qui  le  désignaient  si  bien  ,  tels  que 
ceux-ci? 

Va  j  va  restituer  tous  les  honteux  larcins 

Que  réclameiit  sur  toi  les  Grecs  et  les  Laûns.   _  ' 

Et  cette  réponse  de  Fadius,  lorsque  Trissoiin  le, 

renvoie  à  lauteur  des  satures. 

> 

•  •  Pai  1q  conteoteneiiit 
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Qu^on  TÔit  qu'il  m*a  traité  plus  honorablement  \ 

Il  me  donne  eu  passant  une  aUeinto  légère» 

Molière ,  par  ces  vers  y  désignait  le  trait  de  la  satire 
seconde  de  son  ami 

Si  je  pense  parler  des  galaus  de  ^otre  âge  | 

Ma  plume ,  pour  rimer ,  rencontrera  Ménage  (i  )• 

De  cette  discussion ,  peut-être  trop  longue  ^  il 
résulte  que  Ménage  avait  eu  assez  d  esprit  pour  ne 
vouloir  pas  se  reconnaître  au  portrait  de  Fadius ,  et 
qui!  en  montra  plus  encore  en  approuvant  un  chef- 
d'œuvre  dont  6on  amour-prc^re  pouvait  murmurer 
secrètement. 

L'auteur  de  la  comédie  des  Philosophes ,  entraîné 
par  son  sujet  à  limitation  trop  marquée  de  cette 
scène  de  Molière,  a  eu  ladresse  de  se  mettre  à 
couvert  du  reproche  ^  en  faisant  dire  à  un  de  ses  in« 
terlocuteurs  : 

Messieurs  ^  n^imitons  pas  les  pédans  de  Molière* 

SCBNE  YL 
Èt  qui  n^est  attaché  qu^à  la  simple  épiderme. 

S. 

Epidémie  est  un  substantif  masculin.  Nos  Remai:(^es 
Grammaticales  n'ont  point  observé  cette  £auté. 

Moi^  ma  mère?  Qui|  vous  :  ft^ites  la  sptte  un  peu* 


(i)Boileau  changea  ces  deux  versj  et  Tabbé  de  Pure 
y  prît  la  place  de  Ménage. 
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11  faut  qu'il  n  y  ait  point  d  ëlision  de  la  dernière  syl- 
labe de  mère,  avant  le  monosyllabe  oui,  ou  que  ce 
monosyllabe  oui  soit  employé  pour  deux  syllabes^co 
qui  peut  être  permis'  selon  quelques  ^ammairiens* 
f^ojrez  un  de  nos  Traités  sur  TOrthographe  française* 
On  trouve  aussi  des  exemples  de  la  première  licence 
parmi  nos  auteurs  comiques,  chez  lesquels  toute» 
celles  de  notre  art  des  vers  se  sont  multipliées ,  an 
point  que  nous  pourrions  mettre  en  question ,  comni0 
on  faisait  chez  les  Komains ,  si  le  dialogue  mesuré  de 
la  comédie  est  une  poésie  véritable* 


ACTE  IV. 

Scène  IL 
J  £  ne  souffrirais  pas^  si  j^étais  que  dé  vous* 

Les  Remarques  Grammaticales  n'ont  point  parlé 
du  que  de  ce  vers  :  c  est  un  pur  gallicisme  y  pour  dira 
si  fêtais  à  votre  place.  L'ubbé  d'OUvet  cite  ce  vers 
dans  ses  Remarques  sur  Aacipe;  il  dit  qu'au  moyen 
de  l'ellipse,  cette  phrase  feutrera  dans  les  règles  de  la 
syntaxe  ordinaire  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  d'imaginer 
quels  (nots  il  faudrait  rétablir  pour  lui  donner  la  régu- 
larité, qui  lui  manque. 

SceneIIL 

Je  viens  vous  aanoncer  une  grande  nouvelle  j  etc. 

Voltaire;  dans  ses  Singularisés  de  la  Nature, 
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cliap.  11  j  pag  58,  dit  que  la  théorie  des  couiètes 
n'était  pas  encore  connue  en  1672,  et  que  la  pliysi« 
'  que  moderne  ayant  pensé  qu'une  comète  peut  heur- 
ter notre  globe  en  son  chemin,  Trissotin  n'aurait 
pas  aujourd'hui  autant  de  toit  d'alarmer  B  élise. 

Il  faut  se  rappeler  ici  ce  qu'on  lit  dans  le  Ména^ 
giana ,  tom.  i ,  on  y  trouvera  la  soiurce  du  trait  de 
Molière.  Voici  Tapecdote  : 

On  s'entretenait  à  l'hôtel  de  Rambouillet  des  ma- 
cules nouvellement  découvertes  dans  le  disque  du 
soleil ,  qui  pouvaient  faire  appréhender  que  cet  astre 
ne  s  affaiblit.  Voiture,  le  premier  de  nos  précieux, 
entra  dans  ce  temps-là  j  madam#de  Rambouillet  lui 
demanda:  eA  bien!  monsieur^ quelles  nouvelles? 
Madame  j  dit -il;  il  counde  maumis  bruits  de 
soleil. 

Molière  y  dans  cette  scène,  où  la  lîdicule  vanité 
des  écrivains  médiocres  est  foudroyée,  eut  Tart  dm- 
téresser  la  Cour  aux  succès  d'un  ouvrage  conti*e  le-* 
quel  il  prévoyait  que  beaucoup  de  gens  pourraient  se 
déchaîner;  il  avait  eu  aussi  la  précaution  d'aller  iiie 
sa  comédie,  avant  de  la  faire  représenter,  à  des 
gens  dont  le  suffrage  était  urife  égîde  contre  les  traits 
de.ses  ennemis;  on  voit  dans  les  Lettres  de  madame 
de  Sévigné ,  que  Molière  lavait  lue  chez  le  d>ic de 
la  Rocliefoucault,  et  qu  elle  avait  pu  en  ent.endwe 
une  lecture,  le  prertiier  mars,  chez  le  cardinal  de 
Retz  9  mais,  qu       avait  sacrilié  ce  plaisir  À  sa  plus 
douce  occupation,  à  celle  d'écrire  à  sa  lîUe. 
Quoi  qu'il  e^  soit,  il  fau};  bien  que  la  haine  des 
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'beaux- esprits  fût  moins  active  que  celle  qu'avait  al- 
lumée le  lfanu//e ,  puisqu  aucune  des  parties  inté« 
ressées  nosa  faire  du  mouvement.  Cotin,  (juoique 
honoré  de  Tamitié  d'une  Princesse  et  de  celle  de 
plusieurs  femmes  considérables,  ne  vit  personne 
s'élever  en  sa  faveur«  L'éloquente  fermeté  de  Cli-^ 
landre  servit  de  réponse  à  tout  ce  qu'on  aurait  pu 
dire  pour  Finfortuné  Gotin,  et  pour  les  gredins  de 
son  espèce,  qui  burent  le  calice  entier,  malgré  son 
amertume.  La  critique  tire  un  grand  avantage  d'être 
iondée  en  raison,  et  de  la  considération  pèrsonnelle 
dfi  celui  dont  elle  part. 

Cette  scène  vigoureuse  de  raillerie  serait  un  mo- 
de le  tle^cspci  ant  pour  celui  cj^iii  voudrait  mettre  le 
Mailleur  sur  la  scène. 

SC£N£  VIIL 

Cet  acte  se  termine  par  une  scène    Henriette  et 

de  son  amant.  On.  n  y  trouve  aucun  des  lieux  com- 
muns, aucune  des  expressions  fastidieuses  de  cœur 
et  à! ardeur,  flamme  et  à'ame,  de  ciiarme$  et 
alarmes  y  de  soupirs  et  de  plaisirs  j  de  tendresse 
et  iïii^resse ,  dont4es  duos  dVoians  sont  presque  tou- 
jours remplis  dans  nos  comédies.  Il  n  y  a  point  d  a- 
mour  au  théâtre ,  traité  avec  tant  de  bienséance  que 
dans  les  pièces  dont  Molière  a  construit  la  fable.  // 
nous  a  fait  connaître ,  dit  i^occhom^  combien  il 
était  exact  observateur  des  règles  de  r/zo/méte 
fiomme,  en  respectant  les  égards  de  la  société,  ei 
cri  ne  donnant  que  dçs  pièces  vraiment  utiiqs  à  la 
^  cçrrection  d^ss  mœurs. 
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A  C  T  E  y. 

Scène  I. 

La  franchise  aimable  avec  laquelle  Henriette  ap^ 
prend  à  Trissoiin  qu'elle  ne  peut  laimer,  est  ua 
nouvel  art  de  Molière  pour  augmenter  Timpi  ession 
désagréable  que  fait  Trissotin,  U  s  opiniâtre  à  Tobte- 
tenir  pour  femme,  malgré  la  passion  qu'elle  a  pour 
Clitandrcj  et  ies  suites  que  peut  avoir  un  mariage 
sans  inclination  :  Pouri>u  que  je  vous  aie  ,  il  n^im" 
porte  comment^  dit-il;  à  tous  éi^ènemem  le  suge 
est  préparé. 

Molière ,  accoutumé  à  rencontrer  la  gaieté  par- 
.  tout  f  la  saisit  dans  Tingénuité  même  d'Henriette  j 
lorsqu'il  lui  fait  dire  si  naïvement  et  si  plaisaântment 
^*une  teUe  fermeté  d'ame  mérite  de  trouver  quel- 
.  qu  un  qui  prenne  avec  amour  les  soins  continuels 
de  la  mettre  en  son  jour;  mais  que ,  c  ^nuiie  elle 
.  n  ose  se  croire  bien  propre  à  lui  donner  toi^  l  'éclat 
de  sa  gloire,  elle  le  laisse  à  quelqu  autre.  Ce  n'est 
point  ici  un  comique  4^  situation  y.  le  plus  rare  de 
tous ,  mais  c'est  une  gaieté  de  l'esprit ,  espèce  de 
comique  que  Hegnard  et  Dufresny  ont  eu  plus  aisé- 
ment  et  plus  souvent  que  le  premier. 

SC£K£  IL 

Que  Chrisale  qui  tremble  et  qui  mojlit  devant  sa 
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fiwima  y  ait  t^oiuvé  le  moyen  de  lui  diré ,  par  Forgano 
de  Martine  qu*il  raaiène  avec  lui,  tout  ce  quua 
mari  ferpie  peut  et  doit  dira  ea  pareil  cas  :  C'est  un 
trait  de  génie  incomparable  ,  et  je  ne  me  sowiens 
pas  ^d^en  woir  vu  de  pareils  ^  ni  aimu  ni  après 
Molière,  s'écrie  Riccoboni  dans  soa  Traité  de  Ift 
Réformation  du  théâtre  ^  pag. 

Le  comte  de  Bussy ,  <çâ  a  remarcpié  que  Martine; 

k  travers  ses  expressions  triv&les ,  ne  doit  pas  dira 
que  les  libres  cadrent  mal  avec  le  mariage^  araic 
raison.  Molière  est  sorti  du  ton  par  ce  seul  mot ,  au- 

.qual  il  lui  eût  été  facile  d'eii  suppléer  un  autre  mgîni 
4isparate«  '  . 

Scène  III  sui^^antes. 

Rien  n'est  si  plaisant  que  de  voir  le  bon-hoxnmô 
Ckriêale ,  lorsque  sa  fille  lui  dît  de  na  pas  se  relA-» 
cher  y  s'emporter  contre  elle,  comme  si  aile  lui  fai- 
sait la  plus  grande  injure,  en  le  soupçonnant  da 
quelque  faiblesse.Cependant  ^  dès  que  son  impéiieuse 
femme  Im  a  dit  insolemment  que  si  sa  parole  est 
atopin^  à  Clitanérm ,  il  n^à  qu*à  lui  offnr  le  parti  d'é<«. 
pouser  Taînée  ^  on  le  voit  prêt  à  abandonner  les  inté-» 
ié&  d'Henriette  et  de  son  «nant  ^  et  à  regarder  cette 
prc^sition  de  sa  femme  comme  ua  acpommodemeni; 
proposable^ 

Enfin  j  on  est  sur  ia  poim  de  roir  triompher  Tciw 

gueil  d^  PhiLaminte  et  l'aridité  de  Trissotin^  lors- 
que le  frère  da  Ckrisale  y  par  une  feinta  adroite  ^ 
c^éraloppe  le  caractère  bassement  intéressé  de  ca 

an  n 
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deroier^  et  ^oblige  à  >seiTC^er«  Pai^ià^iiltQUW0fk^ 
yéixxf  de^Ia tméra  ,f iabusée  sur  «te-^oti)^  «dèv'SolL  ^pidt 
4>ôUesprat«^Dénoii6maiiit.4]eurauâL  b£  siaiple'q[iu.iaii  ie 

moi  y  que  vous  r^ifùusisniBZ*'  * 

^es  caractères  Jonnés,iii?est  suivi  dans  aucune  piècfi 
^mi  efsoMxment  <]QedâQâ<cdle^ci.  Jl^ay  tairait  tqm 

•Molière  qui  put  -poursuivre        loia  le  ridicule-r^fetf 

trouve  de  la  barbarie  dans  ,  le  jargon  du  coitoa^^  tt 
voudrait  qu'au  lieur*de  lwrêS'0t  de  francs ,  on  expri- 
mât    dot^en  mines  et  miens;  et  dans  Tayant-der* 
filète  ûcèrie  y  ^kHimlritê i'kiabtiyéllie'dis  k  perte 
pl^ès,  sHndigne d'apprênâre  iju'ieMe  est coi»- 

damnée  par  arrê  t  de  la  Goun  '         •  / 

«il  '      ,    ,  '      <  ( 

.    <Coaduloée?^h!  ce  mot^est  cboguant^  et-ii^estifait 
Que, pour  dee criminels.  •  •  •  .«  •  • 

*  tlt^  de  v^t  avoir  «  mis  ^  r^dît  iMrkte  ,  i^ue^  vous  .êtes 

•Tfttèée, 

.  -, 

Pai^ arrêt'  de  la  Cour,'cle  payer  au  plutAt 
Quarante  mille  écu8|  et  les  dépens  <juUl  faut*  ^ 

•^i^té  aussi  loin  qiiil^p^iitraUer.    ^  ^  ^ 

^    i^fllx/ëoàl^'udmsîsafsatîre 'svu''ks  avait 


Digitized  by  Google 


SUR  JJSS  :F£MMES  ^^4NTEâl.  ^ 

ii  leur  reproche  la  i;kUcuie  afC^ct^tipaj^e^rf f^rer  la 
langue  grecque  ^elle  de  leur  pays.  Qmnia  grœcè,' 
dit-il^  cùm  su  iurpè  magf^s  japsl^ifS  ^aescire  ladnèp 
«te.  Ce  poète  s^tiri^ue  çmploya  clans  ce  morceau , 
eofnme«à  son  ordinaire ,  moins  de  grâces  que  de 
jfprce  y  jè%  ^pk^  ^VK^béoiêl^Ca.  et  jdlimmeur  .que  à% 
gaieté. 

Ce  fut  plus  de*,  dix  ans  après  la  mort  de  Molière 
que  Despréaux  compp^^a  di^ème  satire.  II  fit  aussi 
le  portrait  de  la  femme  savante ,  bien  différente  do 
celle  de  Juvonal,  puisqu'elle  rit  des  vains  amateur^ 
dû  grec  et  du  latin.  Le  tableau  de  Molière  remporta 
de  beauppup  si4r  J,es,e^^5t^^$^^46^4^Uj>^^$4ti^^ 

^ien.  des  gens  prétendent  qu'il  y  aurait  aujourd'hui 

de  nouvelles  iemnies  ^vantes  à  ^peindre  (i);  i}i 
'  n^observant  pas  queles  grands  jtraits  de  ce  caractère  ne 
consistent  point  dans  teHes  ou  teUes  lidôrules  afflEee* 

.  Jatio^js  dje.fâyQir  ,.qui,p^)C«pt,f  p  e^fet  ^jf^t,»\oii 
les  témps ,  mais4açs  les^.^^^^^  pïéten-^ 

tion3,  m^^^^^^J^^^^m^ 

^ et  les  devQirs  parficul^rs  A^9A^e?çe  :  MQlfèÇ^^^jfa 

;  i(-ie  mpt4e,Pçfispçft4^AàA'fiÊS 

_4^t  être  bien  plus  dé^bligeant  pour 
les  femmes  jsarisntes  ^^^ue  les  tifits^a^^  de 

JSdoiière.  ^     ,         *  ' 

(i)  U  faut  ei)  convenir  av«c  f  «kprttt.  MotOn  gfa 
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tîiie  savante  éC  qui  se  finît'  de  fête ,  ' 
*  '      *  N^est  pas  toujours  si  loin  d'm^e  jument 
'       Qu'on  croirait  ^biehl  • 

'  Rondeau  de  Benseradê. 


\  •  - 


APTE  , 
ScïwK  VIL  '  ' 

If  08  pères  sur  'ce  poiiit  étaient  g^ns  bien'seuëés  f 

Qui  disaient  qu^une  femme  en  sait  toujours  assez  | 
Quand  la  capacité  de  son^jesprit  se  hausse  . 

A  connailre  un  pourpoint  d^avec  un  haut^de-chau&ae* 

-  t 

'  Ces  fera  notis  rappellent  rhistoire  suirante  ^  rap- 
-  portée  dans  la  Philosophie  sociale  :    •  '     -  .  * 

'     Le  duc  de  Bretagne ,  Jean  V ,  surnommé  le  Sage, 
avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  rechercher' en 
mariage  Isabelle  d'Ecosse ,  (^u'il  se  proposait  de  faire 
'•épdiiser  à  son-  fils  ainé.  A  leur  retour,  comme  ii*ies 
^^  interrogeait  sûr  les  ^[uaiités  personnelles  de  cette 


pa&  éteîni  ta  'race  des  femmes  sap/mtes*  Discours  sur 

Plmportant. 

{i)  Nouvelles  abserratiom^e  JUa  Harj>e  |  ei  de  Péctt* 


t^ur» 
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Siwçe^e^  ils  lui  répondirent  qu'elle  était  bien  faita^ 
et  assez  belle,  mais  quelle  leur  semblait ^peu  spîri-. 
tael)ef  ^  Cber$  amis  ^  leur  dii^  le  dut  ^  j^e.vous  prie  d^ 
»  rjctourn^  en  JEçosse  ,  et  de  T^iiaener^  elle  .^st  desr 
»  conditions  que  je,  la  désire*  jL^  g^andêç  f^ 
»  en  une  femme  nuisent  plus  qu  elles  ne  servent.  Ja 
jTû'eïrreux  pdîiït  d'autre';  par  St;-Nicolas!  j'esfimâ 
»  une  femme  assez^  ;sage  quand  elle  sait  mettre 
»  différence  entre  la  chemise  et  le  pourpoint  de  soii 
a  mari.  »  .  t    .*  t .  * 

Ce  stjle-Ià  (dit  La  Harpe  en  parlant  de  cette 
belle  tirade  de  Chrisale  "1 ,  il  le  faut  avouer,  est  d-une 
fabrique  qu'on  n'a  poiiit>  tiourëe  depuis 'Môlîère- 
C^ttè  foiale  de  tournures,  naïves  confond  lorsqu'on  y 
réfléchit.  Est-il  possible  de  peindre  mieux  l'effet  quô 
pro^iiit  le  phél^UÂ  et^lè  gulipiaii^s  darn-ia  €X>nversa^ 
jipn  coma\ô  lesiivres  ?  Molière  n&,  point  Itiégligé 
4e  fiistinguer  \^  tx^$:]néleft<tâe;  Ukimi  par  ^èS%texaà$ 
WftQQ^^  î  Philfmif^céj  pai^iimeur  dltièr.e  qui  établit 
Iej)ouvt>ir  absolu  qa*ell«  a  9urr  sdh-fnai^i  ;  Armande^ 
par  d^>^e|  ^tlt  Tamour  follement  exaltées^  et  pai' 
une  fierté  à-la-fois  dédaigneuse  et  jalouse,  qu'on 
est  oién  aise  de  vou:  numiuee  par  les  raillene» 
fines  d'^e/zr/e/^e,  eCp^lajfra^9hise  de  Clitandre; 
B élise j  par  la  persuasion  habituelle  elle  est,  que 
tous  les  hommes  sont  amoureux  d'elle;  persuasion 
poussée  9  il  est  vrai ,  jusqu'à  yn  excès  qui  passe  le» 
bornes  du  ridicule  comique ,  et  qui  ressemble  à  lag)é- 
nence  compljâwtCe  rAle  m'a  toujours  panî  le  seul. 


r 
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aient  Cé  qufon  appelle  cfear^:  H'èst^s^-^hmef  iémm^ 
k'  <^  l'6h  «t  lë  pltw^  sërieuseiftent  du  monde  ,  fé 
rÔéiM  éà^péHdt^s  f/ié  éotts  àènt  ,  ët  ijùBpptékïâxseM 
^Ôùruhd  déclaration  détournée,  a',  cémirié  dit  fë-l>Oii- 


SCBNB  V* 

t  ■  •  •  •  . 

o'x  cr  des  petits  ye^i  ete*^        V  r 

^  Cest  aa  das  endroits*  ok  l'acclanitttioti  eài  lii 
ielle  :  j  ai  vu  des  spectateurs  saisis  d'une  méprisé 

réeiie.>  ib  êkmàt  pris'  Fn^iàs  fmi  le;  sïigè  dtf^  H 
pièce;  Ces  sortes  dé  iûèpiiisôs  ordino^eméât^d^i 

ihi^pikê  sémblkble  qui  coiitr^aâ  èeaûûcki]^  le^ 
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SU&  L£S  FEUCMfiS/  SFJ^ASmES.  Sfft! 
fiussy^  qiii  copxiaauie  I0  mot-  cadrer-  dans-la  boucha 
de  Martine ,  n'i.  pastassee  i>éfléchi  qu«t<»nWtiKâii« 
dans  Molière  qu'il  iaut  okm^w  de-  Cjp«-  so^s^  di 
fautes,  Jui  i^ui  cloiine  toujours  à  ses  per.sowiage?  , 
même  dans  ses  moindï^es  pièpQS,,  1§:  lap^^  de  k 
nature  j  il  suffit  d'écouter  les  geus  de  la  glus  basse 
eondition-  se  cfepttteif'enlï^èiîX',  pour  être  convaificu 
que  la  passioni  ou  la-  colère  fôumit  aux  pliis  ignor 
rm» ,  des^  éxpréisîons  et  des-  métaphore*  si  justes 
et  si  toutes  j  cfvtim  académicien  sourent  ne  pourrait  en 
tinployer  de  meilleures  poiarrendre  là  méme  pen^ëfe# 

Scène  y. 

C  H  a  I  s  A.  I.  E. 

Voilà  dans  cette  affaire  un  accojnmodemeut. 

Le  dernier  trait  de  ce  r61e,  dit  La  Harpe ,  est  celiu 
qui  peint  mieux  cette  faiblesse  de  caractère ,  de  tous 
les  défauts  le  plus  commun  et^peufrêtre  le  plus  dan-^ 

ScilTE  DKKNiiaE* 

Chrisale. 

♦ 

Et  faites  le  contrat  ainsi  que  je  Pai  dit* 

Que  yoilà  bien  Thomme  faible ,  qui  se  croit  foré 
quand  il  n'y  a  pérsonne  à  combattre^  et  qui  croit  avoir 
une  volonté  quand  il  fait  celle  d  autrui  !  Qu'il  'est 
adroit  d  avoir  donné  ce  défaut  à  un  mari,  d'ailleurs 
beaucoup  plus  raisonnable  que  sa,  femme  ^  mais  qui 
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perd^  faute  de.  caractère ,  tout  1  avantug-e  que  lui  cIoqk 
"  fierait  la  rai  ;on!  Voltaire  a  bien  raison  de  dire  à  ce , 
gi:aadprécepteiur  du  monde  ; 

^         Et  tu  Boua  aurais  corriges  ^ 

Si  Pèsprit  humain  pouTaît  rêtre* 

£n  ef£et ,  les  hommes  reeonnaifisent  leurs  défautSi 

plus  aisément  quils  ne  s'en  corrigent  ;  mais  pourtant 
p'est  un  acheminement  à  se  corriger^  et  il  n'exiresl» 
pas  de  tous  les  débuts  comme  de  lai  faiblesse  ^  qui  nei 
ae  corrige  jamajs,  parce  qu^elle  n'est  quele  manqué 
de  force  et  qu'elle  n  en  est  pas  un  abus* 


•  •  •  • 

à  •  • 

•  •  .     .  J  '  *  • 

'  *  '  r  . 
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^    ^  -r.  rj  rfj  -f-  r,  .'-^ 

ILteTTp _  comédie  fut  représentée  à  Sainte  Ger-^ 
^   Ven  l4ye  au  mpi^  de  jdeçemore  1671,  et  sur  m 


jQflf&iôpeut  gu£j:e,çon>prew& 
^tiupgjPtw^ora/e  <^'9i\,iï|ap.oi]^t  retrouvée xlassie^ 
papij^rs  dp .JAoUèT^ y  peuy^ntsfvoit  été  pattUgées-  epf 

ren?  b,%^  ije]^%n^^  4eY^tf'(^  ^oid^guis,^^^^^ 

,      '  •  •     •       .  • 

;  I^a  Pa^içtfilc  piiéc^dait ,  sans  dpute  ^  la  vin^t^ 
iHiièiiie  seèae;>parç0  que.  o'^tr  là  que-tout  la^mono^^ 

Qule  Ca7nra55é>(»H>itT6Q6y<MF  du  >^«^c»7^  faHaiCf 

il'jiçst  ^as  ai^é  d'imagya^rr  que  ^a  pe^t?  ii^trigue^de  la: 
ÇfU9^(çsfie:  4^Mscarb^naê.  ait*  pu»  s'éti&adxT&  ^asâeas^  àl» 
Saint-ij^rinaia  pow  $e,prét;«r\  aux  sept  intermèdear 
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Zqjç  '  '  '  AVEvrrt&sEWEnir  

de  la  PastQtgdiLf  o^de^pG^plle  ]!4oUère  est  oom-s 
joée  deux  fois ,  nôtis  ajpj^éùdqàe  cette  àctAce  y  pa« 
laissail  tantât  sow  la  figure  dWe  bergère  ,  et  tantôt 
ious  les  habits  d'un  berger;  ' 

Molière  ne  donna  cette  comédie  à  Pans  que  dam 
la  forait  «ùnotola  toyùi^ét  w  sûj^ini&Ua  Posn 
iorale  f  dont  on  ne  paiie  que  comme  d  W  divertisse* 
inent  prêt  à  4^e  jou&;  a^<|ûi  est  interrompu  parlei 
dénouement  de  U  pièce.  ^  \ 

»  La  Vàihtèsâè  d^Èscart^asj  U^UM  ëçra:  ,h*è^ 
»  qu  une  péxiitùre  simple  dusndiciiIes(juiétaient'alori 
.S)  répandus  dans  la  proYu^ce  y  a  c^u  ils  ont  été  bannis  a 

mesuré  que  le  gout  la  politesse  s  y  sont  înti^a-^ 
1»  diiità.»|iïë  diimt«^np^^  âéttë  pièW^e'ddi^à)^ 
jourd'hui  ressembler  à  rien  ?  11  n'est  cependant  pai 
Vfltri&dé  rtlikotîtrËirézlâ>t6daniIa{>ro^^^ 
datis  la  èàpitale  ^  dés  femmes  presque  âns^t  ridicnieS 
4iï)ptes(pé  ftitâf  è:Mràyagailtès-.qi]iè 
Blolîèrë.  M.  le  Oreiller  et  Mi  le  fteèéreiâr  ^ 
tailles  ny  sont  pas  pliis  introuvablès^'Vèltaire  lui-^' 
méme^  en  tirant  aussi  madame  de  Gronpilhcô  dë  H 
rSlé  d'Angoulémè  >  a  conservé  à  cette  folle  plus  d'un 
éès  tMitè  âè  teeUe  de  notrë  auteur.  Dancewt^  Le 
Sage ,  et  plusieurs  autres ,  ont  peiot ,  long-temps 
^TéB  des-ân^titaot  Utià  npptoé}39m  à»  M.  Harpir^ 
éi  de  M.  Tihaudier.  igaiin  k  pilait  ^e  fait  toujours 
<^ët«»ftH^^  (^MÈIèt^ë  y  ^t'fiiir«  p^éutéqtaeiéi^tlJf  ^ 
êô  ia  société  ét  ia  poUiei^e  éisée  çm  rèjgnem  em 
Frûifûb ,  tChn  diftpas  fait  disparaître  entièrement  la' 
liule  ganterie  de    r^bçj  ^  ^rossièr^  l^nc^es$£^ 


SUR  L&CXmT^S&mîL^ilÂA^Â&fÂ^^ 
la  finaude  ^  et  la  JBsiiissq  iinitalkm:  lib  hftiit  tsm  sh^^ 

Ce  B^est  poiat  sans  motif  ^ue  MoHéfe^  clans  la  prâi- 

"^ll  a  éeé  «i^é  par  im  klkpoitQ&  Bouy  eiiiste^  ^  lui 
'tftftttf  «niafÉ»  «me  fk^igma»  iéctmm  éê-  èêu^w  iê$ 

méck^M^spiaisanteri^  de  la  gazelle  de  Itùiiflndau 

Yume  fpAr  lu  ptum^  de  oe^  iaH^^n-y  ei  m» Joui 
que  ce  heUesprit  pour  défaire  toutes  nm  ircoBt^t 

fté»%       j)^c4iè|*^9i4M$  u||  ourpi^  destiné  h  fino 

iiH^  SI^W  Ï€^.       doiwiait  à  Mi^4ajp:ie  ^i^i»it  ct;tt^  ûqc^ 

.49»  4  «on  ll^iorf^  pdig^^  ç wtri^  ^  ga^iQ 

liar  iûsipjent  Prox|afiç$rvtWe3^  qui  ^'^ju4t  pçriçjij^ 
^ea  o^lOfes  io}i]m«sf|s  pwr  Loow  XIY  et  pour 

pellei  w 

iam  la  scène  seizième^  itaît  un  v^let-de-chanibi  e  d*^ 

par  luae  fête  singulière  cju^il  av^ait  donnée'en  i652,et 
dont  J^'at'Aif^4iti?ei;id^  çoiapiç  dw»  une  d«  3e«  let^ 
tresi  envers* 

■ 

Quant  4  la  scène  âJcihnefX^ïùe  j  où  M.  Robinet  ^ 
preçep(eiir  de  M-  l^jÇapite  9  fait  réciter  à  sipa^lèvô 
M  leçon  de  %  Yeilb^  01^  ^irétend  que  MpiUère  aVaiît  ei| 
en  vue  de  peindre  ce  qui  était  arr  ivé  chez  niadaniedj^ 
Vfltareeaux  en  pas'eiflie  cfiMbnsfancye  ^  û  tenait  cette^ 
anecdote  de  êoa  amiar  Ninon  iienclos ,  dans  les  Mé^ 
JDoires  de  la^^nelk  om  irouy  era  ce  fait.  On  vorra  j^u^" 
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SgU     "  AVERTISSEiSfENT  ■ 

Ml  wàiemàmat  à  profiter  dé  oMk  seSnt 
plaisante 9  Ta  rendue  ioioiiift  honnête.  Ce  qm  peut, 
î'exciiser  ua  peu,  c'est  que  le  tàle  de  la  Comtesse 
était  alars-  joué  par  ufi-  Itomme  exeeUent  pour  cet 
^1  tes  dt^  traveilttseinens.  Les  rôles  de  madame  Paz* 
^de  inadagie  J ourdain ,  db  madame  do^s^eiir. 
mlle^  êt  de  celui  de  la  Comtesse  dl EsearbcLgnas^ 
flYabiir4té'£iu|»4Kq[»x^poi»l^  U  «'appelai  ^Àndtfr 
'Hubert  ^  in(M€a  X700  ;,ii  ^vait  jpué  aussi  la  Deviri 
^resse^ 

Dkns*  queTquetéditbns  de  Ifbliiré'osi1ïo«v^ey  aprS^ 
la  comédie  de  la  Comtesse  d Escarbagnasy  ua  sonnet 
lious  1er  titre  Se  Bouw  rimés  commandés- sur  le-  hd 
)air.  Ce*  sonnet ^peu^  digne  de  notre  auteur ,  a  été  re^ 
atxanché  des  dernières  étKtions^  U' paraît  que  c'était  le 
Pnncede  Gondé-  qui  avaitexigéde  liii  ceCta  conipiai* 
samee  ;  et  tel  est  le  sort  des  ouvrages  de  commander 
4qu'i&  sont  toujours  fôrtf  aiv-desious  du  talent  de^eeux 
à  quiik  sont  demandésv 

Molière,  au-  reste ,  en  remplissant Vêj  runes  i&ns- 
nées  j  avait  fait  la  critique  de  cette  puérile  occupa^ 
tionty  alors  de  mode  ,  et  cet  objet  d'utilité  excuse 
"Uiî  peu  la.  médiocrité  de  Touvrage.  I>'ailleiffs  yv 
éomme  il  se  trouve,  dans  l'édition  de  168:2,  faite 
^^**<|MQr  <feiix  amis  de  Molière  >  on  ne  peut  guéSre  douter- 
^u'il:  ne  sok:  so^.  ouvrage.^  Quoi  qu'il  en  soit  j^  le^ 

*  ■  «  *  • 

J  Q;ùe  ro*i6  m!einbarra^s€i6  avec  yotre  grenouille  \  ' 
t.  se$  lUjjm^  1^  dmiz  mot  à!hi£ocmê^: 
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Je  hais  de»  bouts  rimés  le  puéril  fatras, , 

£t  liens  qu'il  raudraxt  miem  &ler  vok^' quenouille^ 

m 

tiB.  gloire  dtf  Bel  air  v?é  lAen  ftt}  me  eha^uiïïe  r 
Vous  m'assommez  Tespnt  avec  un  gros  plâtras  p 
£t  ]e  liens  heureux  ^eux  qui  sont  morts  krCeut/Wp 

Voyant  tout  le  papier  q^u^en  sonnets  on  barbouill^^m 

liFacoable  derechef  la  baine  do  cnjgojTf  .  ^ 

,    Plus  méchant  mille  fois  que  n^est  uiï  vieux  magot ^ 

Plutôt  qu'un  hout-rimé  meiasse  entj^es  esk^danse.^ 

« 

"  '  Je  youd  lé  chante  clafr^eouimeuk  éhÊirâùmiemi^  ''  ' 
Au  bout  de  Tunivers  je  suis  dand  unt  fmmse^  '      '  ^ 
*  '  Adien  f  grand  Prince^  adSeiiry  tenes^i^ous  guiUèrefit  / 


• 
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.  AVEB.TrSSEMH;iif  T 

DE  BRET,  ' 


Mûtàêe  ItHOgimtir^^  <»>mé(iie4MdSet  en  trof» 
actes  j  en  j>rûM  ^  -ftVM      prologtie  cfiàirtafît  et  de» 
intera)èdeS|  ^ut  Tepi:é^i;ité  sur  le  théâtre  4li  ^%^4iis-' 
,  Boyal,  le  vendredi lo  f^vûer  1673.  -  - 

{aa  inu&iqMe«  4^Ged^  pièce  est  dei^lwqpeatier^i)^ 
auteur  de  lopéia  de  Medee,  On  ignore  la  raison  pour 
laquelle  ce  ne  fut  pas  jLuUi  qui  concourut  au  dernier 
succès  de  Molière. 


■ 

Fi 

r 

avait  pris  dans  la  campagne  précédente  trente*^ 
viiles  y  presque  toutes  fortifiées ,  excitaient  tous  le» 
talens,  animaient  tous  les  arts  à  célébrer  leur  protec<« 
teùr,  et  Molière  ne  voulut  pas  être  des  derniers 
à  donner  à  son  maître  des  preuves  de  son  aèle  patrio* 
tique.  / 


(i)  L'anecdote  du  pauvre  qm  rapporta  à  Molière  uft 
louîs  quHl  renaît  de  lui  donner  par  mégarde,  doit  être 
de  la  même  aanée  que  le  Malada  Imaginaire,  puisque 
le  musicien  Charpentier  en  firt  témoin^  et  que  c^est  de 

hii  qne  nous  la  tenons  y  ainsi  que  la  réâexion  philoso^ 

jbique  de  notre  anteur  ;  aà  la  v€riÊi  va^t-eUc  se  iogatt 


V 
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jqpi^^éç!èM}^\M9^^d^  2ma^inaire  j.  et  qui  fut  enr 

|^è{!a0Mâi«j(»O&$«ai^  aria  l<pan^  de  iiOuiMcH-Gr^a^ 

,  't  Qm^fj^^'ûe  prqlc^uf  my(>mi^\»à  ^  et  nom  oi'mvir 

Dîgùes,  châteaux,  Tilles  et  bdfîty^         '    -  ^ 
'  '      fiddifiii^s  et  â^tp^ltl^à^b^ 

talisnt  de'  Mcilîère  ik  têt  ë^ild^rndus  aionoDS  à  le  faire  j 

plier  avec  succès  au  ton  de  la  Ijo^o^  dUte^é^  et  à 

,  nault  'iui-mème  4iyec  soa  talent  pix^digieux  pour  la 
poésie  lyrique^  ne  s^est  pais  toujours  dàtivédè 
dbt»bW;éaied.  Dlaâlléiirsi^'eiè  ddonaiit  un  locmyt}]  ou-^  ^ 
«ain j^e  ^omBquHi^  notreMteér  fiûaait  bien  frfn^.poi^  k 
gUùte dm  n^œ de  son  prioM^ ^  que i^^il le^fi kaié aviec 
plti^^dWtetde  délicatesse;  -  ^ 

'  Il'Àait  difticiie  que  ce  prologm^  tel  qro  F^raic 
fait  Molière  ^  et  dont  la  petite  fable  ,  mieux  conçue 
qu'exëcaiiéé  y  aitfeavindepiiii  à  (pielque»  auteuiSi 
queS'y  né  parût  pas  lui  faors^d^uvre ,  et  p^  se  lier 
avec  le  Malmh  bné^tmini  amai  notre  autèor 
ajoute-trii  ùixo  ^be  ^iaoke  ^  qu'ii.  ntiluta  Autr^ 

Une  bergère  y  venait  ^hàiiler  qpe  k  dottlenl'  qui 
k  dé$e^ëffilfC  19^  fimmàt  sq  guérir  pc^r  les  méd^ 
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^0  '''■^■■-  'A^Pli^i'&SÈU'ZUT  i''' 
tins ,  qùtf^hursàvéir  h^^ùtitifiu pU)^  thniyèt^^  ef 
■ne  pourait  être  reconnu  gue  par  un  malade  itnàeii- 
'naire.  Telle  fiii  la  Itaiscm  ^im^^pea  teébtnOiée  qulll 
-einpk>ja  pour  passer  à  sa  comédie.  HeureusMaent 

téés  qui  h  précèdent  L^pétft  ^st  lé&evlgtme  ié^ 

Les  excursions  que  M(^ére  avait  faites  s«r  les  mé-r 
'dedns  danspbisîeurs de  ses  comédies^  et  même  par 
MSibeos  mots  dans  la  société  ^n'ëtaieia<2;  rifin^^r^oni- 
/liazaison^du  ooialMis^qaUbpirot  jimerébcôifbfiiaier 
tdans  le  Malade  lmagînaiTt^>  Perr^ault  ^ 
.Hfiaaune»  lUusire»,  pasbtde  cette  dèniière  aitt^pie , 
comme  si  saplume  avilit  été  guidée  par  i'iuuneurd'ijji^ 
ioédecw  :aiibalMme;!  Voitt^ie-  jpgemtent  cgLi'il  en^ 
poita  r      ,  .   .    .  '    ,  .i(     i  >i  /  ••»<iî\| 

-  ■  «  Onjpeuft  dîre  qu' tf>  sr>ni^rii:  ûit  ipéu?  (SansiderfB 
À  dexnière  pièce  y  et  qu'âne  se  contiol^  pasi^danstles' 
»  bornes'  du  pbtivxsir  de  la  comédie  ?tear ,  au  lieu  de  se 
>  contenter  de  blâmer  les  mauvais  £aédeQUis^il>attàf 
ik  qua  k  médecine  en  elle-mém^ ,  la  tiaita  de  science^ 
9»  £riyole>'et  posa^oup  psmape  qu'A  est  ridicule  à  \ât 
»  homme  d'en  vcfufoip  guérir  cui^  .autre.  La  comédie 
3)  S* est  toujotors.  moquééides  rôdemans-  et  de  leutsr 
n  dômontades,  mais  janiais^lle  n^a  raillé  ni  les  vrais 
%  tbràvesr  ai  là  vteie^  braièure»-  £U.e  s'<est  riS  jouie  dé» 
M  pédans  et  de  la  pédanterie  ^  mais  elle  jamaii 
Ér  blàmé  niileal  sftFfln^nî  kfsdësoei  SusiràBt^ètt^'iiè»'  - 

)i^e^:il  n'a  £m  tro^  fflaltraite<;Jgs  fAariatay aMi> 
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SUR  LE  MAimm  IMAGINAIRE.  ^Àoi 
n  ignoiwis  médecins  ;  mais  il  devait  en  demêorer-là^^ 
»  et  ne.  pas  tourner  en  ridicule  les  bons  médecins  <pé 
s>  récriture  nous  enjàoit  d'honorer  (i); 

Il  est  mû  que  dans  la  scène  troisième  du  troisièmé 
ùçtQ^Béralde,  outré  de  l'aveugle  et  funeste  con* 
fiance  de  son  frère  dans  un  art  dont  il  voit  évîdemH  , 
ment  qu'il  n  a  pas  besoin  ^  et  dont  il  est  la  dupe  f  va 
jusqu'à  traiter  demomerie  YengagemGUtqae  prexul 
un  homme  d'en  guérir  un  autre» 

Cette  opfflôon  exagérée  ^  sans  doute ,  semUe  con-^ 
tredire  un  peu  ce  ton  de  sagesse  et  de  raison  qui>se  re^ 
marque  dans  les  ouvrages  importans  de  Molièi^j 
niais  y  comme  on  le  disait  de  son  temps  y  les  méde^, 

cins  étaieni  pour  lui  ce  que  le  vieux  poète  ai^aiù 

éiépùur  Térence  ;  et  l'on  sait  combien  il  est  difficile»^ 
d'éviter  tout  excès  dans  les  sentûnens  où  il  entrq 
iquelqne  prévention»  '    „  ^ 

Ami  d'un  médecin  qui  faisait  aiiprès  de  lui  ce  quV 

vait  fait  auprès  de  Racine,  pour  sa  comédie  des  Plai^ 
deurs  >  M»  de  firilhac  ^  conseilleir  an  parlement  ^  en 
Finstruisant  de  toutes  les  expressions  du  palais  et  d^ 
la  chicane^  peut-étrè  devait-il  au  dooteijir  Maùvilam 
le  septicisme  où  il  était  en  fait  de  médecine»  Il  n  est 
pâsiare  de  trouve^  des  médecins  même  ^ui ,  mécon<> 


(%)  Montaigne  obéerve  avec  malignité^  Uy*  2,  chap; 

37  dè  tes  Essais,  qu'à  ce  passage  de  PEcriturfe  on  en 
oppose  un  autre  du  prophète  ^prenant  le  Aoi  Am  d^â-,  . 
voir  eu  recour*  au  aiédecixu  - 
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^eiia  de  I^artr^  parlai  jalou&ip.  qt^ecccsteat^an:  eù 
]0Sisiiceèsld8>l«or9  Goèfr£m«i^  sevm       de  leurinu- 
tUite  ,  en  médisiCat  àlvkm^ptù&miiffa.'ij^iiB  a'oiltrpasf 

*  irendre  lucratiire. 

■» 

Molîére^était  né  avec  une  poitrine  délicate  (i),.et 
par-là  il  était  plus  fait  qu'un  autre  pour  recourir  à  la 

•  médecine  j  mais  il  se  rendit  la  victime  dupréjugé  qu'il 
avait  contre  elle.  Ufut  plus  cruel  pour  lui-même  qu^ 
Montbigne ,  qui  ^  malgré  tous  ses  saroasmes  contr^ 
cet  art ,  consultait  dans  le  besoin  ceux  qui  le  prati«* 
qUttièût!.  Molière  eue  lè  ni^ein^^i^etttét^mem^de 
ne  s'en  servir  jamais,  U  soupçonnait,  sam  dmite  ,  «pié 
l'premief  remède  qu'on  aurait  eu  à  foi  proposer , 
était  le  sacrifice  de  sa  pix>fe6st0û  de  comédien ,  iii^ 
éttmpatibte  avec' toh' ilIc^nMiadké;  et  I  on  sait  qué 
iitot  ûo  pouvait  lui  ikke  abandonner  ua*  état  (toM  â 
était  idblâeré. 

A  Tégard  des  médecins  don^  it  platiiàlitk  (fiuisr  A 
Mmlade  Imaginak  e ,  il^  les  avait  dessinés;  dé  façon  à 
BB  fkiiBt.  isiqù^er  mi:  homaiéCe  ët  uii  iiabdtt  Immnm' 
de  cet  art.  Ge  qu'il:  faut  mémerobseitrer,  é^èst  que  la 
pbiManâge  déMé  Purffom^kgiBiÊmeéiAéÊsm^ 
m  ia  légi^lalnon  s'était  étsejui^  y^se^im  crime: obintsl 
learooii^GoafHAfiB^iËiilxf^  par  Ibs^seules  rues  èk 
wasx^mtés^ét  iesiusionsi  d  tttifi  dt^c^  ipn.s6  jCfiôk  mfl^ify^ 


(,r)  On  prétend  q|iie  lea  efTorts.         ayait  faita  pour 

airajent/caii^  .xttk  {loquet  qu|i  avajU  çcmidfkaJilpiiM^i^ 

télé  sa  poitrine),         "     ^  y.  ...r 
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tandis  qtie  tout  annonde  sa  s^é;  yivr^  aiui  4^eii9 
de  son  iodbtëi^Uité  rjow  là  yen  hoBbaate  d'éfiai&dre 
journeU^ment  y  par  deS'.xémèddsLdaxigareux  lors-* 
çûr'il9»^)9Cini  inudieéyiûe  Tie^^^^  nisenseœqué'da 
|)erdie  par  im  eoicès  d:ani€W;  pour^  elle:,  cesli  imë 
HifiBOniè  Inite  'poiitf  etm  déssmméé  parlwftlles'  p^U« 
coUers  d'usi  état  qui  met  au^xaugidas^alaceiès'WGôfl»» 
sidéi^tion  piiUique^  ».       .  , 

p&re  et^fils^u'est  pas  plus  faite  pour  blessèr  dés^gétiè 
qui  ne  peuvent  Ieur>  ressembler.  Les  ^oT^Hâf&  êS^ 
J^adiuis  et  de  Tris$otih^     i^endirent  pas  tous^les 

gens  de  lettres  ridicules;  et  l'a  censure  quorl  ferait 
etûjdunFinii  de  VéctiPàiîlèrié  dd  ilotre  temps,  n'at^ 
¥eftidi*ak  ni  Bùffôn ,  ni:  Voltoii  e  ^  ni  d' Aieinbert ,  m 

*  '       .  .  '  ■     .  ». 

.  Molière,  dans  cèttè  pièce ,  ainsi  que  dans  cèUès  c& 
à  nous  offrit  des  médecins  ,  fit  dpric  peu  de  tort  à  ceu:?c 
qui  é^iieht  vraiment  digàes  de. ce  nôîii.  Mais,  qommé 
le  remarque  Pérault ,  ce  fut  Tart  même  de  la  méde- 
cine qu^il  'attaqua  dans  îè  Matefiie  ïma^natre.  Imw 
tateur  de  Térence ,  qui  faïkait  passer  dans  sespièceà 
morceàuix\i|d  Piéton  (ij^  iX  suivit  TôpiiliQtf  dîà 
Montaigne  contre  une  science  fondée  commé.  }xd& 
autre  jen  pnn,|cipe^^  mais  qui,  dai^s  lew  appIiiSà^. 

nom  de  Plattff^M^^^  .  . i  ;         ,  {\) 
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tion  a  tr<^  souvent  pour  guide  liacei  léûue  coQ^ecture; 

Le  premier  qui  saigna  etpurgcMi  à'propos  uni  honmb 
tombé  en  apqplexie ,  dit  TauCeiu:  des  Questions  En- 
eyclopédi^fues /le  premier  qui  kaagm  deiplouger  im 
bistouri  dans  la  vessie  pour  en  retirer  ua  cu^lIou;|  et 
refermer  la  plaie  ;  le  premier  qui  sut  prévenir  là  gan- 
grène dans  une  partie  du  corps ,  étaient  >  sans  doute  i 
des  hommes  presque  divins  ^  et  ne  resisembkieiit  pas 
fLfix  médecin»  de;|^Qlière«,  11  y  adonç  iin  art  la 
piédecine  mais  dans,  tout  ^  il  y  a  des  yirgiiles  ef  dfil 

Mœvûis.        •  .      .  • .  /       , ..  . 

,   Les  traits  principaux  du  ridicule  tombent ,  d'ail- 
leurs 9  datis  cet  ouvrage  j  sur  la  pusillanimité  du^  fda* 
Iode  hnaginaire  j  et  sur  cet  amour  mal  <iiiteadu  de 
lioi-mêine,  qui  multiplie  \ew  fausses'  craii^çs;,;  et.^ui  i 
porte ,  jusqu'à  la  àémence  ,  les  s<?rupul^vi^p,  a.ttea- 
tioiis  qu  on  croit  devoir  à  sa  santé*       f        -  '  r 
\  Si  Montaigne  ^vait  fourni  à  Molière  quc^Iques  traits 
contre  l'art  de  la  médedné ,  il  avait  pu  lui  inspirer 
aussi  le  caractère  même  du  Malade  Imaginaire. 
a  J'en  ai  vu^  dit  ce  philosophe  aimable  ,  pi:çndré  là 
I)  chèvre,  de  ce  qu'on  leur  trouvait  le  yisa^éj  fi;ais  et  | 
D  poLds  poséj  contraindre  leur  ris  parce  qu'il  traW  ; 
»  sait  leur  £[uérison ,  ét  haïr  la  santé  de  ce  qu'elle 
»  n  était  pas  regrettable,  ».  r 

L'itigénieux  Dufresni  voulut  y  sur  hi  £n  du  siècle  de 
;Molière  ,  traiter  le  même  ridicule  dans  le  persorr- 
nagetd'Ali€Mfemnié(i)J0esi'ict:fq»^  M* 

(i)  Ia  Malade  sans  maladie^  tA  lèiff."  ^ 


SUR  LE  MALADE  IMAGINAIRE.  ^o5 

èspnt  'auk-pmèsi  a^èo  le  génie  ,  et  succomfber  s<Ai&  un 
adversaire  aussi  redoutable.  Etayé  d'une  faible  peu  na« 
'tiir^lle  et  compliquée  ^  Dti&esai  ne  put  remplir  le 
V'ide  de  son  action  théâtrale.  Au  lieu  <les  traits  plai« 
isans  et  forts  qui  partent  de  la  main  de  Molière,  Du-i 
fresni  ne  lança  que  les  pointes  légères  de  .quel<quea 
épigrammes  ,  dont   la   plus  grande  partie  n*a 
même  aucun  rapport*  avec  sa  £iusse  malade.  Sa  &m 
nesse  habituelle  de  penser  lui  fait  remplir  ses  scènes 
.invraisemblables,  péniblement  liées  et  peu  agissan-^: 
tes ,  de  réflexions  ou  délicates  ou  malignes^  qui  na 
vont  point  au  but  deTouvrage.  Ce  n*est  point  uno 
.course  qu'il  fournit ,  c'est  la  promenade  incertaine 
d^un  homme  qui  s^arrétè  par  tout ,  et  qui  cuéilla 
suTv  sa  route  les  différentes  ileurs  qu'il  voit  sous  ses 
pas.  Et,  pour  le  dire  en  passant ,  c'est  à  eet  auteur 
que  commence  .le  déclin  de  Tart^oaiique.  Pour  la 
,  précipiter ,  il  ne  devait  manquer  k  ses  imitateurs 
que  le  degré  da^  finesse  et  d  esprit  qu'il  avait ,  et 
.  cela  n'est  arrivé  (jue  troj)  aisément  et  trop  fré^uem-^ 
ment. 

Le  second  objet ,  plus  iniporliant  encore  qu  avait 
Mdlière  ^étaitda  tracer  à.îios  yeùx  |e  porûnait  de  ces 
belles^mères  avares,  quitoument^à  leur  avantageJes 
[   £iiblesses  d  un  mari ,  dont  on  les  voit  éteindre  ce 
qu  il  peut  avoir  de  sensibilité  pour  les  eiifans  de  son 
!   premier  mariage.  Ce  portrait  dessiné  de  main  de 
i   maître ,  n'est  cependant  qu'un  accessoire  du  sujet 
principal ,  et  loin  de^nuire  à  son  effet ,  il  ne  sert  ^'à 
î'âijgaïaaMr»  HJnsLifâ  qu         appœndre  À^na  {«9 


Uiyiiizeu  by  GoOgle 


ê 

scm  u^ité  pail  les  effets  difféi-Qjiâf  qu  pu  lui  fait  pro- 
lUii».  c(^!wmi!dti9i  4i£Sotte  ide  ^as  parties  KU^f^rses 
4dép^i|d  il'éti^  icoASU  4^;r^emble  du  tableau. 
.   Térence  avait  pié^^ptié  ^ime  ibell^nmère  dans  sos 

Méoyj^e^  mm  jSofSiêiatti  test  pneibeUermèr^  Jbpméte, 
jîwce  .  et  :^'ai3onn^ble,,  ,et  le.  comique,  té&uLte  moii3^ 

il^^e^iiiqpdciià^jmw  que  4»  j:^ui  4^*Dii)prx>pQsei 
£m»  JDieJà  iVient  ie^peu  ida  ;»icc)&s  de  i  tant  d'mstmc" 
itMWipttiieiiieiit  mosaks^^pifiiLWi^yîse^ar^  scènes  y  su 
iisuài}a  ^&djQiiiieTipai:i€iiapitres;dai^ 
ittiiaBigei[iie«      '  .  ^ 

lA;  l^égarddfda  jréc^tbn  J>0i^ûniieid^ 
;qui  fait  le  dernier  intero^èdé^^cui  sait  c^e  ce  fut  uoa 
yhiamtenyde  apciété>imaginée.flawMn4ouper  chez 
^adamaile  la  Sablière  ^  pùola  £ameuse  ^NipoD ,  ija 
dFontoiaejst  DaspnAaig&étftieat  avec^  Midièce^jet^cpiel- 
a^pia&autisespersoniie^digoeSktde  cesidéliciçux«sQupe% 
idoptlefeu ,  la.tn4diâaiice  f/elsàes  sofedseS;^  fjour^ 
■fawaynii  f^alorsilea^lâiîofs» 

Chacun  fournit  son  mot  dans  ce  cadre  plaisant  ijue 
ip^ascsHaMiiliÀsaià  msiplityéa^aiijË^ 

:  L'ouvrage  le^plus  caiuiu»de<)ae«0ioiiie  plaiaapfit  ^si^ 

#  «n  vers  ,  dans  lesquelsil  associe  des>.inots  latins  à  dd 
iimotfr  deM  iap^ie  naturelle        CQiroinpt.^  ê^i^ 
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vp«  wie  <^gft»(pjiiiada  fiWe^  msmisà^  g0nm.pi$ 

Qom  de  Macamhi  ^  espèce  de  petits  gâteaux  i£aiu 

dessous  iirvwde  k>pàtesd4i«iaiiâe^t><hi«UGve,  «nis 

que  l'on  composait  ^ep.  Italie  avec  de  la  farine  «  dea 
ûeil£»  et  du  fromage.  ^  " 

Cette  bizarrerie  plaisante  de  Folengio  ,  .servît 
îonc  de  modèle  au  dialogue  de  la  réception  d'^rgaii^ 
jai  ne  peut  offenser  qu'un  jeune  candidat  ^  plus  en<« 
tété  de  la  dignité  de  ^^a^robe.,  ^^iie  (1m  vrai  mérite 
i'une  profession  qui  sera  toujours 'au-dessus  d^une 
Dfaieté  folle  et  sans  conséquence ,  lorsqu'elle  ne  cou- 
mxa  pas^son  ignorance  du.  ma^^ue  jû^>ie;d6^1ft  cl^^ 
latanaerie^   ,  ^   ,   '  ^ 

On  connaît  une  édition,  de  cette  pièce  avant  cella  . 
de  i6$â  j(W'laqueU«*^e^^ii£é|^§s  imVi^,  i^^»»^à^ 
i  équentes ,  à  lexc  ep  tion  d'une  faite  i€sa  Hollaïadiî,  .aùi 
i6an^  après ,  ,on  ft'^t ccmfaBaiéià'la>  fmfoii^èifSiét 
lont  nous  pailerons^^aus6i.j£Ue'adesdi^érepce$>avec 
E)eUe--cî ,  qui  ne  consbt^t  »pas  '  seillettient  dns'^ift 
[coupure  et  le  nombre  des  scènes ,  dans^rinterrertis-» 
ment  du  dialogue  y  mais  encorè  dans  des  éhoses  àjoii» 
téos  9  Êt  qui  ne  paraissent  pas  é^tre  de  Jl^ôUère. 
voici  un  exemple  dans  le  portrait  guç  Bfràli^  fait^ïa 
M-  JPurgon  j  acte  3  ^  scène  3« 

Édiîion  de  iG&u 

Ç  Ea  A  L  D^* 
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Votr0  M.  P-mjgon  j  est  plus  que  personne.  CWt  m 
iiomme  tout  médecin  depuis  la  téte  jusqu^aux  pied.<7,  qui 
cmt  plus  aux  règles  de  sou  art  qu'à  toutes  les  démon«- 
jtrations  de  mathématiques  |  et  qui  donne  à  travers  lei 
purgations  et  les  saignées  sans  y  rien  connaître  |  et  quiy 
lorsqu'il  wus  tuera  ^  ne  fera ^. dans  cette  occasion  ^  que 
ce  quMl  a  fait  à  sa  femme  et  à  ses  enfans  |  et  ce  qu'ea 
un  besoin  il  ferait  à  lui-n^éme* 

Eâiiion  de  1 et  sui[^. 

Cest  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  sont  eux-mêmes  dans 
Terreur  populaire  dont  ils  profitent  |  et  d'autres  qui  ea 
profitent  sans  y  être.  Votre  M.  Purgon  y  par  exemple  ^ 
n^y  sait  point  de  finesse  j  c'est  un  honune  tout  médecia 
«depuis  la  téte  jusqu'aux  pieds*  Un  homme  qui  cimt  k 
Jsearôgleaphis  qu^à  toutes  les  démonstrations  des  matbé- 
^atiqueS)  et  quijcroirait  du  ciSme  aies  youloir  examiner: 
rqui  ^,6  Toit  rien  d^obscur  dan^.  la  mçdeoinÇ|  rien  de 
.douteux 9  rien  de  difficile ^  et  qul^  avec  une  impéiuth' 
site  de  prévention ,  une  raideur  de  c^onfiance,  une  brur 
talité  de  sens  commun  et  de  raison ,  dcmne  à  traTsrs 
des  purgations  et  des  saignées,  et  ne  balance  aucune 
cliose*  U  ne  lui  faut  pas  Youloir  du  mal  de  tout  ce  qu'il 
pourra  tous  faire  \  c^esc  de  la  meilleure  foi  du  monde 
qu^îl  vous  expédiera  ^  et  il  ne.  fera|  en  vous  tuant  |  que 
ce  quUl  a  &it  à  sa  femme  ^  etc* 

SiTédition  de  i68i|  qui  se  trou ve  abandonnée  1 
:  'étàit  fiute  d'après  lerinànusérit  de  Molière ,  pourquoi 
les  sjeurs  Yinot;  et  JU  Grange^  ^  doimèr^ot oâfl» 
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ée  iGSd ,  ne  la  siiirirefit<*ils  pas  ?  La  Grange ,  ami  do 
ootre  auteur  ^  et  son  successeur  dans  Remploi  d*ora- 
teur  de  la  troupe ,  osa^'-il  altérer  le  texte  d'iuft 
^omnie  aussi  cespectd»lé  pow  lui  que  Molière  ?, 

Les  éditeurs  quinous  ontprécédés  jaraieat  déjà  ob* 
serve  que  Tédition  du  sîeur  La  Grange  différât  dè» 
juicieanes  à  la  première  scène  du  troisiènve  acte  do 
TAmre ,  et  la  quatrième  «cène  du  troisième  acte  du 
TLartuffe ,  et  ils  avaient  rétabli  ces  différences  ^  mais 
îk  n^ont  rien  dit  de  celle  du  Malade  Imaginaire  ^ 
beaucoup  plus  considérables.  £s  se  sont  mêiae  tipm« 
pés  à  1  eg^rd  de  cette  pièce. ^  en  la  comprenant  ,ait 
nombre  des  sept^ie  les  éditeurs  de  168a  fusaient 
paraître  pour  la  première  £ois^  puisque  nous  la  trou^ 
irons  imprimée  en  168 dans  un  rei^ieil  en  cinq  vo<«' 
lûmes  9  où  ne  sont.point^.encore  admises  les  ^ix  an* 
fres  (  I  ) ,  qu*on  ne  put  lire  en  effet  qu'en  1 682 ,  et  siu: 
jiesquelles ,  peut-être  ^  les  sieurs  La  Graine  et  Vinot 
prirent  les  mêmes  libertés  que  sur  le  Malade  ImagU 
nuire.  H  est  rrai  qu'elles  nous  seraient  plus  indiâé'^ 
rentes^  puisque  de  ces  six  pièces  ,  il  n'y  a  que  la 
Cçmtesse  d' Escarbagnas  qui  se  joue  encor^ 

Toutes  les  éditions  de  Meulière  s'étant  CQnfQra9iée.$, 
fus^  ici  à  celle  de  1 682 ,  nous  sommes  obligés  de  ]% 
ittitrre.  Mais  «  après  avoir  averti  que  la  scène  sep**. 

'  {i)  Don  Garde^eNaTarréirlmpromptu  deYersaik 
'  l€S|  le  -Festin  de  Pierre,  Mélicerte|  les  Ama^s  Ma^ni- 
â^ues|  et  la  Comtesse  d^JBscarba^aSf  .  ^  " 

* 


* 
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tièmç  du  premier  acte ,  et  la  scèçie  troisième  du  txoin 
siènieacte^eleditioiide  x68i,Qoxilie]m6iitles.pKiii^ 
çipai^  chajgLgeaiens.  Oux  de  nos  lectejur&  qui  les 
verront  9  seront  peut*fêtre  de  1  opinion  que  le  style  de 
Molière,  simple  et  vrai  généralement ,  se  reconnaît 
davantage  au  féxte  de  la  vieille  édition  ;  mais  Fusage 
où  sont  nos  acteuis  de  jouer  cette  pièce  conformé- 
ment à  rédition  de  1 682 ,  est  encore  une  des  raison^ 
^  nous  lont fait  préférer. 

A  régard  ^e  1  édition  4e  Hollande  en  ,  ches 
Henry  Westein,  en  4  vol. ,  nous  observerons  g_ue  , 
.  quo^u'elle  empnaute  dejedition  de  x6§a.^  les  aU 
pièces  que  Molière  av^it  gardées  daus  son  porte- 
feuille 9  elle  se  conforme  pour  le  texte  du  iMTa^^e 
Imaginaire ymXg.  éditions  antérieures,  et  <jue  c'est  la 
seule  4]ui  ait  eu  ce  respect  pour  elles  ;  mais  il  s'y 
trouve  ^  relativement  à  lamème  pièce ,  (quelques  diC-<*^ 
férences  particulières  à  cette  édition^  et  dont  nous  fe- 
rons coqnaitre  les  deux  principales», 

?  Le  duo  ixppromptu  Angélique  et  de  Cléanc^g^ 
'dans  la  scèi^e.  sixième  du  second  acte,  y  est  aug«  | 
menté ,  corrjjgé ,  ppn  pas  d'après  le^  .aiiciennes  édi^ 
tîops ,  qui ,  sur  ce.pomt.,  sont  conformes  à  la  nôtre  , 
mais  y  sans  doute ,  d  après  i'étgnnement  de  Téditeur  i 
d'avoir  tt'ouvé  dans  Molière  des  ver»  .incorrects  ^ 
«quelquefois  sans  rimes  et  sans  mesure.       .  -^Hn: 

Plus  de  goût  et  de  connaissance  de  l'art  aurait 

aveiti  Véditeur  que  îes  i:tégligeoces:de  Molièàre  en 
Qj&t  endroit  étaient  précieuses  à  conserver ,  qu  ellM 

ceudaient  la  scène  ^  rimée  etchantée  à  rîmprqmp ta 

*  t 

t 
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{)arlesdeux  amans^  beaucoup  plus  naturelle ,  ét  que  ce 
n'était ,  comme  il  le  fait  dire  à  Cléante  y  que  de  la 
prose  cadencée j  ou  des  manières  dewrs  libres^  tels 
^ue  la  passion  et  la  nécessué  peuvent fç^ire  trouver 
à  deux  personnes  qui  diserules  choses  deux-mê-^ 
mes ,  etparlerusu0^'4êH[>Hàmp.  PlufdW  écrivain  d^ 
^lôs  jour»  9  eJOi  peus^t  jcpmmjd  l'éditeur  hollandais  ^ 
auraient  craint  de  compromettre  leurs  talens  par  uâ 
dialogue  aussi  dé£^Dtueux  ;  mais  Molière  ne  redoutait 
que  d'offenser  la  vérité.  Ommeat  ^  lorsqu'on  eroi^ 
.découvrir  une  faute^daos  Malièce ,  un  sen^ment  se^ 
çret  ne  fait-il  pas  apprébeiider  qpa  la  faute  ne  soit 
çoe  dansia  (été  de  l'observatem:  ?  ' 
•       Dans  Ip.  réception  bouffonne  du  médecin ,  l'é- 
diteur d'Amsterdam  a  fort  augmenté  les  interroga-> 
fions  en  style  macaromijue  faites  au  récipiendaire,  et 
par  conséquent  j  ies  réponses  dece^deroier  ;  celles  qui 
^eraioi^  décçnte»  ^  mpportar  sont  au  moins  inutiles  ^ 
,^t  ne  font  cjue  loaguèur.  Nous  n'en  grossirons  point 

^cet  Avertissement»  JHovsrav^oiia  ^t^^t  noiis%e  pou>» 
.  yons  trop  le  répéter  ,  car  nous  avons  quelquefois  vu 
Hnker  Tédileiip  bdlla^deb ,  iljett  ffcesible  de  retran- 
^43ber  quelque  chose  à  VUA^Kp  ^  mais  biencidieule  d'y^ 
vouloir  ajoulen  • 

Avec  un  peji  d'amcipr.poiir  1^  génie  étonnant  du 
père  de  la  scène  comique^  quH  est  douloureux  d*a- 
wcir  à  se  rappeler  que  ce  fut  à  Tépoque  du  Malade 
Jtnaginairey  que  la  France  perdit  celui  de  ses  grandi 

liommesque  TEuràpe  lui  envie  le  plus,  et  dont  elle  4 
n^oîns  réj^aré    perte  ! 

*  * 
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jBLsmrBity  depuis  quelques  années ,  régime  né- 
jcessaîre  à  sa  délicatesse ,  mais  ioujours  disposé  à  se 
racconuaoder  arec  sa  femme  ^  doBlil  i^asrsàit  pu  raio- 
4cr6  j  .et  dont  il  excusait  (pielquefois  iui-iuéme  le  pen- 
4;^kànt  k  la  coquetterie ,  il  oublia  sa  sitiudioii  ^  q^iitm 
j^^usage  du  lait^  etrepiit  sou  aucieune  façon  de  vivre, 
fjfÀ  Goutribua  y  sans  doute  ^  à  l'inflai^iiiatioa  toujours 
^prochaine  de  sa  poitrine» 

Le  jour  deXa  (piâtrième  représentation  du  Malade 
Jmi;i§iwir0j  dont  il  remplissait  le  rèle  é^uirgan^Û 
sentit  plu^iucommodé  qa'à  1  ordinaire  ^  et  sans  you* 
joip sij^  rendre  aux  prières  de  ses  camarades,  qui  Itd 
demandèrent  de  se«tranquiUiser ,  il  exigea  seulement 
4'eux  qu'ils  fassent  prêts  à  commencer  à  ^piatrè  heu« 

Les  efforts  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  arriver  àlà 
^n  de  la  -pièce ,  augmentèrent  si  considérablement 
^'oppression ,  q«  en  prononçant  le  mot  juro  de  la  ré^ 
(ceptiçi^ ,  il  iCpD^ba  dans  une  convulsion  qu'il  voulut  eli 
yain  p%iiher  aijLX  spectatejjrs  efErayés.  A^eine  futril 
.^cansporté  ahe9  lui ,  que  le  danger  augmenjt^  avec  Ik 
Jtoux«  ^t  qu'enân  il  fut  suffoqué  par  un  Yomissement 

sang ,  1^  vendredi  17  février  1673  y  dans  un  âge 
pù  Toj^  ppuvait  se  pjromettre  d  autres  prodi^^es  de  sa 
jpart;  puisqu'il  tt'aviôt  ^e  55  ans  (i). 


(1).  3p9  corps  est  actuellement  «iiu  Musée  impérial  des 
|if  onumans  françaisj»  C7est  à  M.  ^Administrateur  dé  cet 

(établissement  que  la  France  est  redevable  de  la  conaerf 

ri^^A  d^s  restes  de  ce  grand  bomai^ }  ^  ^«poque  oà  ils 
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'  ï^s  représentations  du  Malade  Imaginaire  ^  ic^' 
terrompues  par  cette  mort  fatale,  ne  furent  repliai' 

allaient  être  confondus  avéc  ceu3C  des  hommes  igrtorés 
qiA^on  avait  eiYterrés^  dans  le. même  lieu  où  MoUère  x^- 
]K>sait  depuis  plus  d'un  si^le ,  M.  Lenoir  fit  proposer  ai# 
coHkité  de  la  section  de  V Somme  Armé  m  de  faire  exha-iT 
mer  les  corps  de  Mxdière  et  de  JLa  Fontaine}  ce  ful^ 
accordé  aussitôt* 

Ce  fait  est  frop  prés"  dé'  nous  pour  étv^  contesté  ;  mai» 
ai  cet  oui^age  ^  à  Paide  du  hôm  de  Molière  |  était  lu  (TanV 
le*  siècle  suiVAnt^  dii  seraSt  bien  aiisé  alors  d'y  trouirema' 
extrait  du  pro(^ès-Yerbal  cjiii  atteste  Pauthentidté  de  ce' 
que  nottisataB^nritT.  *  * 

JÈ;s.TJELjiJT  du  Procès^erbalde  f  Exhumation  des  ùorjp^ 

de  Molière  et  de  La  Fontaine^ 

«  Le  cit.  Moreatt ,  architecte  ^  empressé  de  ré^\ 
»  pondre  aux  désirs  du  comité  de  la  section  Armée ,  dé 
a»  Molière  et  de  La  Fontaine  ^  procédar  au  recouvrement 
*  de  ces  dépôts,  fit  creuser  la  terre  au  lieu  indicpé  *^ 
»  en  présence  du  cit.  Fleury  ^  vicaire  de  St.-fiuata-'* 
p  cilei  desservant  la  clîapelle  St.nToseph  (et  des  autres* 

*  k.^  Far  les  tegistres  mortuaires  de  la  paroisse  St^Eustachs^* 
qit!  portent  qil'e,  «  l'an  mil' six  cent  aoixanteS-treiàeV  lé  itiairrli^ 
i>  yingt-tto  f#frîér,  déflknf  Jean-Baptiste  Peqiieliif  de  Molière  ,* 

»  tapissier-vakt-de-cliantbre  du  Boy,  demeurant  rne  de  Kiùit^' 
»  lieu,  proche  l'Arcade  àe%  Peintres,  décédé  le  diz*sept  du  pré^ 
n  sent  moiS|  a  été  iniiumé  dans  le  cimetière  de  St.-Jo8epb« 

a^  Signés  CaavDSuè; 

»  9.^  Par  lès  liîstûriéns  contemporains,  et  la  tradition  noéf 
a»  suspecte,  qui  désigne  l'inhumation  de  feu  Molière  dans  ledil^ 
v  lieu ,  près  les  murs  d'une  petite  nîaisOD'y  aitnésr  à^Vesiréniité^ 

dadit  cimetiAfet'ir 
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iBes  que  le  4  ^^âi  suivaat  9  et  elles  furent  portées  ju^^ 
qu'à  tcenle^hiiit ,  sanB^^ompt^le»  quatre  premières. 
Molière  n  existait  plus^que  ciaa&sas  chefs-^'œuFre,  et 
'  tout PariMmirut  à  son  diéàl3*e  ladmirer.  Lmaeul  put 
arrêter  Jbs  iturmes*  des  '^ns  de  ^oùt  ^  en  les  forçant 
de  rire  à  f  on  demiex  ouvrage. 
'  C'est  ici  k'iieu  dé^féUdtet  la  nâtion  de  livrasse  avec 
laquelle  elle  a  partagé ,  apr^s  cent  ans  expirés^  depuis 


»  ténoins  nommés  dans  le  pvDete<»'^rlMal) ,  le  Tepidre^i* 

3»  six  |iuillet  dix  sept  cent  quatre  vifigt-douze^;  à  quatre 
ao.  heures  après-midi  ^  Vou  découTiity  en  ce  méme^éndrèity 
»  près  du  mur  4u  cimetière  de  St.-Josepliy  ledit  cor^ 
»  ieul,  qui  nous  a  parn^.  et  auxdits  témoins  ^  avoir  été 
»  mis  dans  un  cercjueîl  de  ch^pe  d'un  pouce  d'épaisseur^ 
3»  ainsi  qu'il  a  paru  par  les  ^ragmens  déposés  avec  les. 
»  ossenieiis,  tel  qu'il  en  était  eritoruré  dans  une  veîne  de 
90  terre  éabbnnéusië  y  à  tfoié  ^ieds  de  profondeur.  Ledit 
10  corps  airfrï  découvert,  fut,  en  présence  desdits  té- 
moins  I  relevé  avéc  soin  y  et  déposé  dans  un  coffre 

»  fermé  à  clef,  et't  Ledit  exposé  reconnu  conforme 

99  à  la  térité,  et  ont  signé  Moebau  et  Fi^buat*  » 

V  Le  7  mai  1799»  lé  corps  de  Molière  fut  mis  dans  un 
tombeau,  de  pierre ,  [^lacé  à  e6té  4q  Qslui  de  La  Fontaijie 
au  milieu  du  jardin  du  Mu^ée  impérial.  Si  la  simplicité 
de  Pendroit  6Ù  fiôiit  inhumés  ces  grands  hommes  répond 
à  cellè  qui  l<*«î  caractérisa  pendant  leur  vie,  nous  vou- 
drions, pour  i'honni*ur  delà  nation ,  un  monument  plus 
digne  de  leur  mémoîie,  et  nous  ne  quittons  jamais  ces 
lieux  sans  nous  écrier  :  <c  Quel  peu  d^  terre  accordé  à  des 
9  hommes  dont  la  renommée  remplit  toute  PEnrope  !  » 
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In  moct  de  ca^raad  homme ,  te^  zèle  de  deux  auteur$ 

que  par  deux  pièces  -  égal^EDant  préi^euses  par  leuic 
objet.  La  première^  quoique^  ingénieiMeRientimagi-* 
fiée  (i),a  pamx:édeirie  pasàceUe-deMé  Axth&ud{z\ 
sans  doute  par  Theurduse  invention  de  ce  dernier,  de 
n  av^oir  célébré  Molière  qne  par  Molière  luirméme. 

Sa  comédie  à  scènes  épisodiques  est  en  effet  une 
espèce  de  canton ,  oi!i  il  nou^  rappelle  les  traits  les  * 
plus  marqués  de  notre  auteur ,  qu'il  a  fondus  avec  es- 
prit et  avec  art  dans  le  dialogue  des  personnages  mé« 
mes  de  Molière  y  ramenés  adroitement  sur  la  scène  ^ 
le  même,  jour  où  Thaiie  est  descendue  sur  la  terra 
pour  y  élever  un  monument  à  son  éj^  oux. 

C  est  ainsi  qu^à  Londres,  en  1716,  pour  célébrer  la 
centenaire  de  Shakespeare ,  on  £t  passer  en  revud 
sur  le  théâtre  les  plus  beaux  morceaux  des  pièces  du 
Sophocle  anglais.  Quels  «traits  Timagination ,  Télo*  * 
quence  et  ^esprit  réunis  pourraient-ils  fournir  ^  qui 
Bssentd'un  homme  de  génie  un  plus  vif  éloge  que  lea 
choses  mêmes  qui  lui  ont  mérité  ce  titre  i 

Nous  n'oublierons  pas  avec  quelle  joie  fut  reçue 
du  public  l'assurance  intéressante  et  noble  que  vin-* 
rent  lui  faire  les  comédiens  ^  à  Tannonce  de  la  pièce 
de  VAssemhlée ,  qu'ils  en  consacraient  le  produit  à 
Thonneur  d'élever  à  leur  ancien  camarade  •  à  leur: 


(1)  U  Assemblée. 

(2)  La  Centenaire* 
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père  I,  une  statue  ^a.iDarhre«  Si  M.  de  Saint-Fouirés^ 
donne  y  qu6l<]ue  joiir>  ime  Boiiv)eUeéditkMi  deaes  in^ 
gémeux.£sMi&  sur  Paris  ^  il  ne  demandera,  plus*  où  est 
k  statue  de  Molière  ?  £Ue  est  décerné  dan»  immo-' 
inent  de  transport  et  d'amour  par  un  acte  puU^^quii^ 
k  rend  dxgjiQ  de  ce  grand homme.^ 
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©E  BRET, 

*  »  . .  •  •  • 

m:t£  premier,' 

4 

Scène  h  ' *  ' 

ginaire^  soçt  deux  chefs-d  œuvre  de  l'art  eoimqu^»'  - 
Aucune  coaversatioiir  tram9iite  n^amène  les  fik  de*' 
riotrigue  ;  l'action  s  y  présente  d'ell^méme ,  et  san^'t 
le  secours  des  confidences  ou  des  causeries  doatesti-^, 
quesy  introduetion  jparasite  du  plus»  girand  nombre  de^ 
nos  comédies. 

Le  monologué  à^^irgan  ^  quelque  long  qu  il  soit  ^ 
në  le  parait  point,  parce  qu'il  est  de  la  nieilleure  plai-^ 
sânteiîe»  Sott-  impatience,  ses  cris  d'un  homme  ro-' 
buste  et  sain  ^  quùiiquon  le  laisse  mourir  seul  j  àce^- 
qu*il  dit  y  anhon<fenf  y  de  la  âçon  la  plus^beuxeuse  vlar 
plus  simple  et  la  plus  gaie ,  le  caractère  singulier  ^ue^ 
liiiolière  se  propose  dé  peiddie.^ 

Ça  mùn,nnjhi ,  f  en  suis  d'àffiis.  Cetfo  fieiUe^ 
expression  ne^  se  trou^  plus  dans*  nos  Voeabulairesî^ 
Vraimeru  c^esimon  ,.dit  Montagne,  Ut;  Aydiap^^^ 
As  ses  Ëssaisr  11  y  a  grande  apparence  que  le  c'ew^^ 
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mon  du  philosophe  est  la  même  chpse  que  le  ça  mon 
•  de  Toineue ,  espèce  de  particule  explétive  et  sura- 
boudante  y  telle  qu^en  admet  encore  le  dialogue  fâ< 
milier.  Le  derniw  éditeur  de  Montàigne  dit  -que  le 
c  7720/2  sert  à  afikmf^rplus.ibrteflient^  mais  quà 
.  présent  il  est  tout-^t-^iait  barbare. 

%  .  • Scène  V. 

C'est  dans  cette  scène  que  le  caraotère  de  la  belle' 
mère  est  esquissé  par  Argan  lorsqu'en  proposant  un 
mari  à  sa  fille ,  il  lui  dit  naïvement  que  sa  fçmme  avait 
efiVie'qu^elle  f&t  relig  euse ,  ainsi  que  sa  petite  scnir 
JjQuison.  Ce  n  est  point  un  portrait  à  prétentioa ,  k 
tirade ,  que  feit  Molière,  Èéltne  est  connue  par  un 
simple  traîc  ^  ^  voilà  la  bonne  manière  de  peindre 
au  théâtre.-  •  .     ,  * 

La  scène  seconde  de  l'acte  second  du  Tartuffe  , 
o&  Dorine  tieiit  tête  au  boiv-hoitune  Orgon ,  au 
«fajet  du  gendre  qu'il  propose  à  safille,ti  quelque  rap- 
port -avefe  celle-ci.  Toineue  y  joue  S-peu-f^rès  le 
même  persoimage  avec  Af^gan^  à  qui  elle  démontre, 
en  présence  de  sa  jeune  maîtresse ,  tout  le  ridicule  du 
choix  qu'il  a  fait  de  M.  Dîa/oirus  le  iils ,  pour  être 
mari  de  sa  iille.  Ce  qui  peut  justifier  mi  peu 
Textceme  licence  què  prennent  avec  leurs  maîtres 
elDoiine  et  Toînette  ^  c'est  Timliécillité  bien  pro- 
noncée de  l'un  et  de  Faiitre.  Cela  est  dèvtenu  insoufe* 
,  nai»lo  vlans plusd  une  imitation  qu*on  ena faite, paixe 
qu'il  n  7  a  que  de  vrais  sots  qui  aient'  pu  laisser 
pi  eudrc  chex  eux  ce  ton  insoient;  à  leurs  dome&ti^ufii. 
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Il  faut  observer  que  la  résistance  personnelle  d'jE- 
lisù  à  Harj^agon  y  dans  la  scène  sixième 'du  pte^ 
.  liiier  aqte  dg  i;-^4;<^<ir^^^l?Jg  étjçç.^  dans^  la  bien- 
séance ,  que  ie  çilenj?e.  respect|;eu;c  ^Artgéli^que^  qui 
nose  avQir  un  sentiment  qu^  vis-à-vis^  s^  belle<« 
mère,  dans  la  scène  ^ptièpied^  second  acte;  mais  , 
comme  Vavpns  dit^  il.fott*^*  d^  c^tle  scène 
de  ^Ayare ,  plus  niorale  iju'oii  tje  i'^  pens^^  ^^Ilai:^ 
pagonliit  ^yili  ^ans  %  propre  i^aiSQn,^  jvsqu-au  point 
d'avoir  écayté  eafeiQ?  (lu  f^^fiCt  qui|^  auraient , 
sans  dout;e9  PQW  W  ajjtre  père^;  au  ijeu  qu'ici  le  ridir 

cule  d'-4^|[<Vî.ï^'^H  pas.4fi  1  Ç^P^Ç^  4^  i»^- 
gnent ,  et  n*esit  point  a§sez  gra,ve  pour  siutariser  au-r 

tant  de  liberté  chez  Angélique.  G^est  dan^  lobser-p 

ration'  délicate  et  réfiéchie  d^  ces  nuances  diverse* 

5ue  Moli^rg     Ig  pi^i^  E|lii9S()ph,Q  dp.  xp^  poetç«, 

SCBK£  VJ» 

■  •  *  '     *  . 

Séline ,  en  appelant  sbi|  mari  mdn  peiU  fiU  4 

mjon  cœur  y  mon  pç^wre  petit  mari,  se  découvre  au 
spectateur  pour  ce  qu'elle  est,  povir  uqe  marâtre 
adrpite  ;  qui  feiçit  un  amour  qu  elle  ne  ^ent  pas ,  alla 
.  de  parvenir  à  des  vues  intéressées  et  ruineuses  pour 
les  enfah^  4^  ^on  m.ari.  Tout  ce  manège  est  d'un  na*^ 
turel  et  d'uae  vérité  dont  il  faut  que  nos  jeunes  au-» 
teurs  dramatiques  fassent  leur  première  étude^^  Nous 
sommes  a  mille  lie^p  de  ce  dialogue  simple  ét  préc.is« 

Dufresiiy  place  aussi  auprès  de  sa  rrlatademe  fem-' 
me  intéressée ,  qui  travaille  à  se  faire  nommer  Théri' 
tière  de  ^n  amie  ^  dont  elle  nouriit  aussi  la  faiblesse 
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qu'ellè  a  de  se  croire  imdade*  Elle  a  sacrifié  aupi^ 

d'elle  y  dit  Lisette  y  sâ  jeunesse  et  soa  âge  niibile,  ef 
fdge  nuBiU  est  le  patrimoine  des  /Ules  tfùin^en  ont 
point.  Voilà  Du&esDj  ^il  oourl  ài'esfht  ^  et  Molièit' 
Àla  nature;* 

SCEKÏ  VITt 

Argon  parle  du  testament  qu'il  veut  faire  en 
.^reur  de  sa  femme  y  qui  tressaillit  de  douleur ,  à  or 
qu'elle  dit^  au  seul  mot  de  testament ,  et  cependant 
lë  notaire  esrdéjà  dansb  chamttre  voisine»  Voyez  la  ' 
eontre-ëpreuve  de  Dufresny ,  scène  cinquième ,  acte  | 
qualiiè'me*  C'est  la  fuisse  amie  de  là  malâdè  qui  parlé- 
dé  testament  la  première  ;i^ce  qui  est  moins  dans  la- 
vraisemblànce.  * 

S  es  ira:  IX» 

Comme  il  peut  se  trouver  parmi  lès  notaires  un 
Itoonme  peu  délicat^  qui  sache,  comme  M.  de  Bonnes 
fs>i ,  disposer  en  fraude  de  la  loi  ^  cela  sufHt  au  poëte 
joomique  pour  en  introduire  im  dè  cette  espèce,  (^e 
n'^st  point  blesser  un  corps  que  d  y  supposer  un  par- 
ticulier qui  1m^le  les  règles»  jy^/i/ie  a  dù  se  choisir* 
Jiiomme  le  plus  propre,  à  consommer  Tiniq^uitéqu  elle 
a,  médiii^e.- 

Nous  observerons  que  cette  scène  ^^q^  n'est  que  la 

septième  dans  l'édition  de  1681 ,  y  est  plus  courte  de 
ZBiMtié^^t  que  l'expression  sHl  ment  ffâute^de  vousj^, 
mon  fils ,  adoptée  cependant-  par  le  DIctionnaife 
dé  TAcadéinièv  ne  s^  trouve  point;  et  que  JBéUne^* 
dit  tout  naturellement  ^  v^us  mort  ;  jp  ne  vèuxplus^ 
pester  au  mondée        —  .  ;  - 
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SUR  I£  IMAGII^AI^^ 

Leconseil  deyîJei-commij  a'e^t point  dans  le  texle^ 
ncien; 

Gomme  lès  changemens^qu'a  faits  dans  eèttë  pièce 
lîéditiôn  de  iBSz  j  ne  scnott  pas  dans  ïë  cas  dexkaX  qiif 
avaient  été  faits  du  vivant  de  Molière ,  nous  avons  été 
plus  d'une  fois-tentés  de  la.  donner  tèlle  qu*^Ue  atiait 
paru  d  abord  ;  mais  -mi  long  usage  qui  n'est  ^ouvent^ 
qu*un  long  abus ,  nous  en  a  imposé  icr,  etnoos  n'avons^ 
^  osé  £ûre  ce  que  labelie  édition  .in^4^^  n'avait  p.as^ 
£ut  à  cet  égard. 

Cette  scène  a  aussi  quelques  cbangemens^  mais^ 

de  peu  ^d'importance.  Molière  attache  ici  son  pre-' 
Biier  intermède  avec  assez  peu  d'invention ,  poort 
qu'il  lût  aisé  dô  l'en  sé^^aier  aux  représentations  de^ 
k  ville* 


ScStrif  J^III.- 
CLiAÎ^TE,  qui  smtrocliiit  chez  Àrgan  comme  uii^ 
Homme  envoyé  par  lè- maître  de  musique  de  sa  fille  ^ 
povu:  lui  donner  une  leçon  '  en  son  absence  ^  croit 
flatter  le  Malade  Imaginaire ,  en  \m.  ilisant  '  qu  il  lai  ' 
irowe  un  b'on'  visage.  Tl  ne  s^èst jamais  si  mal 
jfùTtéy  tépond  Toineite  ;  ilmmtchey  dort,  mangû 
et  boitcomme  tes  autres ,  mais  cela  n  empêche  pas' 
tm^H^  M  mit  fort  mxilade  :    quoi  Arsgirt  léfHoiad^ 
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naïvement  ^  cela  est  vrai.  Le  eomique  ne  pèut  aller  | 

plus  loin ^  et  voilà  de  des  traits  où  Molière,  fort  av^ 
dessus  da  tous  les  «uteùrs  de  s<>r»>iwe peut  plu» 

'  .  S  es»  S  V. 

Que  t;ous  5ere2  bien  engendré  IC^XXp  express^n 
B^est  point  reçue  d^aas  la  langue  ;  mais  danslabouche 
de  Toineiie  ^  elle  est  aussi  plaisante  cjue  ceile-de 
riney  vous  ser/^z,  ma  foi^  Tartufjftée.  Molière  avait 
déjà  dit  dans  ï Etourdi ,  acte  second^  scène  sû^ème^ 
ma  foi  y  je  ni*  engendrais  d' une  belle  manière.  Ri- 
chelet  a  donc  èiii  tort  4e  dire  dans' son  Dictioimaire 
ail  mot  engendré ,  que  ce  mot  factice  et  faur<* 
leaqùe  ne  se  trouvait  qixe  dans  le  Malade  Ima^i'- 
noire. 

Scène  VL  .    *  . 

Les  auteurs  de  l'Histoire  du  Théâtre  Français  ont 
trouvé  dans  deux  registres  de  iVlolière  de  1 663  jus^ 
qu'en  i665  ,  les  titres  de  différentes  farces  qu'ils  con- 
jectùrent  être  de  Molière.  Le  grand  Bénét  de  fils, 
jpué  en  i  6G4>  leiur  paraît  être  le  modèle  d'après  lé- 
quel  il  a  faitâoni?0»le  de>  DiqjSaJrus.le  iils.  Ët  en  ef£ât^ 
le  baiscrai-fe ,  mon  père  ?y  et  quelques  autres  traits  , 
dnt  bien  Fair  d  avoii*  appartenu  au  grand  bénét  de 
fils.      .         ,  . 

;  Un  nommé  Beauval  joua  ce  rôle  supérieurement, 
et  nous  rapporterons  ici  un  fait  qui  regarde  le  jeu  de 
cet  acteur ,  et  la  .scrupuleuse  attention  qu'apportait 
Molière  aux  répétitiom  de  ses  ouvrages.  Feu  coûtent 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MALADE  IMilGlNÂmE.  1^^ 

der  la  demùisreUe  Beauval ,  pour  laquelle  il  arait  £mI 

r<excellent  rôle  4e  Toineue  ^  il  se  plaignit  plu» 
d'une  fois  d'elle  fit  de  quelque»  autres  afitéursy  sains 
dire  un  mot  à.BeâJUvah  Lafemcne  de  ce  dernier ,  nar* 
turellement  un  peu  aigre  y  murmura  des  aris  qu'on 
lui  donnait ,  tandis  qu  W  laissait  népéter  son  mari  sans 
lui  dire  un  mot  ^  »  Je  §erai^  bien  fâché  de  lui  rie» 
90  dire  9  reprit  jaetre  a«iteur ,  f«  hm  gâterais  sod  jeu  ;  la 
»  nature  liU  a  dooué  de  meilleures  leçons  ^pie  les 
»' miennes  pour  ce  rôle.  » 

Les  conipiioiens  bizarres  ,  pÀlantesques  ^  et  dans 
le  stylé  de  l'école  ^  que  font  Messieurs  Diafoiru9 
dans  cette  scèi^  ^  sont  une  preure  que  La  Bruyère 
avait  décidé  légèrement  q&e  Tartuffe  ne  devait  point 
parler  de  son  amour  d  une  façon  qui  le  renilit  ridicule* 
Die  foiras  s'explique  ici  dans  le  j^gon  que  sa  pé-« 
danterie  lui  a  rendu  familier  ^  et  ne*  soupçonne 
pas  même  qu'il  puisse  le  faire  pai  aitre  moins  ai^ 
niable» 

Jamais  il  na  voulu  comprendre  les  i:aisons  el 
les^ expéfiences  de^préiehdues  décowertes  de'na^ 
ite  siècle  ,  touchant  la  circulation  du  sang.  Guib 
*^  laume  Harvée ,  médecin  de  jacqiies  et  de  CHar* 
le^  y  est  celui  à  qui  l'importante  découverte  de  la 
circulation  du^sàng  est  due.  It  1  avait  d'abord  ensei- 
gnée dans  ses  leçons  au  collège  des  médecins  ds 
Londr  es ,  et  il  la  publia  dans  son  ExeicitatioAnoh 
iomica  de  motu  corporîs  et  sanguinis.  Molière 
peint  ici  gaiement  le  sort  des  découvertes  les  plus  heu* 
reuses.  La  génération  où  elles  se  présentent  ne  veutj. 


Digitized  by  Google 


eommeJDiajS}ims\  ni  comprendre  ni  éeouier  te^ 
raisons.  La  jeunesse  seule  qui  ^imtruic  de  bonne 
foi ,  sa  laisse  persuader  etnactifie  les  anciennes  con-' 
Baissances'par  1^^  nouvelles.  Ce  âit  le  destiii  de  Isr 
philosophie  de  Newton  parmi  nous. 

Je  vous  ins^ite  a  venir  vàir  ypùur  votas  Avenir  / 
la  dissection'  d-une  femme  ^  etb.  Cette  plaisanterier 
est  évidemment  imitée  des  Plaideurs  de  Racine ,  ovt 
Dandin  propos  de  laire  passer  ime  liewe  ou  deux  k 
9oîr  donner  la  question.  •  .      -  *  * 

Lesr  Ilemarques^Grammati<saIes^'(r)y  qdi' décorent 
cette  édition ,  ont  oBsei  vé  que  le  récit  de  Cléancef^ 
dans  cette  scène  avait^paru  long-,  et  éerit  sans  élé-^ 
gance  :  ce  qui  est  vrai  y  siu^-tout  à  là  lecture  ;  mais^ 
lorsque  et  récit' est  fait  par 'un  acteur  vif^etamnié ,  il 
perd  de  sa  longueur.  Çle&l  un  récit  en  situation ,  et' 
qui  demanderait'd'étre  lâi  peu  abrégé  et  rajemii  pour 
le  stjrle  ;  ce  qui  est  très-fdcile  à  un  acteur  intdiligent|r» 
pour  lequel  il  ne  peut  être  dangereux-  qjie  de  Y0u<è 
loir  ajouter.^ 

Dans  la  scène  quatèr^èirn^,  aetë  second  de 
êàiitdi  y  et  dans  la  -scène  sixième  dû  second  acte  de 
V^Ecole  des  Maris  ^.deutx  ajnans  s  entretiennent 
ebmme  ici ,  dé  leur^amour   aci^présenee  de  cbux  k 
qui  ils  ont  intérêt  de  le  tenir  cacbé;  mais  ^'on  observe 
combien  y  dans -une  situationpresqp'égal^  y-  Molli 


(  1 }  Nous  avon«^  pensé  quUl  serait  mieus^de  les  séparef 
èés  Observations,  pour  les  im^mer  totttto  de^•uite  i  lnl^ 
£ii  -  de»  ce^  V^liuae* 


» 
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ëilt  édBlètent  ;  ilsaitrarier  sà  miaxiièire  ;  il  ttô  secopitf 
point  ;  il  ifè  se  r^éte  jamais.  Tëreucey  règiurdait  d& 
moîns'  près  dan»  la  même  situation ,  $es  aeteurs  re*" 
disaient  la  même  chose*  Toye2f  (fans  ÏAndriemié^ 
scène  première ,  acte  treisièmb  y  Jûn&Lucîna  y  fer* 
opem^  serva  me^  tfôsecro.TLt  dans  la  cinquième  scène*  » 
du  troisième  acte  des  Adelphes  ^  Juno  iMcitW  y  fcK' 

-  ■  '  » 

-         »        ,  ♦ 

Dans  eetjce  scène  ou  Béline  est  survenue  ^  Angé-^î 
l^épié  se  trouve  Éyvcée  de  résister  à  son  père  evecT 
plus  de  courage  qu'elle  n?en  af  i^onûrè  dans  la  seène 
cinquième  du  premier  aete ,  parce  qu'il  la  presse  de? 
donner  sa  main  an^  graind  hémêt  de  fiU\  liU  beUe««r 
ttière  profite  habilement  de  cette  résistance ,  pour', 
mdisposer  wat  maiicoatre  sa  fiUe^  et  cela  produit^ 
siae  scène  d'aigreur  entre  Bélw^et  Angélique  ^oîi, 
eette  dernière  se  défend  de  riea  laisser  échapper  de 
trop  fort  contre  sa.  belles? mère  y  q^elit[ue  injure  quet 
celle-ci  se  perinette  contre  eUc^On  ne  peitf:  mieusc^ 
soutenir  le  caractère  décent  d'une  biqn  élevée 
et  dessiner  phis  fortement  celui  d'iine-marAtre*. 

Argoit^  averti'  par  Béline  qu-im  Bomme  a  été^ 
içerçu  dansla  chambre  dt  Angélique  y  fait  venir  sa^ 
petite  ilfe  Eouison  pour  savoir  la  vérité  de  ce  îsk^ 
Ge^  scène  ov^unpère ,  les  verges  k  la.  nvain«^  veut 
itomgev  un  enfant  de  six^  à  sept  ans ,  parce  qn^elle^ 
I  a!ahstÎDe  k  se  taire  sur  ce  ^u^lui  deiiiaiide|>|a  petits^ 
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mse^e  l'qxif£aitqui  coï^eiaii  la  morte^  lô  peût  do^ 
^pjî  dit  tout  au  derniei?  ^  tout  cela  parait  &  dûs  délicats 

mis  à  nos  amusemens  je  ne  sai^  cruelle  dignité^  qui 
'  éaécarte^  le  naturel ,  et  qui     jusiju'à  ea  hasuiir  U 
g^eté.  Le  ton,,  le  bon  ton}  U  ton  de  la  konne  eovv' 
pagnie ,  voilà  left^monstres  cpi  effrayent  et  nos  écati- 
vains ,  et  «nos  acteurs  ^  parce  (jaii  n'y  a  pl^s  ^pœ  le 
sourire  qui  soit  décent  dffios  nos  cepcles  ;  il  faut  se  boiv 
ner  à  cette  iî:oide  expression  dans  nos  comédies. 
Servitude  barbare  qu'impose  cette  bonne  compagnie^ 
et  qui  a  nécessité  nos  auteurs  .à  jdeveniir  aussi  manié- 
rés, aussi  ^apprêtés  qu'elle ,  et  à  ne  montrer,  comme 
élie ,  qu'âne  prétentioii  à  Fesprît,  qui  n^en  est  que 
Tombre ,  tout.augpius,  Molière  eut  le  bonheui*.  de  vi*  i 
vre  dan$  un  temps  où  la  compagnie  était  vraiment 
tionne  y  puisque  le  ton  de  la  nature  ej;  çelut  de 
la  vérité  simple  et  naïve  4V4iej4.  des  ch^ime^  pour 
ette.  .  r  ' 

Voltaire ,  6n  parlant  du  Malade  Imaginaire  ^  dît  ' 
q^ie  ta  nùîi^èti  ^peut^étre  poussée  trop  loia,^  en  fait 
lis  principal  caractère.  Cette  remarque  ne  peut 
guère  être  applicable  qu*à  la  scène  de  ïa  petite  Loui' 
son  ;  mais  observons  que  Vc^taire  ne  se  décide  pas 
absolument  contre  cette  naïVet^,  qui  fut  toujours  Je 
ftaM§à  àM'  graÎMk  booiikiéèb  Bonèze  ee  Cor^^ 
^ureui  la  naïveté*  du  sublime^^  ]!|;Ialièrê  et  La  Fonr 
min»  siHVMMut)  te  :nfltiFteié|Tropiém«Btsd^ 
autre  chose  que  l  expcession  ter  pius^  aisortiei  à  une  i 
idé^^îniplaM'faieé      h»  est  m  iuSS^  «a  que  le 


• 
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preoieux  ést  au  bel-^ésprit.  Le  passage  n^est  Mnsî^ 
ble  qu'avec  un  goût  £jî  efe  exercé.  On  né  peut  paii> 
choisir  là^iessUs^im  lOeiibur  ^giû^  MoMtea^ 


ACTE  IIL 

'  SC£NE  L 

Seraldb  ,  Argan  et  Tàineue  restent  sur  le  t^é^ 
pendant  l'intennède/pinsqué  Béralde  commèncB 
le  troisième  acte ,  en  disant  ;  /ié  bien  f  mon'  frère, 
qu'en  dim^vous?  CMa  ne  vàut^  une  prise, 
de  cassé?  Argan  veut  sortir,  et  Toineue  lerap-» 
p^e  par  un- trait  excellent  :  Tenez monsieur ,  lui 
^dît«-eUe  ,  vous  ne  songiez  pas  que  vous  ne  sauriez 
marcher  sans  bdton.  Mol^re  ne  jj^rd  jamais  Je  vue 
le  caractère  qu'il,  traite  ^  il  le  iaisit  par^-tout  ^  î| 
le  peint  par  tous  les  détails  possibles  mis  en  action» 

SgznjeH;  * 

JPottr  ledàgaéèer  de  M.  P argon  et  bit  àécriet^ 
M  amdmte.  Nous  observeron  que  éam  rancién 

texte  on  ne  troure  p<^int  cette  faute ,  et  qu'A  y  a  : 

Il  nous  faudrait /mire  «iMi>  un  Médecin ...  eés 

une  méthode  toute  coniriiireàcelle  de  M.  Furgon, 
qui  le  décriât^  etCm-  '        /       .  , 

âcSK£   m*  • 


m 

lies  éditions  à  celle  de  i68a  ét  aux  ndr^ites.  JKfeliirè 
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eùtidl^coorage  de  parler  de  lui-même^  relativemebl 
h  sa  guerre  eontre  les  médeoixis;  Geti  endroit  sur- 
tout ^  «  été itnt  étendu  par  ïes  édîf»i»s  de  i6&^.  Dans 
l^édîtion  de  h66t^  Argan  ne  parle  point  de  JMolière 
sauf  :  ce  sàiit  de  ions  impertinens  y  mt-il ,  çue  vcé 
eomédiens ,  ai^eo  leurs  comédies  de  Molière  y  etew 
7e  les  attrapperais  bien  lors^guils  seront  mala^^ 
des^.:.  Je  leur  dirais,  crevez^  ereî^ej»^  cr^i^ez^ 
tms  petits  nîessieurs ,  etc^ 

SfoKèi^e  ayaif  i^iqué  ^  à  la  pifemiéré  reptésènik* 
fion^  de  bkce  dire  à  Ééraldé  :  On  voit  Biên  que 
^ous  n'étés  accùUiun^sà'pOfter  ifiià  dès  cJé.  hS 
soulèvement  du  parterre ,  à  ce  nlot,  le  força  de  dire 
tsL  même  chose  plus  ingénieusement  par  cette  héu-  ! 
teuae  Gonreeiioa  i  Oh  voit  6ien  que  vous  n'éies pas 
accoutumé  de  parler  à  des  visages^ 

Msuiï  possihîe  quHl  rCy  aie  pas  moyen ^  etc.  et 
que,  vous  Vouliez  toute  voire  vie  être  ense^^eli  dans 
leurs^  remèdes?  L'ancien  texte  dit  plus  naturelle^ 
ment  :  et  ne  vous  verrai-je  jamais  qu'avec  un  lû^ 
vemeru  etune  médecine  dam  le  eoi^s^ 

Cette  scèncy  où  Toinette  paraît  en  habit  de  méde^^ 
tàïf  tombe  dans  la  farce,  et  liiolière  passe  le  but^ 
lorsqu'il  £uteonséiUer  k  Argan  ^  parie  faux  docteur^ 
de  $e  faire  couper  un       ^  parce  qp'il  tire  à  lui  U 

Bounitute  de  rautre«^  / 
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SUR  LE  MALADE  IMAGINAIRE.  4^9 
Dan$  les  «cè&es  suivantes  eondokent  à  la  con-! 
clusion ,  Molière  reatre  dans  la  nature.  Le  dérelop* 
pement  ckicaractôré  odieux  de  Bélitie^  et  de  la  vrais 
tendresse  d'Angélique  pour  Mn  {itère,  ouvre*  le» 
yeux  k  ^e  dernier,  et  forme  un  tablean  et  un  dénoues 
ment  aussi  simple  qu'intéressant» 


3NQUVÇLI,ES  OBSBRYATiONS; 

Ce  qu  oa  a  dit  dans  l'Ayertissement  sur  csetUT 
pièçe  ^  (^e  ^'a^ppdote  du  pjwivre  i^t  révélée  par  I# 
musicien  Charpentier ,  n'ast  iju'une  conjecture  sgrcd 
<jpe  ce  iQJisipieo  ne  Jt^rajOl^  pojut  MoUè^  que  dans 
]le  Malgde  Imaginaire  ^  et  que  sans  doMte  pe  fut  Mi 
fipoque  de  leur  oonnçîssanoe*  Ce  musicien  j  eélèbra 
4ans  son  teinps,  disak  aux  gens  de  sa  profession; 
4Ues^  en  liaiie  ^  e^est  I0  véritable  école  ;  cepertm 
^^npjerf'^désespèupas  que^quelqmsj ours,  les  Ita^ 
Ueffs  ne  viennent  apprefidre  çh§z  rpous  ^  mais  y  e  /ijr 
ifirqipluf^  ' 

Dan^le  même  Avertissement  on  a  mis  /a  Malade 
sans  m^lftdifi^  de  Dufresny  fort  au-dessus  du  Mc^ 
ifide  Imaginaire  de  Molière ,  et  celai  esp  îîiste^  Qfli 
^e  reprochera  cependant  d^  n'ayoir  pas  ^voué  v^'A  s^ 
trouve  dans  1^  pièce  dji^  prefloier  aut^^pr  ûe^  traits  d  un 
Trai  comc^  p%àl\xa  sel  ignorjé  de  notre  temps  :  tel 
^tcel^-ic^^//^  dors ^  Je  dors  ^e  je  ne  dorsplus; 
Ifi  mifnge ,  je  mf^nge ,  etpi^h  /c  ne  man^e  plus.  )j[ 
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fiât  vrai  <pie  Molière  avait  d^tiJln^  s  est  /ornais  si 
mal  porté;  il  marche ,  dort ,  mange  ei  baii  comme 
les  aiure^if  nusis  cela  (i]e^éc^       qu'il  ne  soit 

ffiiL  malade.  Voilà,  sans  doute  où  Dufresny  a  puisé 

jKm  idé^  ;  ui^m  U  U  i^wà  «euva  par  k  tonnure 

qu'il  lui  donne.  On.jdo^t  tout  à  soi-même  >  en  em- 
pnuitant  de  cette  manière  ;  c'est  ainsi  que  Molièi^ 
empruntait  quelquefois,  et  c  est  ce  que  les  gens ,  qd 
ont  recueilli  ses  imitations  n'ont  pas  wea  observé.  Je 
rapporterai  ici  un  mot  excellent  et  profond  de 
Rheulière ,  sur  ces  prétendus  plagiats  :  le  vol  litté- 
raire n'est  rien^  disait-il ^  lorsqu'on  assassine  son 
homme.  Dufrésny  ne  pouvait  faire  oublier  Pauteur  du 
hlaUiLde  Imaginaire  ;  mais  le  trait  qu'on  viei^t  de  ci» 
t^r  de  lui  est  pluâpi(^uant  que  celui. auquel  il  doit  la 


naissance* 


FOST-SCRIPTUM. 

Chargés  du  commentaire  du  plus  grand  auteur  co« 
îni^e  qui  ait  existé  dans  tous  les  t emps ,  nous  woM 
eu  pour  objet  de  le  rendre  utile  au  véritable  art  de  la 
comédie,  à  nos  jeunes  artistes ,  et  aux  étrangers,  ausaf 
idolâtres  de  cet  auteur  que  nous-mêmes ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  le  talent  qui  soit  national,  et  que  le  génie  est 
commun  à  tous  les  lieujcoùron  pebsé.  Heureux  sinos 
efforts  ont  répondu  à  nos  intentions  !    '  ' 

Nous  nous  rappelons  que  dans  lb  cours  de  nos  fia-: 
mar^es^  nous  avons  été  forcée  de  défendre  Molière 
contre  lés  opinions  modernes  qui  nous  ont  *|>ara  ha« 
>ardée$^  s^  le      dont  nom  étions  remplis  poiir  notrft 
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Mtteumous  avait  poités  au-«4elà  éas  égards  dont  les  ^ 
^ns.de  lettresî  devraient  rougir  de  s'écarter  les  uiis 
wrer»  l6s  lantma  ^nom-en  4é'$a¥ouMi(ms  Ja  ohalew  | 
mais  UQm*oroy<ms  nous4tre  tenus ,  à  cet^égard^  dans 
ie&'hmie64!tiiie.défi0fitH^piftini^  y  et  cpnendrait  àasA 
les  ûbligatîoBS  bous  amt  lait  coQtractiex  notrCt 
^fnalilé  de  oimai^àtaci^r.  '  ^ 


4< 


Se  EN  JE  VIII. 


Cette,  scène  est  imitée  ^n  partie  du  Pajf^gp  ^yi  ji 
offensé  son  Seigneut  ^  conte  d^  X^a  Ef)ftt;p490»  i 


A  C  T  E  II  I.  * 
s  CE  w  *  s  XX  et  XXL 

aoin  que  IVtolière.a  ep  de  mettre  spectateur 

^confidence,  scène' x69empéû]ie.celies*fd^ 

1^  pjbs  attendri^^aates  4^  Jtoutea^eUes  q[Ufil  aiaite% 

dhs  passer  les^  iMirnes  piMciîtes  jau  gense  icomiqueu 

C'est  idisur-tout  ipie  'fU9US,ap{a:ienons«cûoiment  oit 

peut  se  permettre  de  faire  pleurer  dans  une  coméf^ 

die*  X«es  laiines  j^'^jtngéli^fue  donne  à  Mn^pèce^* 

^^ëUe  cixttt  mort  9  . attirent  les  nôues^  san&dou^e^ 

» 

(i)  NotiYelles  obseryatîoni  }|{.  PàUsspt,  4o 
l^éditeur»  ' 
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|S»  OBSERVATIONS 

pliais  jiou$  pleurons  de  plaiâgu  en  voyaut      le  imrae  ' 
'  $xmtq^  ààamqai^  U  coupfiUa  BéÛme^ugoà  à  la  im- 
^ible  Angéii^MS  la  temire»«e  d'ua  père  qu'elle 
iphérit^  i^algré  toiussMCorts  enrers  elle  ;  et  natee  plai^  < 
^  est  4*autant  plus  grand  ^  que  hqms  jouissons  dV  | 
rancede  la  joie  qu'elle  y.aépraurer  en  entendant  soa  ! 
père  lui  dire  i%  Yiens^ naie  poiot  peur;  jje  «uis 
p  point  mort.  Va^  tu  .es  mon  vrai  sang  ^  ma  véritabld 
»  fille  9  A  je  auift  ravi  d'avoir  vu  ton  bon  natMrel.  n 
£n£n  notre  ame  est  émue  du  plus  doux  Sjentimeut^ 
et  n'est  poiat  du  taixt  attristée  ;  c'est  pour(][uoi  la  siina- 
tiooy  malgré  les  pleura ^VUe  fait  riépai;Mlr^^n'iesf;ijùea 
moins  cpie  larsçiojanliau 
«• 

Le  Médecin  Fqhnt ,  que  Bomrsaidt  a  unité  if  mi 
pièce  itaUenoe  ,  ^Ificchim  Med^cQ  poiatuê  | 
ioffre  pkisie^rs  situations  dont  Molière  a.pro^^ 

'    •  i 
'  1 

•  ic  On  a  reproché  à  ce  grand  homme  ses  sorties  fré- 
pentes  contcB  la  «édecme ,  qu'il  paoït  en  effet  at« 
taquer  avec  une  sorte  d'afPectatien  dans  plusieurs 
de  ses  comédies  ;  maisce  rei^rodie  iofuste^^^'éink 
de  Tignor^nce  barbare  y  du  pédantisme  ^  et  des  pré-- 
tentions  x>rgaeiUeuse8  de  la  plupart  des  mé^edinsde 
^n  temps  ^  qiia  Ji^^lière  &  était  içoqué  avec  just^e  ; 
^t,  sous  ce  rapport ,  loin  de  décrier  la  médecine,âl  ne 
Koukit  f  au  contraire  «  qp^  Tépurer  du  charlatanisme 
fj^  la  déshonorait.  Çe  fijit-là  sa  véritable  intention  ^ 
iet  Fun  de  %e%  plus  beaux  succès ,  attesjtés  par  pror 
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par  luicju  au  lieu  des  Diqfoirus  et  des  PurgonSy  qu'il  a 
fait  disparahxe,  nous  voyons  des  médecins  ^  non-seule- 
ment très-instruits ,  mais  qu'on  peut  mettxe  au  rang 
de  nos  meilleurs  écrivains» 

On  n'^i  point  oublié  le  slyle  élégant  et  fleuri^  souvent 
même  éloquent  de  Vicq-d'Azyr,  ni  Cabanis  appelé  à 
tous  les  succès  dans  quelque  genre  qu'il  eût  voulu  choi- 
sir. Que  ne  doit-on  pas  se  prometu  e  du  jeune  Alibert, 
son  ami,  qui  a  mérité  quon  dise  de  lui  ce  que  disait 
Yoltaire  du  célèbre  Sylva  : 

n  sait  l'art  de  guérir  autant  que  l'art  de  plaire.  » 

M.  Pai.issot« 

^  Nous  pourrions  citer  aussi  le  vertueux  et  modeste 
M.  BosquîUony  non  moins  célèbre  médecin  que  savant 
helléniste^  professeur  au  Collège-Royal,  où  il  enseigne, 
depuis  trente-sept  ans  y  la  philosophie  grecque  avec  la 
plus  grand  Ws.  ■  ' 

Indépendamment  de*  plusieurs  ouvrages  sur  la 
médecine  y  justement  recherchés ,  nous  avons  aussi 
de  ce  laborieux  littérateur  une  édition  de  Télé^ 

maque y  |a^£érabie  à  toutes  celles  qui  ïoat  précédée», 

IFiX  n£S  OBS£aVATI0NS  SXriV  LR  mÀJLAm  WAOXKAI&E* 


Mi  ta. 
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SUR  MOLIÈRE, 
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PABJRET  £T  J-E  PÈRE  ROGEIU; 


Digitized  by 


Digitized  byjGgj 


SUR  MOLIÈRË  . 

# 

stJïi  aass  NOUVEAUX  commentateurs  co.- 

» 

OHtniàr  maculît* 


JSTOTICE  DE  L'ÉDITEUR 

sua  LE  ÏÈItE  ROGER. 

Olaudb-Fbmx  Roôer  ,  në  aux  environs  de  Ponfar-^ 
fier ,  le  3o  août  1 7:24 ,  entra  chez  les  jésuites  en  1 744  ^ 
fit  deux  années  d^  noviciat ,  et  légenta  avec  distinc- 
tion la  réihorique  au  collège  de  la  Rochelle  jusqu'en 

1754 ,  epoijue  où  il  sortit  d'un  ordre  si  célèhre^  et 
^op  décrié  • 

Le  père  îloger  se  chargea  ensuite  de  Téducàtionr 


(i)  Ge  ti^  est  conforme  ait»  ttanuscrit  du  père\ 
^ogisfp^  que  nous  possédoja«^« 
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de  plusieurs  jeunes  seigneurs  anglais.  Il  fit  à  JLondre» 
im  séjour  de  plus  de  ans  j  il  s'était  tellement  fami- 
liarisé avec  la  langue  anglaise  ^  que ,  passant  à  Fer- 
ney  en  septembre  .1777  pour  se  rendre  en  XtaUe, 
accompagné  d'un  jeune  inylord,  il  eut  avec  /^a/- 
iaire  une  conrersationen  anglais  qui  dura  au  moins 
me  heure* 

p  ^'adonna  depuis  aux  lettres ,  el  tradusit  avec 
Mt  Suark  Tliîstoire  de  Charies^Quint  ;  il  eut  part  à 
d'autres^aductiozis  avec  Letourneur  ;  donna  en  l'an 
Q  chez  Caille^  Huilier  et  Richard,  une  bonne  édition 
du  dictionnaire  anglais  de  Bayrer^  a  vol.  grandin-8.^ 
Ce  dictionnairé  où  la  prononciation  est  accentuée , 
lut  tiré  à  3  ou  4>ooo  exemplaires  et  obtint  un  prompt 
débit.  L'année  précédente  le  père  jRo^er  avait  donné 
(  ches  les  mêmes  libraires  )  ^  une  édition  estimé#  de 
Tabrégé  du  Dictonnaire-  de  Aicheiet  ^  &  voisin  8.^ 

U  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 

qu'il  a  légués  à  M.  Jardé,  libraii  ei  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  avait  reçus  aux  époques  difficiles 
delà  révolution» 

Ces  manuscrits  se  composent  de  bons  ouvrages  sur 
les  langues  française  et  anglaise ,  de  plusieurs  comé- 
dies y  dont  une  en  cinq  actes  et  en  vers  ^  de  ses  re- 
marques sur  Molière  que  nous  imprimons  ici  ;  mais 
,  le  plus  important  de  tous  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
Pensées  {fe  S.  AugusUn ,  considérées  sous  le  rap- 
port de  la.  litiérature  ^  de  rhiuoire  ei  de  la  morale  , 
latin-frapçais. 
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Ce  ma&mcrit  est  maintenant  entre  les  mains  de 
Moulard,  qui  se  propos»  de  le  Êiire  impiimôr. 

Le  père  Roger ,  quoique  très-éloigné  de  partage*! 
les  opinions  des  philosophes,  du  jdix-*hiiitième  siècle  y 
£ut  en  correspondance  avec  les  plus  célèbres  ^  tels 
que  lés  f^oludre ,  lesA^Alembert  >  les  Diderot etdj 

Il  mourut  d'une  chute  ^  à  Paris  ^  le  i  x  novembre 
4810. 


riH  M  LÀ  KOTZG£  »UA  IS  ftOGlUa 
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ïamoureax ,  telles  qiron  les  offre  ici,  accompagaées 
À%  r£pitre  aux  comédiens  français  j  ont  été  faitos  em 
1768.  LJauteur  ayant  toujours  espéré  qu'il  aurait 
Fhonneur  de  faire  un  four  la  connaissance  de  quel* 
ques-uns  de  ces  messieurs  de  la  comédie  française  , 
pour  lesquels  ces  Reraarques^  étaient  écrites  ,  et  qu'ils 
lui  eu  diraient  leur  sentiment  avec  liberté  ^  n'a  jamais 
osé  les  publier;  Màis  ayant  lu  dernièrement  les  lie^ 
mûTifues  grammaticales  et  les  Observations  hisio^ 
Tiques  et  critiques  des  éditeurs  de  la  nouvelle  publi» 
cation  das  OEuinres  de  Molière ,  sa  surprise  a  été  aussi 
yive  que  douloureuse  en  voyant  qu  aucune  ^  ou-pres^ 
que  aucune  des  fautes  reprises  par  lui  dans  Molière 
n'avait  été  relevée  par  les  nouveaux  observateurs  ^ 
et  que  toutes  celles  qui  sont  relevées  par  les  nouveaux 
observateurs  ^  avaient  échappé  à  Tauteur  de  ces  Re- 
marques. 

Voiià  en  efiFet  un  contracte  bien-  frappant:  déax 
auteurs  travaillent  à  part ,  et  dans  le  silence  d^  l'é- 
tude ,  à  faire  des  observations  sur  le  même  ouvrage , 
sur  le  Misanthrope ,  par  exemple ,  et  l'un.  des.  deux  y 

(1)  Cet  avértissement  est  du  père  Roger  y  de  même 
^ue  L^ëpllxe  i|uii  smt  ^  adressée  aux  comédiens  Fran^aû^ 
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Aperçoit  des  faites  que  Tautre  ne  Vùit  jlomt  ^'et  toutê# 
6elie6  que  Tua  4es        a*  vue»  ^  Tautre  ne  les  a  point 
aperçues!  Si  les  jug'es  en  examinant  une  cause,  dif- 
ièrent  aimi  d'o^moui^  ^t  de  jugement ,  on  doit  trente 
blerpour  Imnoceiice;  Gommant  eat-il  possible,  en"' 
e£fet.^  <pie  cè»  deux  au$eui?s^.iie  «e  Mient:  jamaU  réà^ 
contrée ,  ou  que  ce  ne  soit  que  i  arement  qu'ik  se  sont 
Miioontréâ  ?  Il  est  vrai  que  rauteur  des  Remarques 
d^  1768  ,  s'est  plus  attaché  aujc^-mots  et  aux  locu- 
l&^s  qui  blessent  IWeiile,  quaux'  termes  qui  nof«' 
leiisent  que  la  syntaxe  et  la  grammaire  ;  et  peut*' 
être  est-ce  là  ce  qui4es  a  empêchés  de  si^  rencontrer 
dans  la  même  caisrîère  9  puisqu'ils  dirigeaient  leuit'^ 
pas  vers  un  but  duféient.  Mais  11  importe  ,  la  singu- 

Iktité  est  si  grande  ,  qu'elle  devient  curieuse  pour  les^ 
amateurs  de  Molièie.  D'ailleurs  les  nouvèaux  ob-' 
servatews  ign  désignant  le  mkl ,  n'indiquent  point  le 
xemède  ,  défaut  qu -onm  trouve  pas  dans  ies  ite^/w 

Que  penser  en  e£fet  du  médecin  qiii  dirait  à  un* 
grand  général  7  toujours  accompagné  de  la  gloire 
et  suivi  de  la  victoire  :«  Monsieur,  sous  ces  iauA.''* 
»  riers  qui  ornent  votre  front^  voilà  telle  blessure 
»  en  voilà  encibre  teUe  autre,  et  .puîs^tèlte  autre 
»  et  encore  telle  autre,  m  eic.  Et  le  remède,  monsieur 
l^dooteur  ?  a  Qh  !  p  our  le  eemède  je  n'en  donne  pas  ; 
«  je  ne  m'en  occupe  pasj  Je  ne  veux  que  faire 
w  connaître  vos  blessures ,  les  .  mettre  à*  décour 
nf  ve^t  et  en  compter  le  nombre,  etc. 
t  Ic«9Siio}iveauxco9tmeQ$i(Ce ws  étaknt  plus  àniâm^ 
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^Lie  i  auteur  des  Remarques  de  1768 ,  de  doitn>er  h 
môt  propre  pour  éixe  substitué  à  celui  qu'ils  repren- 
nentdans  Molière ,  et  je  ne  saurais  comprendre  pour- 
quoi ils  n  ont  pas  yôulu  entreprendrë  ce  trarldl  j  beau- 
coup motus  difficile  pour  eux  que  pour  Fauteur  dt^ 
Remarqués  de  1768.  Quand  il« 'is^aurment  donné 
^*une  comédie  y-  une  seule  comédie  où  iiis  eussent 
substitué  d  autres  termes  ceux  qu^ils  condatniiest 
dims  Moliàre>  lepublic  aurait  loué  leurs  efforts  quand 
même  ils  n'eussent  pas  réussi,  et  les  acteurs  eisi  au- 
raient toujours  profité.  Puisque  vous  faitesr  voir  le  mal  ; 
que  vous  déaouvrez  le  mal ,  offrez  donc  aussi  le  re- 
Hiède  ;'au«rement  n'allez  pas.vrou&donner  la  peiiië  da 
iairecozmaître  un  mal  qu'on  n  apercevait  pas ,  et  dont 
on  ne  se  doutait  pas»  Quand  âiéme  votre*  rediède  ne 
guériraîB  point ,  n'importe ,  voi»  aver  fait  vos  efforts 
pour  remédier  aux  blessures  que  vous  avez  cru 
apercevoir  9  et  votre  intention-  est  louable  :  un  seul 
médecin  n'opère  pas  toujours  la  guéri&ûu  tout  seul» 

.  Au  reste  9  quand  on  dit  queces  Remarques  ont  été 
faites  en  1768,  c'est  que  cela  est  vrai  et  très-vrai  ;  et 
ee  n'est  point  ici  ni  une  ruse  d'auteur  ^  ni  une  charla* 
taneide  de  libraire.  Plusieurs  personne*  ont  lu  ces  re- 
marques en  irjGdy  et  pour  n'en  eiter  ici-cpie  deux  ^ 
on^nommera  d  abord  M.  Fabljé  Coyer,  auteur  distin- 
gué par  lia  délicatesse  de  son  goût  etde  ses  sentimens  ; 
il  dit  à  l'au^w  :/t  Je  suis  beaucoup  plus  content  de 
»  vos  Remarques  sur  Môlière  ,  que  je  ne  le  suis  de 
j»>  voure  eeméaie.  »  JlJL,  Des  iiie£s  auteur  coiinu«|iap 
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)£Ter$  ouvrages  de  poésie  agréable  et  légère,  die 
aussi  à  l'auteur  en  1768  Si  le$  comédiens  français 
;»  refusent  de  faire  imprimer  vos  Remarques  suis 
^  Molière  ^  je  i&e  charge  de  le  Ssixf»^  à  xn^  w 


*  *  ■  •       .  " 
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■A'MESSffiDRS  LES  CoaaÉDœNSTBANÇAIS. 


•  M 

^oWs  savez  que  depuis  long-temps  on  souhaiterait 
€pie  rAcadémie  française  voulût  s'occuper  à  retrau* 
cher  danS'  Molière  et  Corneille  tous  les  mots- suran- 
nés^ les  expressions  vieillies^  et  les  locutions  vi-* 
cieuses  que  Ton  soufirait  de  leur  temps  dans  la  poésie, 
et  qu'on  en  a  bannis  depuis.  de  Voltaire  en  parti- 
culier y.  dans  la  vie  <pi'il  a  faite  de  Molière^  et  dmr 
plusieurs  autres  endrmts  de  ses  ouvrages  (i ),  sur-tout 
ilaos  ses  commentaires  sur  Corneille,  exhorte  TAca- 
démie  française  à  entreprendre  ce  travail.  11  fait  voir 
combien  Toreilk  est  blessée  aux  représentations 
pour  un  mot  vieilli ,  une  rime  impropre ,  une  faute 
sensible  contre  la  langue ,  etc«  Il  prétend  que  TAca- 
démie  française  recueillerait  beaucoup  de  gloire  de 
ee  travail  7  et  qu'elle  rendrait  un  grand  service  à  la 
nation.  Il  ne  s'agit  pas  de  reprendre  ces  auteurs  à  la 
ligueur  ^,  ainsi  que  FaKbé  d'Olivet  Fa  fait  dans  ses  . 
Jiemarqms  sur  Maçine  :  oàt^  malgré  le  travail^  iO': 


(1)  Mélanges,  art»  de  Iç^^Sociclé  ro^<ilc  dQTuOïiàs^^ 
^  de^  Académies*.  :  , 
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gfat,  pénîWe ,  quelquefois  puéril  de  «ce  «avant 
'aeadémiden  •  ooimn6^4  a  meati^  é^idômiKieût  Tabbé 
Desfontaiiies  dan^  son  Mac i ne  vengé  y  on  dira  tou^ 
^oûrs^qiie  le^{^  pur  y  le  pluBrhwa  ^A^  pks  exact ,  le* 
^Us  correct,  le  plus  élégant  de  tous  nos  poëte& 
dramatiques^  a  été  Racine  ;  qâlii  tiittir  tcmfotir^ 
sceptm  sur  le  Pamane  £:ançfti^ ,  et  qu'aUGun  poète 

«flëa  Hier  jiBcp^icâ  Je  âattev      l'aifachet  de 

Voltaire  ^  Crébillon ,  Piron  et  phisiettts  aiitree 

poètes  fameux  ,  soit  dans  les  préfaces  de  leu^s^ 
pièces  y  soif  dans  des  ouvrages  à  part,  oiit^ikîtToft: 
qu'il  ne  serait  pas  difficîlelle  retrancher  dans  ces^ 
'^auteurs /ainsi  que  le  eélèbre  BoUSfilfda  lV  «pratiqué' 
pour  le  Cid,  tous  les  mots  qui  offensent  -i-ofeiUe-^ 
Jes  seuls  auxquels  il  fiuif  s'attacher  ^^et  non  aux  tours- 
'hardis ,  ni  auK<  lœuiions  avives  et  heureuses  que  çes 
•auteurs  ont  ioiaginés,  etqu^au  lieu  de  supprimer  et 
de  reprendre,  on  doit  apporter  en-eicemple  pour 
s'en  autoriser,  et  pour  faire  voir  que  la  langue  fran* 
çaise  est'  aus^i  susceptible  dè  toomores  poétiques  y 
que  les  autres  langues  modernes ,  lorsqu'elle  est  ma- 
niée par  des  hommes  de  génie,  tels  que  Molière  y 
GorneiUç ,  Kacine ,  «Boileau ,  Kousseau  j  Voltaire ,  etc. 

l^èlir^iMbi  qu»  suis-fôa  de  Moti&tse ,  qui  l'aime ,  qui  *  - 
Ikdore,  qui  ne  puis  mpe  lasser  de  le^lire  et  relire  sans 
cesse ,  et  qui  le  regarde  atec  raison  comme  le  plus  - 
grand  homme  dont  la  France  puisse  se  glorifier  ^■ 

juisijue  lui  seiil  4  d«4as  àou  geiue  effacé  les  anciens^ 
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•t  les  modernes  (1)9  j'ai  osé  entreprendre-  Mf 

Molière  le  travail  dont^  parle  yoltaire.  Quelle  té- 
mérité dans  moi  !  dans  nn  jeune  auteur  (  alois 
M*  Roger  avait  44  }  9  n'e^t  point  connu  ^  qpi 
ne  sW  point  fait  de  réputation  ^  et  g]ui  n^a  aucun  tar 
|l0nt  pour  S'^ea  accpiéiir  ! 

Je  conviens  atec  vous^  lâEessieurs  ^  qu'il  £aut  que 
je  sois  bièn  aveuglé  sur  moi-même  et  sur  mes  fai- 
bles taiens  pour  avoir  osé  me  livrer  à  ce  .travail; 
Il  est  vrai  que  je  ne  donne  point  les  change- 
mens  que  je  me  suis-  permis  die  laire  sur  Molière , 
comme  des  corrections  meilleures'  ^pie  les  fautes 
même  de  ce  grand  ho|pne  :  je  ne  m*en  flatté  pas  et 
)e  n  ai  garde  de  le  penser.  Je  n'attache  aucun  prix  ^ 


(i)  Gorneilie  et  Raciiie  ont  ei^cellé  dans  leur  genre', 
mais  il  n'bttt  efFacé  ni  Sophocle  j  si  Euvipide,  ni  £8«- 
chyle  ;  tandis  <jue  Molière  a  surpassé  Aristophane  y 
Flaute  et  Térenee.  Il  est  vrai  <ya?ou  pourvalt  dire  qu'il 
était  peut-être  plus  difficile  à  Corneille  et  à  Racine  de 
surpasser  les  tragiques  grecs |  ne  l-était  à  Molière 
de  laisser  loin  de  lui  tous  les  auteurs  de  Goméiiié  qUi 
-  Pavaient  précédé  |.  parce  que  la  comédie  ^  pour  y  réus* 
fiir^^^  demande)  outré  les  talens  naturels 9  une  certainle 
connaissance  du  monde  qui  peut  s^acquarir  ^  etc«  ' 

M.  de  Moyvre  9' fameux  mathématicien  de  Londbresy^ 
disait  que-si' la  nature  lui*  af  ait  donné  le  choix  d'être  00 
Molière  ou  Newton,  il  se  serait  trouvé  embarrassé.  Cey 
pendant I  à  tout  prendre  ^  ajoutait-il ^  je  crois  que  j'ai-' 

meme-mieu^  étr^  MoUère*«t»  Je  le  crois  bien  auisi»^  ' 

•         »  * 

X 


I 
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HfUïiiiie  importance  à  mon  ouvrage  je  vous  Yoîis» 

pouj:  rexaminer  seulement ,  et  poûr  vdir  si  le  hasard, 
ie  pur  hasard  m  aurait  fait  rencontrer  ju&te  dans 
•  ijueiques-uaes  des  observations  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  £ure  sur  Molière.  Regardez  cet  ouvrage ,  Mes- 
4sieurs ,  cooune  un  essai^  un  Êûble  essai  ,  un  méchant 
essai  même ,  mais  qui  peut  engager  d  autres  auteurs- 
ont  phis  de  taîent  que  moi  y  à  entreprendre  ca^ 
Uravail ,  et  à  le  rendre  digne  de  Molière  et  de  votre- 
théâtre  le  plus  couvert  de  gloire  qu'il  y .  ait  en  £u- 
jpope.  Cest  dans  ces  sentimens  d'estime  et  de  consir 
iévaXkm  que  fai  Thonneur  d  être  ^ 

«  MsssiEiriis^ 

Votre  très-humble  et  brès-obéisaanir 

serviteur; 
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X)U  PERE  ROGflR^ 

m 


■  ACTE  premier:' 

#  4 

S6£NiE  la  vers 

Veux*t0  que. je  te  dief  ime  atteinte  secrèt^ 

On  ne  dit  plus  die ,  et  il  faudrait  nécessairemeirf 
jsUse^;  'laaii  oomme  dise  en  cette  oocorence  est  en*- 
core  et  moins  poétique,  et  moins  sonore  que  die  f 
Molière  a  préféré^e-dernier  mot.  Ojq  pourrait  éviter^ 
l^ne  et  l'autre  expression  ; 

Faut-il  donc  te  le  dire  f 

Mon  ame  prendrait  /ors  une  pleine  assurance* 

Lors  pour  alors  oa  pour  lors  ne  se  dit  guère  à* 
présent ,  et  lors  ne  marche  plus  tout  seul.  Il  faut  donc  . 
nécessairement  alors  :  mon  ame  alors  prendrait  une 
pleine  assurance*  Mais  cette  luanière  est  ifioins  poé- 
tique^.et  il^HUt  conserv^er  a^or<s  dans  le  repps<lu^^* 
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Arier  bémisticbe  ,  aFm  que  la  tournure  ait  un  peu 

Mon  ccBur  prendrait  alors  une  pleine  assurance^ 

Depuis  une  Iieure 
Vous  xnWez  fait  trottet  eu  Basque  ^  ouje  meur^m 

Il  est  vrai  qu  oa  doit  toujours  distinguer  le  subjonc^ 

tif  de  Imdicatif  par  que^  afin  d'éviter  Téc^uivoque 

^piî  ^ut  résuiter^dieis  méjjie^  som.  Mais  le  -mot  jt 

meure  pour  que  je  meure,  est  si  agréablement  mi^ 
ici ,  qu/il  forme.imeijreauté  pour  le. sens etun  a§ré«- 
meat  pourrcM:eiIie;^Qt  alors  la  licence  est  bieaplacée^ 
puisqu'elle  est  prise  si  prudemment  ;  Dàbiturque  lir 
ceniia  sampta  prudenter.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour 
céla  qii*îi  sôit  impossible  de  changer  le  vers  en  y, 
faisant  entrer  ^ue,^vGamine  iMa  ba&que^  oui,  quot 
je  meure.  Mais  cette  manière ,  quoique  plus  con- 
forme à4a  grammaire ,  estmins  agréable  à  roreiUe%. 

Ibid.i^t^er^  7» 

^  .   (Que  voussa^élesipas 

Au  Temple,  au  Cours ,  chez- vous  ^  ni  daps  la  OmtaSf^ 
Place. 

lîi  même  à  la  Gran^-- Place. 

Ibid.,  vers.  ao. 

Que  lui  faut-il?  A  moins  que  Valère  se  peudejj 
9Bbgâ.t^l^>  son  a»ttr  Af  Vassui^^  ^oiiit» 
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A  moins  que  demande  absoliiment  ^  dit-cm ,  à'ètte 
accompagné  de  négatioa^  et  iWeilie  est  blessée  de 
ne  pas  Tenteadre.  £a  prose  ^  oui^  mais  en  poésie  on 
petit  quelquefois  la  supprimer  sans  que  Toreitf e  en 
soit  offensée;  et  c^est  précisément  id  le  cas*  On  pour- 
rait bien  à  la  vérité  chas^f  le  vers  ainsi  : 

Que  lui  faut  lit  // ^n^que  Valère  se  pende f 
Sans  quoi  son  cœur  à  lui  ne  s^assurera  points 

Idais  alors  le  mot  bagatelle  y  tà,  chiurmant ,  si  joli , 
dans  la  bouche  de  Gros-Kéné  ^  disparaît  ^  et  il  faut  1^ 
ciHiserver  ;  prenons  donc  une  autre  tournure  :       ,  ' 

Que  Teutil  {jMqvfâ  tant  que  Valère  se  pende  ;  *  \ 
Bagatelle  |  son  cceur  ne  s'assurerapoint» 

■ 

U  fsut  en  convenir  de  bonafi-foi  y  toutes  ces  4i£Eé« 
rentes  tournures  ^  valent-elles  I4  iaute  de  Molière  X 

Ibid.  I  ver$  40. 

î 

dflunent  !  îl  est  jaloux  jusques  en  un  tel  point. 

Voyxr  jusqvHà  un  tel  point  pu  jusques  à  un  tel 
point.  Mais  ces  niots  sont  bien  durs  et  peu  sonores) 
et  il  est  aisé  ^  ce  me  semè^le^  de  les  éditer  en  cbanr 
'  géant  ainsi  i 

Comment!  il  est  jalouji)  mais  jaloux Jusqu^ au  pointé 

I 

Sc£Ns  111^  vers  34* 
Certes,  il  me  surprend  9  et  j^ignorç  entre  npo^ 

H  faut  néaeisairenMxtt.^ue  Facteur  prononce  €«ttr 
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si7 ,  de  qui  forme  un  son  très-désagréable*  Il  laiidrail 
doxic  éviter  cette,  liaison ,  s'il  éuit  possible. 

Certes  |  /e  «n/f  surpris  ^  et  jU^ore  entre  nous^. 

»r'- 

SicEKE  IV,  vers  3». 

On  ofïeiise  im  braye  bomme  ^  alors  que  MonVàbus^l 

!/^/or5  pour  dh^-dors  ne  peut  guères  se  dire  à  pré-r 
sent  y  et  ces  deuic  mots  ont  aujourd^ui  une  significa* 
tien  différeate  •  d'ailleifirs  Ton  Vahuse  ne  forme  pa» 
un  ^n  bien  agréable.  On;  pourrait  le  ][x>uraer  ainsi  ; 

On  offense  un  braye  bomme  aussMi  qu'on  Vabuse»  ^ 

'    Scène  VI,  'vers  5. 
av€c<iue  ses  écnts  elle  me  laisse  enpaix« 
Qu'ac^ecCO  ses^ea<i:r  écrits  eUe  me  laisse  en  p^is* 

Le  mot  beaux  ne  doit  point  être  ici  regardé  comme 
une  cheville  ou  une  épithèté  oisive  ;  il  roule  sur  la  . 
perfidie  que  Valère  croit  apercevoir  dans  le  billet 
qu'il  a  reçu  de  sa  maîtresse* 

Ibid,,  vers  14* 

Et  désormais qu^elle  aiUeau  diable  avecque  toi. 

L oreille ,  j  en  conviens.,  n'est  point  blessée  d  en- 
tendre ui^ecque  pour  a^ec,  mais  Fœil  se  trouve 
offensé  s'il  voit  écrire  ac^ec^ae  ;  et  lorsqu'on  peut 


(i)  Voyez  ce  qu'il  est  dit  d^aç'ecgrtte.— Misauthrope  ^ 
acte  Iji  scène  U  |.  yers  43»  > 
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«ccbrèer  rioi  «reô  r&utre ,  më»  que  lé  Mnu  et  T 

mouie  du  rers  soieitt  dérangés  ^  cela  vaut  eziem 
mieux. 

£t  désormais  c^u^elle  aille  au  ^ra/r^f  diable  avec  toi. 


ÀCTJE  II. 

1^4ktll»6'ÈB  'ffttie  moL^awtmae  noas^nna  tnrpi^ért. 

■ 

Ibid. ,  vers  19  et  jï*. 

w 

Vous  savez  que  dans  celle  ou  passa  mon  bas  âge  y 
3e  suis  pour  y  pouvoir  retenir  Théritage  5 
Que  re^iéit  ûSSeuTB  le  jeune  Ascagnemort; 

Vom  éviter  toute  obseiu'ité,  il  me  semble  qtfon 
poioTait  y  sans  offenser  ni  le  sen&*  ni  Tharmonié  ^  ai^ 
ranger  ainsi  ces  vers  ; 

'Oui^.vous  saves  la  secrète  raisoii* 
Qui  cacTie  aux  yeux  de  tous  mon  sexe  et  ma  maison } 
£t  que  dans  celle-ci  )  même  dès  mon  bas  âge  y 
3^y  stiis  pour  pouvoir  mieux  retenir  ^héritage 
Que  transportait  ailleurs  le  jeune  Aseagne  mort*- 


Mais  avant  ^uc  j^asserj^Frosine|.  à  ce  discounsif  ^ 
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Mais  ayant  de  (i)  passer)  Frosine }  à  ce  dûcoors* 

Ibid.,  vers  A5* 
Votre  mère  d*a(cord  de  cette  tromperie. 

« 

£t  votre  mère  aidant  à  cette  tromperie» 

m 

Mais  le  vers  qpi  précède  commence  par  un  et: 

Quand  9  diè-je  ^  pour  caciier  un  teL'éTènementi 

La  supposition  fut  Je  son  sentiment | 
iSf^'oB  yona^prit  cHeABous^  où  TOttaéttes'iieuffie  j 
(Votre  mère  et  accordât  cetto  trompeiiei  y  ' 

Cependant  je  crois  qu'ii  faut  faire  disparaître 
accord;  puisquW  n'est  pas  d'accord  avec  les 

choses^  mais  avec  les  personnes)  il  me  sembla. 

qii^an  peut  le  changer  ftimt  r 

La  mère  conseiUan£>k  c^ttetrôjap^me 

.  Paipoussd  jusqu'au  bout  un  firolet^i  >ia/^'i«  ( 
,      me  ^ui9  assuré,  l^^ux  qjie  }e.  ypus  dim 

J*âi  pomaé  f  usqu'an  hou^dep  pio^eU  ai  kaw^fs^y  ' 
£1 UM  suM  aissuré  Tépaj^^  \Q\k^^4i^^ 

Sc£x^  ii^  'Vers  ta* 

Ces  protesto^us  ue  cafttent  pas  gpnd'  diosi^ 
Alors  qu^à  leur  eHet  un  pareil  si  s^oppose* 

Dès'lors  qu'à  leur  efTet  |  etc^ 

<>_     .    

w  1      ■■■Il      I      I       ■■     I      I  ■  I  '   mm 

(1  ^  f^oy^z  avant  que  uous^r  jf  etf  ■  «p^  <  Misanthrpye  | 
|içt;6 1 1  scène  il  ^  vers  â3» 
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^4  RÉMARQUES 

«  • 

Ibid.  j  vert  aS. 

Amoina  que  le  ciel  Jusse  un  gri^d  nuracle  eu  vouti 
A  moins  que  Dieu  ne  fasse  un  grand  miracle  en  tous. 

;        Ibid.  ^  vers  54* 

•  i  f  .  '  ► 

Expllque2-Y0iisyA8.cagiie,  ef  croyez  par.aTaace 
Que  votre  hçur  est  certaiu  i  s'il  est  en  ma  puissance. 

Expliquez-Tous  ^  Âscagne  y  et  croyez  par  avance 
l^otre  bonheur  (i)  certain  |  s'il  est  en  ma  fuisffanffl» 

Ibid«|  vers  6a*  . 

Ayez-le  donc  9  et  /or<(  nous  expliquant  nos  vœux 
Soit|  ayez-le  9  et  pour  lors  nous  expliquant  nos  vflsia* 

ScsvE  IV,  vers  i^. 

Un  cœur  ae rien  alors  que  Z'o/»  r affronte • 

Pèee  semble  d'abord  équivoque ,  parce  qu'^I  peut 
être  ici  pris  au  neutre ,  quoiqu'il  spit  à  ractif.  Mais 
dès  qu'on  entend  les  vers  suivans  ;  //  court  à  la 
vengeance^  etc*  On  ne  peut  plus  douter  que  pèse 
ne  signifie ,  vl  examine  rien ,  ne  considère  rien ,  etc. 
On  pourrait  le  changer  ainsi  ^  afin  de  bannir  Téquî- 
Sroque  i  et  le  son  peu  harmonieux  de  Von  Va//rorf  ie. 

Un  cœur  n'a  plus    égard  aussitôt  qu^.gn  raffronte. 

^  (1  )  Voyez  heur  et  bonleur.  ^  lUisanthrope  ^  acte  II, 
scène  1 1  vers  Joji 
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Vtiid^p  vers  i4» 
Jamais 

ViXiB  ne  fat  traitée  apgâfue  tant  d'outrage; 

^i^ec  autant  d'outrage* 

Sgeke  y«  2)er5  3  et  4*' 

♦ 

Rentrez  ^  LucUe ,  et  me  faitea  venir 

Le  précepteur  )  je  veux  un  peu  l^entretenîr  | 

Et     informer  de  lui  qui  me  gouveme  Ascagne/ 

S^ii sQ,ifpoin,ti^Q\  ennui  depuis  peu  Taccompague* 

Je  veux  un  peu  Penti^tenir^ 
Pour  connais  cP abord  qui  me  gouverne  Ascagne» 

£t  sapoir  ^uel  ennui  depuis  peu  raccompagne* 

'  &CSKS  VII>  vers  au 

Maître  eât  dit  à  magis  teri 
XTest  comme  qui  dirait  trois  fois  plus  grand* 

Je  meure* 

Si  je  savais  cela  ;  mais  soit  ^  àla  bonne  heure* 

Je  meure  pour  ^ue  je  meure  doit,  ce  f^e  §einbley' 
^  eonigiaiT  ici  ^  parce  qu  il  est  suivi  d^tine  phrase  qu{ 
exige  nécessairemeiit  le  que  4^  subj  captif  ;  toAdis 
que  dans  Texemple  cité  plus  haut  (  acte  x,  scène  a  ^ 
vers  4  )  je  meure  e^t  placé  différemaient,  n'étant 
suivi'iii  précédé  d^aucuhe  phrase  arec  laquelle  il  soit 
lié  ;  le  que  peut  aisément  y  être  sous<*eatendu* 

Çonuné  qui  dirait  irois.  fois  plus  grand. 

Que  Je  meure, 
je  9aTWi  çela^  mis  soit  |  ^  la  bonne  h^jiref 
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Faute  pour  fauta  ^  il  vaut  encore  mieux  qu'elle 
soit  contre  la  versiiicatioa  que  contre  la  langue , 
paroe  qu'il  y  a  plus  de  gens  au  théâtre  qui  a'aperçoi- 
f^ent  de  celle-ci  que  de  l'autre. 

Jbid..vers6.  - 

«  é        f      1  4 

f/l^tfi  ne  poursuivez  point^  yous^  d^iterrompre  ainiP* 
Mais  up  f  Qur^iiTe^  pem^tà  m^mt^tx^mf^-wsL 

^  m 

Ce  jargon  n>st  pa«J^^|i^lW'9  r  iï^^emble* 
'Ce  jargoirestrlcf  ^îr^ropre,  cerne  mmhlhi 

]bid«.,i;^i  i3. 
Je       crois  gnmAUtin  ^tt  grand  docteur  juré. 

Latin,  îatinus,  habitant  ^bEaÂrtfi,  ntrJietrtTpaysi- 
gnifier  un  /aa/ii^^e ,  c'est-à-dire  un  homme  qui  sait 
le  latin  sans  éu^  né  dans  le  Latinni  ;  et  cepenfin^ 

opr^dit  je  vous  ccoia  un.  g^voà  grea^  e£.  mu^  ^ 

'  Tous  parlez  beau  io/Z/r  |  ipéme-en  deeteur  ffiré  f 
»      m^én  rapporti^à  éewqiiini'eiiei^ 

Ibid.  y  vers  38. 

»  ... 

JSr  je  l'iq^erfas-TUeraam  en^âtre  oftv^  -  ' 

n  7  a  lieu  de  enAc^  que^  M dfôre  n  W«[t'  jpeiat  inis 
y  puisque  d'après  la  construction  de  la  phrase 


T 

t. 
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Cille  redoudante.  Cest  sans  doute  on  uae  faut^ 
d^acteur^  ou  une  £euite  de  copiste» 

* 

'   Jè  ne  sais  si  jans  Pâme 
Il  ne  sentirait  point  une  secrète  flamme  ; 
Quelque  chose  te  trouble  9  ou  ]e  suis  fort  dëçu. 
JeTaperjushiery  sans  en  être  apei^^ 

Dans  un  recoin  du  bois  où  nul  ne  se  retire» 

«         .  -  « 

Ibid.9  vers  45. 

Comment  aurait-il  pu  Tavoir  dit  ce  Virgile  t 
Puisque  je  suis  eeaOïaim  que  dan4  ce  lieu  tranquille 

Ame  du  monde*  en^  n'était  lors  que  nous  deux» 

Au^O  du  monde  alors  nes^yvU  que  nous  deux» 

■  • 

Ibid.^  ver^  86. 

Encor^  bon  ZXeu  !  que  de  discours! 

Bien  n!est-il  suffuantJPen  arrêter  le  cours  |  . 
•  •  •  - 

■ 

Encor,  bon  Dieu  !  que  de  discours  ! 
Et  rien  ne  mm ra-t-it  en  arrêter  le  cours  2 

JOottcque^  A  &  parler  le  pouvoir  m'est  ôlé. 
Ergo^  si  de  parler  le  pouToir  m^est  6té. 

Le  mot  ergo  peut  d'autant  miemc  être  ici  $ubstitué> 
que  le  précepteur  ermoha^  tQtgours^  qjjqsji  ^e  dit 
ÂJlb«;(t^  d^  mots  ktios» 

\ 

I 
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ACTJE  IIL 

que  je  lui  souhaite  une  joie  infinie. 
X)/^  c[ue  ]e  lui  souhaite  une  joie  infinie*  (i) 

W  iouhaife  uîi  tnoiiieiit  j90z/r  vous  entretenir 
H  demande  un  n^OileRt  ^oulr  '^vifus  entretenir. 

Je  tremble  àl^aboriiie;/'...  la  Crainte  me  retient... 

,1  „  I         t  1    '      '|-  ■      "    '    ar  I  ;■■   i  11..^  mm^ 

(i)  Afin  3e  neTatiguer  pas  le  lecteur,  et  3e  n^buser 
pas  de  son  indulgente^  «QUs  tne  imiitspUerons  pas  daTa&' 
tage  les  discussions  critiques  et  les  observations  grain* 
maticales.  Nous  irons  tôut^droit  au  changement  du  vers, 
sansiBUtrer^  attââ  toifmnt  que 

dans  des  remav.c^ues  de  grammaire.  Nous  ne  nous  le> 
<|femt%tlroias  plus  que  ràf emént  et  Ae  témps  &  auti'e  y  en 
%oaimettairt  laru  jitgGrmciït  Au  lt3cteur  et  iMnteHî genre 
des  acteurs  ,  les  divers  cbangemens  que  noufs  avons 
(aire  sur  Molière,  sans  prétendre  les  approuver,  ni  les] 
donner  comme  meilleurs  que  les  fautes  mêmes. de  c« 
grand  génie 
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Par  où  lui.débu/lîr... 

Je  tremble  en  Vaiorilant*»* 

Jbid.^  vers  i  o. 

Je  xqia^  ^te^t&eur  AUtefit^i  au  trwble  de  toos  TSttJ^  «. 
Que  TOUS  sayez  déjà  qui  m'amène  en  ces  Ueus* 

Qui,  dans  cette  circonstance,  désigne  les  per-; 
sonnes  et  non  les  ^choses. 

Je  yoîs ,  seign^ut  Albert  ^  au  trouble  ^e  tôs  yeus^'^ 
Que.  -mùs         ve  '(gui  oae  'ûomduit  m-cês  4twx«- 

jyîlme  I  «i 'oefaL  Tait  àTOlm  iisA^^  • 
Méiûe }  si  cela  fait  votre  coniéniémeni^ 

Il>id. ,  vers  5g. 
Ne  ramenievons  rien,  et  réparons  Poffense 

Otiblions  sa  conduiee  ,  et  réparons  PoSensa 
Par  I  >elc.         '     '       '  '         •  '  * 

Conduite  peut  ^^wds&mkHe  ^  trouver  ici  sa  plaça 

parce  que  PolidoriS  en  disant  rarnenc^^ons  rien  ^ 
prétend  désigner  la  i^a^ièrjç  dont  ilcçoifi  ^  Vj|lèid 
son  fils  s  est  conduit  à  Tégard  de  Lucile.. 

SC£X£         iVaiHl  *4IQ« 

Ab  !  chien  j  queq^^TeçUçdki  tjJel  pour  mon  martyre  I 

tiaUvjfcf  (if^  j^^iiteyiqfc  mij^  l^ur  «i^tL  martyre  ! 

;ïo., 
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m 

ScïneVII,  versai. 

AUl  Monsieur  ^  qu'est-ce  ceci^  Je  défends  la  sarpme. 

C'est  encore  ici  une  faute  d'impression ,  ou  une 
ia^te  dacteur  qui  aura  pronocô  ceci  pou»  icù 

Ah  î  Monrieur  ,  qu'est^e  ici,  etc. 

IbiiL  j  vers  SQi 

Toujouff  serte-voos  lorsk  twi^spaurme  tuttr. 

^     Xpujouw  sei^ft^Toi»  alors  de  me*  tuer. . 

ScwE  Vin,  ^e^^  i5. 

• 

1rouTea4u  lieau  9  difr-moi,  de  diffamer  ma  fille  | 
Et  faire  un  tel  sçandafe  à  toute  un©  ÊuniUe  î 


JSt  faire  un  tel  affront  à  toute  une  famille  î 

ScEMfi  IX ,  vers  aÇ, 

Oh  !  le  fhiauot  amant  dont  la  galante  ardeur 
Vient  blesser  mon  ipnneur  au  défeut  de  m<»  ««a»' 

ISle^se  mes  sentimens  au  défaut  de  mon  coeur. 

•  1 

AUeif  e^  M  mon  seate  avec^ue  biénsëanc* 
Se  pouvait  dmpprttr  i  ^ud^ue  violence. 

SI  Dion  nexè>  envers  vous ,  ««jm  AAm*?/" 

♦ 

39  pouvait  eniporter  >  etc.  ' 
St  qnoi  qve^l'oii  rojjrocte  au  feu  qui  cfinsomf^ 


r  * 
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JLe  mal  n'est  pas  si  grand  que  de  tuer  un  lionne» 

<  Consomme  pour  consuma  n^peut  se  tolérer  ,  et  il 
faut  absolument  une  autre  rime* 

£t  quoi  que  Ton  reproclie  au  feu  qui  tous  dévore  f 
Le  mal  n'est  pas  si*  grand  qu'on  Teut  le  faire  encoif'ei 

Ibid.,  vers  58. 

Et  TOUS  ne  serez  pas  y  que  Je  crois  9  la  demière« 
£t  TOUS  ne  serez  pas  |  je  pense  ^  la  dernière. 

Vûià.i>ersQu  r 

I     Quoi  !  vous  pouvez  ouïr  ces  discours  eflfroûtes  % 
£t  vous  ne  dites  mot  à  ces  indignités  ? 
.  Qae  veux* tu  que  je  diei 

Ek  !  que  pourrais-je  dire  t  ' 

Ibid.,  vers  66J 

I  Voua  de^eZf  que  Je  croîs  l 

En  saroir  on  peu^lus  de  nouvelles  que  mol^ 

Vous  devez  y  sur  ma /bif 
£a  savoir  un  plus  de  nouvelles  que  moi* 

! 

ACTE  IV/  ; 

ScBml^  vers  7; 

I 

Et  Lucile  et  Valère ,   '  ' 
I    Saillis  des  nouTeautés  d'un^emblable  mystère  f  ^ 

I 
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Par  qui  tous  mes  projets  se  yerront  avortés. 

Voudront  chercher  du  jour  dans  ce^s  obscurifiés  j| 
£t  par^là  mes  projets  se  verront  avortés. 


Pour  voir  ^  dès  le  momsutd^  vos  desseins  pour  lui  ^ 
Tout  ce  que  TOtre  esprit  ne  Toit  que  d'aùjourd^hui» 

Four  voir  ,  dès  1q  moment  de  voséesseins  m/*  lui* 

Ibidr,  vers  3o» 

Ce  doit  être  à  TOus*m*éme  ^  en  prenant  Totre  plaee  ^ 

A  me  donner  conseil  dessus  cette  disgrâce* 

Z)^  me  donner  conseil  touchmt  CQtte  didgraee* 

Ibid.  ^  z^^T-iT  36.  .  '  , 

C'est  prendre  peu  de  part  à* mes  cnisans  ennuis  ^ 

Que^  de.  4re  et  de  voir  les  termes  où  j^en  suis* 

Que  de  riireefi  de  voir  Yemkarra»  où  je  stus. 

■  • 

t  ScsKS      vers  Sa»  . 

Ah  !  sans  doute un  amour  a  peu  de  violence  ^ 
-  Q^^'^êt  capabWd^ éteindre  uae.^  iaibl&  offense* 

'Ah!  sans  doute,  un  aw>ur|.  qu^une  si  faible  oifen&e 
Est  capable  d'éteindre,  a  peii  dé  violence. 

*lbid*t;^36. 

Et  de  fMi  prfiL'ddifbéM  k  présent  à  moname^ 
Tomt  ^  âQM  son  caprice  a  su Jlatut  ma ^amme  9 
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*i  l'oreille ,  piiisftt'il  se  tipuye  déjà  deux,  vers  pks 

haut.  '  ' 

*  »  *  •  . 

Et  cç  dépit  si  prompi:  à  sWmer      ri^çur  y 
Découvre  asseii  l^oui:  moitqut    £m4  <^  so9>  CQIIut< 
De  quels  prix  do/vent  être  à  présent  à  ma  flamme '| 
.         vers  dont  soxk  caprisca  a  wilalter  mon  ^me  ? 

■ 

La  partie  hrutale  alors  veut  prendre  empire* 

Il^st  plus  (jue  probable  ;  et  je  le  parierais ,  qvie  Mo«*  - 
lîère  avait  dit  anlinalc  ^  afin  que  partie  ne  forniâÇ 
pas  trois  syllabes.  Mais  quelque  acteur  peut-être 
èn  récitiuil  ce  vers,  auia  prononcé  brutale  ^  croyaat 
Texpression  plu:  comique^,  et  il  aura  donné  lieu^^ 
pai:  çett<^  ifté^iri^ej.  à  une  faute  d^iinpression* 

La  partie  a/2//ua/^aIûr5  veut  prendre  empire*        -  - 

VtAà.yVers  io3. 

J'ai  bien  peur  que  ses  yeux  resser/ent xotre  cîiaine# 

*  *  *  * 

* 

Qne  ses  yeux    ai/lent j^sls  resserrer  votre  cliaine* 

Scène  III  ^  vers  i  g. 

Possible  que  malgré  la  cure  qu^cile  essaie. 

11  est  évident  qu^  MoUèxe.»ai  mi&  içi jfU(fi^ibl6, 
(  terme  du  style  financier  ) ,  que  parce  qu'il  n'a  pa» 
Ymin  répéter  paut-4$re.  Mm  ob  jpéut  pr^iidfe  ua« 

^K^^^^^^^^^^^^w    ^B^^  ^^P^^^^^^^i^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  » 


Digitizcû  by  Google 


464  REMARQUES^ 

.  JPefêi^étre  q^u^après  tout  j'aurai  ,  quoique  outra^  ^ 
Assez  de  peine  encor  à  in'^  Toir  dégagé*  i 
Je pense  que  ^  malgré  la  ciure  qu'elle  essaie  ^ 
Mon  ame  saignera  lon^tetops  de  celte  plaie*; 
£l  c^u'aflfranchi  clu  joug  qui  faisait  tout  mon  bien  ^ 
11  Jiae  faudra  résoudre  à  n^aimer  jamais  rien»  " 

Vbià.^  vers  ^» 

£t  |>uisque  votre  haiae 

CLafise  un  cœur  tant  de  fois  que  Taxnour  vous  ramène* 


Lds  acteurs^  quoique  sachant  la  rersificationi^dé* 
placent  souvent  des  mots  sans  s  en  apercevoir  ;  et  il 
nest  pas  rare  d^en  trouver  de^fréquens  exemples 
dans  Molière  :  ici ,  par  exemple  ^  tan^  de  /bis  se 
«rouve  évidemment  transposé. 

«  «te 

♦  •» 

Et  puisque  votre  haine 
TMt  de  fais  chasse  un  cœur  que  Vamoor  voiisramÂiiei 

«  '  Ibid.^  v^rs  2ip. 

£h!  hien  ^  madame 9  eh!  bien  9  ils  seront  satisfidl»| 

Je  romps  avecgue  vous^  et  j'^  romps  pour  jamais* 

viens  rompre  avec  vous  |  et  j'y  ron^ps  pour  jamais. 

\  Ibid. ,  vers  Sj. 

Si  je  n'aime  Eraste  de 
Au  moiiis  aitnai^i^  fort  qu^Eraste  m^aime  ainsi. 

Ahnai-je  pour  aimé-Je^  faute  d'impression,  la- 
melle le  trouve  dans  toute»  les  éditions  de  MciU^èra» 
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£a  laissant  aimai'^je  y  il  £uidr«it  que  le  second  Verbal 
cliangeàt  de  temps  :  ^'£raste  m^aimdù  ainsi. 

Au  jnoinls  ai/n^»je  fort  qu'Eraste  ^^aime  ainsi*  . 

*    Sbid.^  vers  6iî 

"  S^igjtiôte  lé  dés  tin  de  mon  amour  ardente  ^  * 

Et  |usqu^à  quand  |e  souffrirai  :  '  ^ 
Mais  jé  sais  y  6  imulé  charmante  t  - 
Que  toujours  je  vous  aimerai. 

Amour  n'est  jamais  féminin  au  singulier  ;  mais 
pluriel  loreille  non-seulement  tolère ,  mais  encore 
aime  à  entendre  ^  des  amours  nouvelles  ^  dQ^roities 
amours.  etc# 

^  JUgnore  le  desiia  de  ma  ilamme  touchante* 

*  Ibid.^  vers  71  • 

r  • 

«/e  40Af  exterminé,  si  je  ne  tiens  parole  ! 
Me  confonde  le  ciel  |  si  la  mieàne  est  iHvoIe  i 

H  faut  absolument  le  ^ue^  dans  cette  circonstande  } 
mais  il  eàt  aisé  de  changer  cet  hémistiche  ^  et  de  lui 
donner  plus  de  ressemblance  avec  le  vers  suivant  # 

M.* exterminent  les  Dieux,  si  je  ne  tiens  parole} 
ikfe  confonde  le*  ciel  ^  si  la  înirâne  €«l  frÎTole  \ 

Ibid.^  .vers  c)5. 
liiiais  alors  qu^on  les  aimô^.  »  «  •      •     V  ' 

n  faudrait. 
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Ibid*^  vers  I02» 


Si  jeC...  Mais  taiflûsons-là:  ce»  distomrs  snçerSn^^ 
Je  ne  dis  point  ijide\$^^sç^ ^esiji&fsers  là-dessus. 

U  est  bien£iU:te6iU(^  j'o&ç  U.4^i$,ffÇffiS^l^p0ih^r^  il 
pensieroy  ne  wit  pktô  frau^ûâ.  Il  est  toute  autre 
<rhose  que  là  pmÊtéè  r.  fa  pM^er  est  plur  réfléclii  ^ 
plus  profoud  y  et  vient  é&  l'espiit  ^  d^  rfimeodement ; 
Bfx  lieu  que.  /a  pensée  aanoiicemoins  de  réflexions,  et 
semble  désirer  quelque  chose  q^ui  tient  plus  au  co^ujc 
penser  convient  au  philosc^He ,  eC  la  pensée  ca- 
ractérise un  amant  rêveur.  Pourquoi  tes  Français 
ont-ils  rejeté  un  mot  si  propre  à  désigner  'les  ré- 
flexions de^  respnt  ?  Seiwl«-oe  donc  <pie  les^França^ 
'  d'aujourd'hui  seraient  <ànnemis  du  j?emer  ou  de  la 
réflexibn,  et  ^^ih  penseraient  moins  que  le^  Fran^ 
du  §ièi;le  passé  ? 


.f 


Si  x^««»r  Mais  laissons-là  ces  d^ours  superflus  ^ 

Te  lie  Yeui  point  ici  iiLtxjpUij^uer  là-dessus. 

iUf^9  mr$^  liâ. 
Mata  air  WM>-  cuphi^  eq  oor  mtmhif  aa.  prison  ^ 

Si  tout;  £àf M  %ul  i^       il  de^ai^ndait  pardoxu 

U  nW  guère  pgfsiUe^  4e  âk^  reyouloir.  encor  ^ 
car  vouloir  encor.  c  est  revouloir. 


inon^  cœur  vQulaii  rentrer  dans  aa  posoiu 


•  •  .  t  • 


I 
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ScsKE  iV^  vers  y. 

«   j^our  mxiA  dûinii|er         ençore  de  sa  peau  ! 

Oui'dà  ;  le  Beau  museau  f 

Voilà  tûu  demi-ceiit  d'aîgyilles  d^  Paris , 

Qu9  to  me  dooaa$  hier  a^y^ç  tant  4e  faxifani*^ 

Lorscjcte  hier  est  tout  seid^  il  est  toufours^de  detdK 
syllabes ,  et  lorsqu'il  est  |omt  à  want^^  coxnoie  want^^ 
hier,  il  n'est  plus  que  d'uDe  syllabe  i  Wll^  €^ifi 
bizarreiie  des  licences  poétiques. 

Voilà  ton^demi-^cent  d'aiguilles  cle  Paris^* 

Qyûhùir  tu  me  doiinaa^  atee  tant  de  /aufarot 


A  C.T  E  V.* 


xj  A.Ki>  U      dit  çes  ii£ôt«y  Uiii?a  semblé  àfeAésadf/êV 


Q 

On  pouif  ait  bien  çiianger  cettie  expression  ;  il  m'a 
semblé  d^^ntendre,^  en  y  substituant  :  il  me  semblait 
entendre.  Mais  celle  de  Molière,  quoique  licence , 
Vaut'beaucoup  inieûx  ;  il  ne  faut  pas  laisser  éteiâdre^ 
les  licences  poétiques  quand  eliès  sont  prises  si  prt^ 
deoioieat  ;  Dabicuri^uc  îicmHa  sumvta  pruckf^W*^ 

■mm%  *• 
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.   Ibid*.  vers 

m 

Mâscarille  y  m  tout  cas ,  Pespoir  où  je  me  ibnde  r 
Neus  irôns  bien  urmésy  et  ai  ^poAitpSuaL  noms  gronde^ 
Nous  nous  chainailUrons« 

n  y  a  ici  une  ellipse  :  voUi  Tespoir  où  je  me  fonde, 
i^est  que  nous,  etc.  Quoique  ces  mots  en  touc  cas  ne 
soient  pas  inutiles  ici^  cependant  il  ine  semble  que^ 
pour  la  clarté  de  la  phrase ,  il  vaudrait  mieux  y  subs^ 
tituer  voici,  afin  de  rendre  Tettipse  plus  'mée  à  conh 
prendre* 

IklgscarillQ^  i^oic/ Fespoir  où  Je  me  fonde  t 
Nous  irons  bien  armés ,  e(c. 

lbid«|  vers  4^» 

« 

Je  n'ai  pa&  grande  faim  de  mort  ni  de  blessme** 

On  dit  :  |e  n'ai  pas  grand^/aim  bien^  je  n'ai 
|Mis  une  grande  faim  ( i). 

Je  n^ai  pas  h\  grarid-faim  de  mort  ni  de  blessure*^ 

Suffit  que  irons  sachies  qu^après-ce  testament  ^ 

Qui  voulait  un  garçou  pour  tenir  sa  promesse  9 
De  la  femme  d'Albert  la  dernière  grossesse 

IX^ accoucha  (j^ue 4^  vous^  et  g^ue  lui  dessous maiur 


(1)  Voyez  le  mot  ^ra/*ii'>a,^j»w. Misa» llu ope > 
nitft  II  |.  sc^ae  Vi ,  ver»,  d.    •  ' 
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La  grossesse  n'accoucha  ifxe  de  vous.*..  U  n'est 

pas  possible  de  dire  :  la  grosse^e  de  madame  u'ac** 
coucha  que  de  madeoiaiseUe* 

De  la  femme    Albert  la  dernière  grossesse 
Ne  leur  donna  que  vous;  et  lui  par  dessous  main* | 
Ayant  depuis  long-temps  concerté  son  dessein  f 
Fit  son  fils  de  celui  d'Agnès  la  bou(^uetière* 

Ibtd.>  ven  14^  . 

La  mort  ayant  rayi  ce  petit  innocent 
Qztelques  dix  mois  après  ^  Albert  étant  absent  f 
La  crainte  d^un  époux^  et  Famour  maternelle  ^ 
Firent  Pévènement  d'une  ruse  nouvelle  r 
Sa  femme  en  secret  lors^  se  rendit  son  vrai  sang  ; 
Vous  devîntes  celui  ^ui  tenait  votre  rang. 

Il  me  semble  que  ,*saiis  blesser  ni  le  sens  ni  Fhar-; 
monie  ^  car  il  ne  faut  toilcher  aux  vers  de  Molière . 
qu'avec  respect  et  même  avec  tremblement ,  on 
pourrait  changer  quelques  mots  qui  feraient  disparaî-r 
tre  toute  obscurité. 

La  mort  a)nmt  ravi  ce  petit  irmocenf: 

Près  de  dix  mois  après  ^  Albert  étant  absent  | 
Soit  crainte  y  ou  aoît  plutôt  tendresse  mM£emeUe^ 
.  On  vit  Tévènement  d^une  ruse  nouvelle  : 
Votre  mère  en  secret  se  rendit  son  vrai  sang  }i 
Vous  devîntes  celui  qiu  tenait  votre  rangji. 
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i 

Ah  !  Frosine  9  la  joie  où       wfacJlemike€  î 

£t  que  ne  dois-je  point  à  vos  soins  fortunés  \ 

V 

Ah  !  Frosine  y  U      ov,  vous  w^ç^bukndanmsi  j 
« 

Mais  le  voici  ^  prenons  plaisir  de  l'aventurer 
Mais  le  vdtçi^  tiram  pmrti  de  Paventuro. 

ScfiJi fi  VIII  y .  VCF^  2 1 

Voici  venir  Ascagne  |  il  aura  Pavantager. 
Je  vois  Tenir  Ascagne  ^  etc. 

Et  lestpttfts  effrontés....  Ah!  souffrez  que  je  die^ 
'  Valèire»  (jue  la  eo^ur  cj^ui  tous  est  cuig^gét 

Soniiraft  <|M  ja  pmkiie'^ 
Talère  y  que  le.  cœur ,  etc. 

Ibid.^  vers  79. 

,  De  Phumeur  que  je  sais  la  chère  Mari  nette  9 
L^hymen  ne  ferme  point  la  porte  à  la  âdurette*. 

II  y  a  ici  une  ellipse  :  de  Thumeur  dont  sais 
"éire  Marine t te  ,  le  que  au  lieu  de  dont j ne  peut, 
dans  cette  locution  ,  se  rencontrer  qu'avec  le 
verbe  avoir  précédé  d'une  piépositioa  <jui  gou- 
verne i'accusatif  :  par  rhumeqr  ou  par  le  penchant 
que  ;e  li^  soU  avoir^  je  juge ,  etCv  M4iî>  si  Tott  3* 


§ 
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^ .  SUP.  LE  DEPIT  AMOUREUX.  ^  ^ 
sert  de  lablattf ,  il  faut  raccompagner  nëcessaî- 
rem^mC  jiu  yorb^  siibafeaalîf  ^  et  e^prisier  le  ^ 
par  dont:  » 

De  la  fâdkeuse  humeur  dant  {e  sais  être  Alceste ,  etc.» 
De  l'humeur  dont  y  iwin  1a.  Aère  Marinette^ 
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IUEMAKQUëS  GtEAMMATICAIuËS 

Sun  j/ÈCOlsB  BBS.  HLA^li. 


ACTE  PR£MI£B. 

SC£X£.L 

endroit. 

Scsiri:  II. 

Sans  languie  ^  pour  dire  poini  de  tUscmirs^  ne 
se  dirait  pas  aujourd'hui. 
Nous  nous  mettons  à  la  léie^  l'usage  demande  en 


ACTE  II. 

SC£N£  II. 

J^^tâs  cette  lumière^  pour  après  ce  qite  fcjh 
prends,  a  paru  impropre.  ^ 

Sc£N£  IIL 

Prend  droit  ne  se  peut  dire  des  choses  y  mais  de» 
persozmes. 

Zui  troumnt  des  apffas  que.^^^  Cette  con^tructieii 
a  paru  m 


GRAMMATICALES. 
f^ous  rendre  averti  ne  se  dùraitpas  aujourd'hw.  , 

ScÉHB  ly. 

yexta  fait  «es  soins  f  et  son  ccsnr  s^y  consomme. 
Ce  vers  a  paru  mauvais  et  peu  française 

Un  qui  parle  wec  plus     Itmière,  plusieurs  ont 

blâmé  ce  tour. 

Z>e  ia  part  fai  marqué  rambassade,  même  oIh 
eervation.  ^ 

Ses  pas  de  la  rué  avaient  gagné  le  ioui^  a  para . 
peu  élégante 

SCENB  IXe 

♦ 

Expressément,  pour  exprès  i  hautement,  pour 

loue  haut,  ont  paru  impropreSe  « 

Que  ne  dépendant  que  du  choix  de  mon  ame« 

Quelques-uns  ont  blâmé  cette  expression.' 

Vos  mérites  y  pour  votre  mérite,  ne  se  dit  plus; 
Lui/aire  ce  discours,  ne  se  dit  plus. 

Scène  Xe 
Qui  se  voit,  a.  été  blâmé  par  quelques-uns* 

SCBKS  XIV* 

Surprendre  un  esprit  j  a  paru  peu  élégant» 
M" être  assez  touchant,  a  paru  mal  exprimé» 

Dy  reculer,  on  aurait  iai§.u^  aimé  ifei^ 


ACTE    II  I. 

Un  peu  lassée,  pooï  uap&i  igsse,  n'est  point  en 
usage. 

Jusques  à-  demain  jour,     se  dirait  pus  auTow- 

iJe  même,  pour  de pàrêît,  ne     dit  paa^ 

T aurai  joie ,  ne  se  dii ait  pas  aujouj^i hui. 
'  De  peur  qiC^elté  res^tni,  pour  de  peur  qu'eîle 
rei^ienne^  est  incorrecte  ^  • 

,      ^  S  CE  NE  V. 

^f^ec  2;o/7'e  clarté  ^r^Q^ïi  avec  voirj^  iunUénf  m 
se  dirait  pas  aujourd'hui.  ^ 

u^^^dz  hdùé ,  pour  aweij  pressant^  ne  se  dit 
plu?.  '  / 

Scène  VIII. 

Et  ne  suis^  poini  ohai^^^^c.  Ca$.4m^  y^ 
ont  paru  mal  écrits. 

* 

Si  de  mes  Ubert^  fa»  taché  vQtie  nom. 

MeuxYmrw» 


%  m 
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REMARQUES  GRAMMATICAI£& 


SUB.  LES  VACHSITX. 


ACTE  PREMIER. 

SCBNB  I. 

Qui  rieri.veMlent  jQrc  vous.  çoniuuuejM^s.^^, 
dirait  paé  aujourd'hui. 

Dei^ers  la  Jin,  on  (firaît  aujourd'hui  vers  lajin^  . 

Mai^  comme  si  c'en  eût  été  trop  bo»  marché* 

Me  la  donnant  plus  sèche  ne  se  dit  plus,  au  moin? 
dans  ce  sens. 

Comme  à  de  mes  amis,  il  faudrait  comme  à  un  de 
mes  amis.  .  ;  r  .  î 

* 

Dessus  moi,  on  dirait  aujourd'hui  wr  moi. 

S-CENE  Vf-  '  ' 

Jusques  ,  aux  complaismces  de,***  U  faudrait 
jusqu'à  }a  ççjiiplahameh 

Scène  VIIL         '  ' 
A  maltraiter^  iUFaudralt  pour  maltraiter^  ^ 

En  des  /leiuiîp^  to^Mdf  Qe  peut  pa»  ^ao  Ham  - 
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SfyS     '  BEMARQUES 

Une  mMii  contre  qui  ton  enrage,  quelques-uoj 
ont  désapjgrouyé  cette  expression* 

Et  foi....  rentré,  la  plupart  auraient  voulu  fe  suis, 
rentré. 

Tenir  ces  paroles,  pour  tenir  ce  discours,,  en 
impropre. 

.  A  vos  plaintes,  il  faut  de  vos  plaintes. 
J'auiai  pour  vous  respect  jusques  au  monomeiit. 

On  doit  dire  Ui^oir  du  respect;  et  jusqu^çu  miH 

mmeni,  ^om  Jusqu'au  tonAeuu^  ne  se  dit  plus. 

*  ■ 

Je  te/aif  la  prière,  tout  courtj  ne  peut  pas  se 
dire.  » 

^  Vheure,j^o\xr  tout-à-V heure ,  ne^e  4^  pas. 


ACTE  II. 

SCBVS  h 

R 


ETOxoiNE ,  il  faut  dire 

SCXKX  II« 

'Ma  fiqmme  divertie,  ne  ae  dit  plus  en  se  sens; 

Fallant  ne  se  dit  plus. 

Agimales^  ne  se  dit      a^n,  fiSpi^i^  ^  /   ^  :^ 


Digitized  by  Google 


GRAMMATICALES.  ^^77. 

'  Où  je  la  vois  se  pUdre,  plusieurs  ont  blâmé  cet 
où,  pour  dire  auquel, 

ScBirs»  lY. 

'  Je  pense  mes  raisons,  ne  se  dirait  guèrç  aujour^ 
d'hui. 

Durespect  dwatitage,  ne  se  ait 

J^uls  emportemens  ;  nUl  n  a  point  de  plurieU 

SjCEsrB  VIL 
SoM  ifuCùux  fnarques  f  arrête  p  il  £ïi«kmt./« 

Pour  surcroit  de  colèrê  9  a  paru  mal  exprimé.' 
Donné  àuai  chiens  j  on  a  remarqué  cet  hiacus^ 
A  Ui  ^fueue  de  nos  chiens ,  même  remarque* 
JEù  sentis  un  grand  deuil  ^  ne  $e  dit  pas* 

^^^^^^^^^^ 

V 

A  G  T  «  1 1  L 

S  CENS  If 

'ficnrs  IL  v 

•'   lie  iemps  répugne ^  ne  se  dirait  pas  aujoùrdTiuû 
'    ifien  «  co/7zwu/t,  plusieurs  auraient  voulu  lie*  - 
Dans  Us  posture,  on  ne  le  dirait  pas  aujourd'hui,' 
quoiqu'on  dise  encore  en  bonne  posture;  mais  cette 
.e;kpression  Wtïrâp  pix«rerhiaie»en^^  .    ,  .  • 
Oit  je  fonde  ^  il  feudr^t  où  je  me/padç; 
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£u  4am  mmmde^  pour  hmer  au  rors  j^n^écédent^ 
ne  se  dit  pas. 

f^ous  le  pouvez^  cl  pr0ndr4  votre  temps  y  il  iau- 
jdrait  un  verbe  qwî  amenât  Tinfinitif  prendre  ^  j^ar 
exemple  ^    vous  det^ez  prendre. 

£c  Je  ne/i  j?uis  venir,  le  relatif  est  .irrégulier, 
tïajmt  pas  son  co-rektîf. 

Oiez  y  ce  temps  du  verbe  ouïr  n-est  plus  d'usage; 

£t  faites  la  retraite,  on  ne  doit  point  mettre 
d'article  quand  la  phrase  signifie  se  retirer,  par  exr 

Scène  lu.: 

U  y  a  ici  équivoque  grammaticale. 
Sai^antasj  on  dit  sai^ntasse. 
Je  ne  crains  pas  que  je  vous  importune j  il  fau-* 
drait  Tinfinitif  après  la  première  personne. 
Divertir,  poui:  MéÈoùmdr,  i^tAdeux* 

Scène  ly. 

Quoi  qu'il  en  réussisse,  est  vieux ^  pour  dite 
^Uûi  quil  en  am{>e.    '  *  ,    .  ' 

ji  quoi  bon  de  teÀ^àdmWjéie  est  de  trop. 
.  En  ^Htd  lieu      ce,  s^it^  il  <£au{;  ^  qui^gue^  {ieu» 

TmitM  ^fuevouS'tmrez ,  ne  s^goifi^^ji^^/axi^fis  les 
^q^icrjeUes  que  voits 4f.ufe^     .   .  .    .  / 

embûche,  ne  peut  pïïs  se  tSi:ie  pour  tn  &m^, 
buscad^.^      ;      .        •  *  •  \      ^  » 


<îfiAMMATi€AL£«.'  .479 

T^ous  servant  y  il  faudrait  en^  puisqu'il  est  gérondif. 
JPWr  un  ec2â^ /âJi»eua?,'pltiM€urs  cot  trouvé  /à-» 
meiix  impropre. 

'  ScENfc  VI. 

Devant  tout  aux  jours  guUl  a  sawés }  pour  dire 
à  celui  dont  il  a  samé  les  Jours ^  a  paru  un  tour 
forcé* 


■c     •       •       I  • 


é 
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R£MARQU£3  GRAMMATICALES 

I 

SUA  2.'£GOLB  DBS 

ACTE  PAËMIERl 
Sgxus  L 

Q|y  ON  rie,  Texactitude  demanderait  qu^onneriel 
Accusés  de  souffrance,  souffrance  a  paru  loucho 

let  impropre. 
Leurs  dexiériiés ,  au  pluriel^  ne  se  dit  pas« 
Qui  de  prose  et  de  vers,  on  dirait  aujourd'hui  en 

prose  ei  en  wrs* 

Msprii  haut,  pour  grand  esprit  ^  ne  se  dit  pas* 
En  clartés  peu  suhlimes ,  expression  négligée. 
Paysanne  ,  serait  aujourd- hui  de  quatre  syllabes» 
Rendre  instruit ,  n  est  pas  français* 
Un  chacun  ^  ne  se  dit  plus* 

SCBKB  VL 

Depuis  dix  journées,  on  doit  dird  depuis  dU 
l9Urs. 
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ACTE  II. 

Sc^NE  IL 


ACTE  IIL 

SerîtÏk  à  la  pareille^  (juel(jues-uns  ont  cru  cette 
expression  vieillie. 

m 

^  ma  suppression ,  pour  dire  à  ma  place  ^  a  para 

une  mauvaise  expressioa. 


•  A  C  T  E  I  V. 

iS'fCHAtTFFER  uite  UTb,  OU  diraî£  aujourd'hui 

chfiuffer  ma  bile* 

« 

Qui  soit  d exacte  vue,  pour  qui  soit  lien  aiten^ 

ne  peut  pas  se  dire. 

a.  21 
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De  grandes  adresses  ^  ne  peut  pass^e  dire  en 
^as  au  pkuiel. 

§cENp  yj. 

^çc^^soirfi  f  ^OLir  circonstance ,  ne  se  dit  plu^. 

'  '  SC£Ii£  VII. 

Quoif  &  empara,,  ie^ax^tîtude  xiep^aiid^r^t  ^u'(w 
s^empare. 

Sc^VE  Vl^I. 

Du  pis  dont  une  fe/nme  avec  nous  puisse  agir^ 

Ce  Viers  a  paru  un  peu  suranné. 

'Ame  rédaice^  ne  ae  dit  pas  aujourd'lmi. 

§ur  le  piçd  de.*.^  jpour  sçus  Ip prétea^tç  de^^.^  q|I 
#0  dit  pas. 


I 

ScEîfE    lYf  • 

^OTAB  langue  cajole ^  q;ielquç3«un$  cmt  dopté 
i^'on  pût  dire  cajoler  au  neutre. 

'  f^ptrp  esprit  se  consomme ,  ne  se  dit  pa§. 

ScfiNS  '  VII. 

Ce  qui  vous  mène  ;  Texactitude  d^m^de  pe  ^ui 
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<}AAMMATICÀL£$.  . 

SCBNE  IX. 

De  sa  natale  terre,  il  faut  de  sa  terre  natale* 

'  Sur  votre  charité.:.  JPar  un  accablement  d'èoo^ 
€réme  pauvreté  f  ces  deux  veiâ  ont  paru  mai 
décrits. 


«» 
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'I 


Sc£NE  PA£MI£Kfi« 

ASOKNE  i;?u  monde  y  on  dirait  aujourd'hui /^ei^  { 
sanne  au  monde. 

S^CENE  lî. 

Sa  naturelle  paresse ^  lexactitude  deinanderait  i 
.  W paresse  naturelle.  ^         .  ^ 

Sc£N£  III. 

La  plus  engageante,  engageante  n'est  pas  icil^  ; 
not  propre*- 

SczNZ  IV. 
S4ms  VQ^re  respect  y  ne  se  dit  plus  aujourd'hui^  I 

Scène  VI.. 
J^cloits  de  risée  ,  on  doit  dire  éclats  de  rire. 

Le  contraire  partie  on  doit  dire  le  parti  con-^ 
traire., 

SçENE  VII. 

(7a  ridicule  ridiçule  n'e^t  pas  substantif^  poui 

»  - 
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dire  une  personne  nVicu/e /mak.  seulement ^pour 
chose  rkHcttle. 

Leurs  ménagement  de  pensées,  n'a  pas  paiu  assez 
clair. 

Qui  nous  prennent  par  les  entrailles,  a  paru 

peu  propre  et  peu  noble. 


N 
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REMARQUES  GRAMMATICAI^ 

»  m 

SUA  I,B  MISANTRHOFE^ 


ACT^E  PREMIER. 

SCEKB  L 

OoMME  i7  se  nomjn^j  la  plupart  auraient  préféré 
comment* 

Un  peu  bien  située,  pour  rm peu  bien  placée  j  a 
paru  impropre,  . 

^  Je5  régals  peu  c/id ri,  mauvaise  expression. 

^ue  lon  rende  quelques  dehors  civils. y  pow  dirfr 
•tendre  des  politesses  extérieures^  ne  .^  dit  pas« 

.  Scène  IL 

'Mal  propre  ,  pour  ;;ea  propre  ^  ne^&e  .dit  plus. 
'  Jie  lui  mettais  aux  jeux,  pour  dire  je  lui  faisais 
^entir,  ne  se  dit  pas. 

Dans  la  Ctmr    on  dirait  aiijourd'hui  a  Uk 
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ACTE  IL 


•     •  • 


SC£X£  h 

E»N  faisant  votre  èscfaue ,  pcTur  dire  en  se  rendéSMi^ 

volfe  sscLaue,  ne  se  dit  pas. 

D'un  semblable  Muci\  ôn  dirôtt  aujourd'hui  un^i 
Soyons  d\arréter,  on  dirait  aujourd'iiui  à»    ,  ^ 

Un  seul  moment  de  tous  y  de  tous  ^  paru  ciïi&viJid» 

On  doiLpar-tout  se  ff rendit ^  oncÈraît  aQ)<:^ufdliui 
s'en  prendre.  .         ^  . 

//  est  vérita&l&  çiro  ;  on  cki'oit  aujotird^ilmr/^  esi. 
vraiçue. 

On  a  ttitlt:.é.  qî^on  j  blOtne^  iï  pâfaît  qite  on 
a  ici  deux  acceptions ,  ce  qui  est  une  irrcgularité;  ' 

Lai malpropre  6i|r  soi,  de  peu  dVttraits  chargiée» 

•  * 

Ce  vers^n  a  pas  paru  heureusement  exprimé. 


A  C  T  E    I  I  L 

SCZJTB   I.  ° 

Ce  qii  on  me ^  pour  ce  qu'on  refuse ,  ne  se  dit  pas* 
Pour  ajuster  nos  vmux  ^  mauvaise  expression. 
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Qui  pourra*..*  ï autre  ,  plusieurs  ont  trouvé  ici  un 

défaut  de  construction î  d'autres  n'y  ent-^yu  ^uun 
gallicisme.  - 
jiù  vainqueur  prétendu  j  pour  au  vainqueur  re^ 

connu,  est'impropre« 

*  < 

V     •  •  «  •  •  Couvrir....  d'unToile  de  prade^ 

Ce  cj^ue  chez  elle  on  voit  d*afiî:euse  solitude; 

Ce  tour  de  phrase  a  jparu  peu  naturel. 
Son  dépit»...  contre  mài     détache^  a  paru  im« 
pix)pre» 

■ 

Ce  que  je  pus  pour  VQUA p.QWQir^  a  paru  négli- 
gemment écrit. 

.  ^lest  pas  d^Mn  sijgrand  cas,  pour  iiesi  pas  si 
considérable ,  a  paru  impropre» 

Vous  pouvez  arrêter ^j^Qixr.^kfJp^sppiUiç^r^^r, 
ne  ae-  dirait 

* 

3C£NB  VII. 

•  * 

Volks  nous  fassiez  les  mines  y  mauvaise  exprès^ 
éion. 

'  Odî  Vtôtfle  Itfbû'âime elte^t ,  et  j6^^^ 

.L'ellipse  a  paru  un  peu  for  te.  '  ' 
Une  preuve  fidèle  de  rin^délité,  a  pv»  wi  pur , 
jeu  dé  mots. 
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À  C  T      l  y. 

« 

Et  le  refus  souffert^  e,tc,^  le  sem.de  «ç^j^nx  , 
veirs  a  paru  embarrassé» 

âc£ir£  III»  *  . 

^j^4?ri  moi  moins  coupabU^  jdjrjaut.,a\jj^y 

erwcis  moi. 

SCENB  IV. 

27/16  Àeure  ensuite,  pour  une  heure  après,  xjl^ 
pas  paru  d'usage. 


ACTE  V. 

SC£K£  IL 

Vous  prétende,  pour  dire,  prétende  à  vous, 
épouser,  ne  se  dirait  guère  aujourd'hui* 

SCBHB  IIL 

Dont  l'humeur  y  parait  concerUc^y  a  paru  de 
trop. 

Peut-être  y  pourriez-TOUS  être  mal  adressée. 

Pour  VQUS  adresser  mal ,  ne  saurait  se  dire; 


Digitized  by  Google 


REMARQUES. 

a 

Lécher , la  balance  ^  a  paru  une  mauvaise  ex^^ 
pression. 

Poursuivre     pour  contùmer     ne  se  dit  pas. 

'  S  c  £  ic  £  I V. 
Leurs  lemamsy  leurs , est. éqvivoqae* 

Sc£N£  VL 

•  Créance  ,  pour  croyance  ^  ne  se  dit  plus» 

So£N£  VII. 

Puisque  vous^néte^  point,  etc. La constructiaDL 
a  paru  embarrassée  el  louche  dans  ces  deux  venu 
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OBSERVATIOJ>f& 

«  4  . 

DU  PERE  ROGER, 


SlIR  rsiS  REMARQirSS  PaECÉDENTÏ»»^ 


A€TE  premier; 


E 


Sc£N£  I,  vers  2,%. 


T  quand  je  vous  demànde  après  quel  est  cet  Komm«^ 
A  peine  pouvez-vous  dire  comme  il  se  nomme  ? 

«  On  préférerait  ici  comment,  disent  les  nouveau»^ 
critiques,  w  II  est  vrai  que  comment,  dans  cette  oç- 
curence,  est  plus- fr'la  mode  que  comme;  mais,  du 
teœpa  de.  Molière,  x)n  disait  iadiffécemment  comme 
pour  comment;  et  dans  diverses  locutions  oa  donne 
encore  à  comme  ,  même  aujourd'hui ,  l'acQéption; 
de  comment;,  voilà  commB  il  s' appelle ^  etçi.  . 

£t  quand  je  vous  demande  après  quel  est  cet  homme  ^ 
'V^ôus  'ne  savez  qu  ix'èst ,  jni  comment  3  se  nomm  e  ^  ^ 

'    Ibîd»,  vers  5X 

Non^  non     ik'est  point  d'ame  un«.pen  hikxL  située^ 
Qui  wuiHe  d*une  eatime  ainsi  prpstituée. 

<rUn  i^e^hieit  située,  pouF  vin  peu.  bien  placée 
^dîsentles  noini:eauxoh&en!:ateurs;^a  paru  isapropce 
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493  OiîSERVATIO^N^ 
Oui  ;  mais  qui  ne  voit  pas  <jue  c'est  la  gène  de  la  rime 
qui  a  foroé  Molière  à  2nefti*e  ici  mx  WolC  pour  un 
autre  ?  Je  convkjus  c[iie  cette  raison  n'excuserait  pas 
un  auteur  qui  serait  ittaître  de  son.teipips;  mais  Mo- 
lière,  etc.  Pour  moi|  si  je  nai  f^it  aucun  change- 
ment à  ce  ^reKS  Jihm^  les  remarcjue^  auivaiites, 
c'est  que  je  n'ai  pas  osé  toucher  aux  rimes  de  Molière^ 
pour  les(^ueUes  il  faut  avoir  un  respect  profond.  Mais 
puisque  les  nouveaux  observateurs  sont  plus  sévères 
que  je  ne  l'ai  été  ^  j'oserai  pix>pQser  un  change^ 
ment  : 

♦ 

Non  ^  non  ^  et  dès  (^u^on  a  l'ame  un  peu  dlstînguée-j 
L'on  dédaigne  une  estime  aux  antres prçdiguée* 

j[bid.  ^  vers  55. 

£t  la  plus  . glorieuse  «a  à&Sk  régç^h  fi^u^  , 
J)ès.qii?pi^'5rçiiLt  .qu'on  iiQ^lsi^éle  ayc^c  to^ut  l\uiiit0r$> 

«  A  des  régals  pei^  chers  ^  disent-ils ,  mauvaise  ex^ 
pression*  »  Et  pourquoi?  Régals  peu  chetsxaej^'dxik 
ici  très-poétique#  Je  proposerai  bien  un  changement; 
mais  il  ne  vaudra  pas  la  faute  de  Molièret 

Et  le  cœur  le  (»o//fs  fiej  s?indigne  d'un  encens^ 
Dès  qu^il  ne  peut  douter  quW  PoiTreà  tant  degeasm 

Far  la, plus  glorieuse,  Molière  n*enten(^^as,  je 
pense  y  le  cœur  le  plus  fier  ;  maïs  i'amfe  la*  pkis  «avide 
de  louanges  ;  la  moins  difficile  en  louanges  ^  qui  les 
reçoit  de  toute         et  de  qMêl^»e  xpiciè^^^ 
jbs  lui  offr^e^ 


Digitized  by  Google 


SUR  lL£S.SEmAR(^TIES,  etc.  49^ 

Ibid,  wri  6,6. 

Quelques  dehors  civils  c^ue  Tusag^e  dq^^uJ^. 

tt  Que  Ton  r^de^  disent  *c^s  oaôssieurs  ^  quelques 
»  dehors  civils ^  pour  dire ,  tendre  des  politesses  e^c^ 
»  iérl^urfis ,  .ne  &^  dit  pa.s.  »  Mais  si  Ion  peut  dire 
rendre  des  politesses  extcricures ^  on  pourra  donc 
éiTB-^ijÀi rendre  ties'CwUUés';  or,^-endre  des  Giytii- 
tés ,  ou  rendre  des  dehors  civils ,  c'est  ^soiument  la 
iriéme  chose  ;  et  Molière  n^a  ^ait  usage  de  dehors 
cwils,  au  lieu  àQ  civilités,  que  parée  que  Tun^^t; 
plus  poétîqwe  que  ISfotre.  Au  ^reste,  on  peut  mettre 
devoirs  aaiieu  de  dehors. 

Mais  quand  on  est  du  monde  il  faut  bien  que  Pon  rende^ 

Quelques  </(?(^o/r.^  civils  que  l'usage  demande* 

♦ 

ScEK£  II,  vers  97. 

Je  lui  mettais  auœyeux  comme  dans  notre  temps  ^ 

Cette  soif  a  gâté  de  très-honnétes  gens* 

ce  Je  lui  mettais  aiix  y^eugc  , .  ajoutent-ils  ^  ppur 
dire,  je  lui  faisais  se/Uir,  ne  se  dit  pas.  »  Et  pour- 
quoi ne  se  dirait-ii  pas,  puisqu'on  dit  je  lui  mettais 
dev^anj^  les  ^eugo  l  Et  or,  quelle  différence  peut-il  y; 
avoir  entre  mettre  aux  yeux  et  mettre  devant  les 
yeux  ?  C'est  une  locution  qui  vient  du  latin  :  Suhji^^ 
ciehnn^i0ulis,'^oa  .subjieiebam4Mitè0euhs.  Je  lui 
mettais  awc  jreua^  çst  ^an  .pluâ  ,poéti^e  que  je  lui 
faisais  :smiir  ,  et jpçro^.que  Je  lui  repré^efitais  ^ 
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^^94  observations:  - 

terme  qui  conviecdrait  ici  beaucoup  mieux ,  ce  me 
semble  ;  que  je  lui  faisais  sentir,  Bx^^ivàmeuais, 
aux  jeuoû  n'était  plus  beau  pour  le  s^ns  et  plus 
agréable  à.  roreiiiè. 

Ibid.;.,  107. 

* 

Et  n'allezpoint  quitter,  de  quoi  que  Pon  tous  somme^^ 
Le  nom  que  dans  la  CourTOus  ayez  d'Honnête  homme. 

.  «  Dans  la  Cour  y  on  dirait  aujourd'hui^,  à  la 
n  Cour*  u  II  est  vrai  que  ces  expressioz^  diverses  y 
dans  la  Cour  et  à  la  Cour  y  peuvent  former  une 
équivoque  pour  des  esprits  pointilleux  et  difficiles  > 
quoique  le  sens  soit  si  clair,  qu'il  est  impossible  de 
s'y  méprendre  ;  mais  n'importe,  rien  n'est  plus  facile 
que  de  faire  disparaître  ce  léger  défaut. 

Et  n'allez  point  quitter,  de  quoique  l'on  vous  somme  j 
Le  nom  que  chez  ks  grands,  -vous  avez  d'honnête 
homme*  * 


ACTE  IL 
ScBfiE  l  y.  vers  65. 

il/H  !  bîenj^pjDur  \qus  dler  d'un  semblabiô  souci }^ 
De  tout  ce.que  jTai  dit^  je  me  dédis  ilL 

*  r 

ce  X/  un  semblable  souci ,  observent  ces  n^ssreurs^ 
D  an  dirait  eu}*ourd'hui  un.  ^  Oui  ^  sans  doute ,  lors-- 
ga'on  ne  veutparler     à  re&prit^et  Molière  jx'ajnisi. 
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d'un-^  et  non  un,  <jue  parce  qu'il  a  voulu  exprimer 
Hne  action  :  c  est  une  métaphore  qu^il  faut  conserver^, 
parce  qu'elle  pai:le  aux  yeux,  et  non  simplement 

Tesprit,-  , 

£hl  bien^^pour  tous  tirer  d^un  semblable  souci*^ 

lUd.^  VBT^.  8$  j  ou  dernier. 

A*  tous  nos  démêlés  coupons  chemin  ,  de  grâce,  ^ 
Parlons  à  cœur  ouvert  et  voyons  arrêter. 

«Voyons  J'-arréter,  on  dirait  aujourd'hui  .à*»  U^; 
est  certain  <^ue  du  temps  de  Molière  on. disait^ 
indifféremment  à  ou  de  dans  ces  sortes  de  locutions, . 
sans  que  l'oreilie  en  fut-  offensée ,  puisque  cette  U~  • 
cence  était  accoidéa  afiu  d'ëviîer  le  hiatus  j  aujour- 
d'hui Ton  est  plus  difficile  ,  sous  prétexte  que  ia  lan^ 
gue  s'est  épurée^  qu'elle  est  devenue  plus  délicate^  et. 
que  de  jour  en  jour  elle  demande  plus  de  clarté» 

Carions  à  cœur  ouvert,  il  nous  faut  arrêter*  . 

Sgejte  II^  vers  X25.. 

Mais  il  est  vérimblè  aussi  que  votre  esprîC 
Se  gendarme  toujours  contre  tout  ce  qu'on  dit. 

ccll  est  véritable-  que,  on  dirait  aujourd'hui,  il  est- 

))  vrai  que.  »  Je  conviens  que  la  contrainte  du  vers  a 
forcé  Molière  à  mettre  véritable  au  heu  de  vrai^  qui- 
est  ici  le  mot  propre,  quoiqu^  véritable  ne  fasse  au«^  . 
cune  différence  pour  le  sens  du  vers,  et  que  vrai-ef 
véritable  souvent' dans  la  xn^^  acce£^- 

Uon^  .  . 
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Mais  il  fç.ut4im  aussi  (|m  toujaws  «ivatra^osp^ît  | 

Sc^wz  V'i,  vers  6. 
U  porte  une  jacquette  d  grandi  bagues  pliâsëeu 

a-  GrancT  bascjues  pour  grandes  basques ,  comme 
»  6n  dit  grandpmère ,  'et  mèFe^grai&d.  Cette  liberté 
»  que  prend  ici  MuUèr^  3emt  aiai-^àrprçpos  suivie  jde 
»  nos  jours.  »  Nqii|  ce  ne  serait  poico:  .malnà-^pr^ 
posy  si  la  poésie  française  jouissait  de  queiques- 
uiDfces  4les  ' licences  accordées  aux  poètes  qui  ëcri- 
veat  "en  anglais ,  italien^  en  espagnol ^  etc.  j)jlais 
la  langue  française  est  plus  sévère  ;  et  jfs  conviens  que 
X'usiage  fiè*'saf3pTime  jattiiiisTe  muet  au  mot  grande  > 
que 'lorsque  le  substantif  auquel  il  est  joint  peui  sô  i 
ûer'û^^icà  pour  neiformeir  qifun  seid  filôt^  comme 
grand-mère,  etc.;  ou  lorsqu'il  est  y^compaguë  dè  i 
Tartide  ttéfini  ^  comme  la  gj  îMd'  mé^ie,  là  granit  ■ 
chambre,  la  grand*,  rue ,  la  gr^id'- piaoe  ;  e»  4ors- 
qu^on  retranche  tout  article  défini ,  indjéfini  et  positif) 
comme  il  a  ^and'faini,  grand'  sojf^  ,etc« 

^  Il  porlp'  aii^ie  jacq^tt^Hf^bascfues  pliâsétis.  * 

A  G  T  £  1 1  L 

Sc£N£  I,  vers  Zl^. 

D^obtenlr  ce  qu^oa  nie  à  leur  peu  de  m^iit^t 
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M ^Qe  fiix'on  nie , ce  ^u^mre/us.Cj  ne  xjjt 
»  pas«»  Non^  il  ne  se  dirait  p$LS  en  pxQ$e  ;  ouus^ 
poésie  on  peut  Tadmettre^  à  raiaon  de  la  contrainte 
:  du,  -vers.  vOn  -ddit'  contenir  que  me'  est  '  moinstd  la 
mot  propre  que  refuse  p  mais  on  peut  prendrenine 
autre  tournure,  sajis  off^user  ni  le  sens,  ni  l'oreille  5 
tournure ,  il.  est  vrai;  ^ui  ne  vaudra  ^as  ,1a  fau|e  de 
Molière.    "*  a  ' 

iQ^st^  anx  ^exm  mal  .^més  9^a}iza9iidJ^s.Tu}g^irei(  f 

jA.  brûler  çpnstam;nent  pourras  beauté;» .s^vè^^s^}  , 
A  languir  àieurs  pie(ls  »  à  soûffrir  leurs  railleurs  | 
A  chercher  le  secours  des, soupirs  et  des  pleurs  | 
£t  tâcher  par  des  soin»  d'une  très-longue  suite  p  * 

Ibid.^  vers  63. 

Ohîçi  ,  veux-tu  ,  marquis,  pour  ajuster  nos  vceux.) 
Que^no|is4qmbions  ^î^cqord  d'une  .qhose  jtous  dey^  % 

.  te  Po|ir  ajuster  nos  yoe^ ,  mauvaise  expression  ; 
»  disejQitles  nouveaux  censeurs,  u  Quelle  seca  jdonc  jft 
bonne ^  si  celle-ci  est  la  mauvaise ,  icar  tous  les  jours, 
^  pro8§  llftéfla,e  ,K)©  ^Ut  a/iMJi/e^^^  p.ett^ 
affaire,  pjii^L^z  .Vfttç^  ^difféieud  ?  .^tc.  Çgs  jsort^^^dp 
loeutioiia  ^  il  »%l  rm  rJ^  jspntpas  à^prés^t  du  bfiim 
style;  mais  ce  nlest  pas  la.fapte  de  AIplièr,e  si  <}u$^- 
ques  expressions  ^  foït  à  la  mode  de  son  temps ,  sbât 
aujourd'hui'  vieillesse t  suraBoées.  Ajuster  avait  alors  . 
Tacceptljcm  de  termmer,  fimvy  -arrc^nger^  par 
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voulu  dire  :  pour ^nir  nos  débats^  pour  termin/c^ 
notre  différend  etc^ 

1 

Oli!  çà,  Teux-tu  j  marquis  ,  pour  contenter  nos  Tceuxy- 
Que  lUMU  t04ubioA6  d^accord  d'une  chose  tous  deux? 

L^autre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu ^ 
£t  le  délivrera  d'un  rival  a^idib 

«  Au  ymnq^iem prétendu ,  disent-ils^  pour  au  Tam^ 
^aemreconnu,  estimpropre, >iExcellenie  eoriecûoa  ' 
de  là  part  de  cjestmessiieurs ,  et  plut  à  Dieu  que  toute»» 
J^s  miennes  fussent  anssi.  bonnes  ! 

• 

Uautyre  ici  feca  place  au-  vaincpieur  reconnu 
St  b  délivxera  d^m  xl«aL  assidu- 

SczNz  lllj,  vers,  idi  et  i4ji 

,  £lle  tache  à  couvrir  d'iin  faua:  voile  de  prude  ji, 
Ce  que  che2  elle  ou  voit    affreuse  soUtude. 

w 

a  Couvrir  d'un  voile^e prude,  ce  que  chez  elle 
»  on  voit  âi  affreuse,  solitude;  ce  tour  de  phrase  a  , 
»  paru  peu  naturel  »  J'en  suis  fâché  pour  les  judicieux  , 
censeurs  ;  mais  il  faut  qu'ils  soient  d'un  goftt  bîendif*  \ 
£cile  et  bien. délicat^  si  ces  deux  yers  qui  font  iaiage^  ' 
qui  sont  très^sonores- ^  tsrès-expressifs ,  frès-poéti-  î 
ques^  ont  le  malheur  de  leur  déplaire*.       "       '  i 

Ibid»,  ven  vZ^ 

'  Kt  son  jaloux  dépit  qu'avec  péiné  elle  cacKe*/  '  | 

ï  £tt  tou&  eadroits  sous  xuain  Qontce  mo\  se  détadiQ^ 
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te  Son  dépit  y  contiDuent-ils ,  contre  moi  se  déta-^ 
y>  che^  a  paru  impropre.  »  C'est  la  contrainte  du  vers^ 

répondrai- je,  qui  a  obligé  Molière  de  mettre  se  dé^ 
l€kohe  pour  sW/ocÀe. 

Et  son  jaloux  dépit,  qu'avec  peine  elle  cacHe,. 
En  tQUs  lieux  contre  moi  secrettement  slaUacàeM. 

Scène  Yll^  vers  86. 

Là  9  je  vous  ferai  -voir  une  preuve  fidèle 
'   Be  V'in&àéUté  dn  cœur  de  votre^'beUè. 

a  Une  preuve  fidèle  de  V infidélité,  disent  les. 
u  observateurs,  a  paru  un  pur  jeu  de  mots.  »  S'il  est 
vrai  que  fidèle  paraisse  ici  un  jeu  de  mots,  auquel; 
probadblement  Molière,  i^'a  jamais  songé>  rien  n'est 
plus.,aisé  que  de  le  faire^disparaitre^  etil  uy  a  qu'à' 
substituer  noui^eile  à  fidkle.  Le  mot  nowelle  peut 
d'autant  mieux  y  ^tre  appliqué-,  qu'Arsiaoe  a  déjà 
fait  à-Alceste  mention  de  plusieurs  autres  traits  qui 
ne  lui  annqncent  pas  que  sa  maîtresse  soit  vraimenD 
Jidèle.  . 

Là  ,  je  TOUS  ferai  «voir  une  preuve  nomeUé^, 
Pq.  l,'i|iûdéUj;é  du  cœur  de  votre  belle 
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ACTE  TV. 

I 
I 

Se  £  NB  ,1^  'Ver§  :6g; 

J E  'pcmrrais'me  résoudre  à  recevoir  ses  voeux  ^ 

le  refus  souffkrf  p9reBUe.occiàeiice 
Ne  m^]^  ferait  trouver  aucune  répugnance* 

t€  El  le  refus  souj/hn ,  retç.  lie  "Sens  denses  Â^txx 

»  phrases  a  paiu  embarrassé.  »  Je  crois  bien  fj^'il  a 
pahi  '  eflofearrassé  fMHur  les^ndUFeaux'  censeurs ,  ptiis^  i 
^puJâ  âiedi^plaigneat,  inais  |e  *iie  cnois  pas  igu'il  iepa* 
saisseÀ  toutie  ja^onde  j  €t  par  le  refus  souffert ^  <m 
«otendbaitoufoursces-mofis:  ét  fMndmémeje  de^ 
ièrimtSQuff^irkua  irefiis^  ^ela  ne^nî^  ftrait  trouver 

l^iangefiiem:  ^.^ni  >rexix]tea(|e  ^eïis  pius^ktry  mais  ijaij  ! 
p!Çut4ÔtEe  .y  affaiblira  4a  p  ensée ,  -et  qui ,  par  consé- 


Et  même  le  refus  ,  en  pareille  occurrence  | 
Ne  m^y  {evaû.U;c>^veiî>^citiieii!^^ 

« 

ScEME  III,  vers  6j. 

Mais  je  \eux  consentir  qu'elle  soit  pour  un  autre  ^ 
*  Mon  cœur  en  a-t»il  moins  à  se  plaindre  du  vôtre  ? 
En  serez -vous  vers  moi  moins  coupable  en  efFet  ? 

«    ers  moi  moins  coupable  j  on  dirait  aujoiird*iuU| 

*>  envers  moi.  >i  Oui ,  sans  doute ,  et  cela  par  la  faute 
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dASt:  poëtBSi  jnodernes  ijui  ont  laissé  perdre  lèurs 

di£Eér£amxi«at^aJ^  moi  pou-F^  envenm^v^  «amt 

paiâil^jé(refplœ4X]i&£^^  ài'étijrmologie  >  puisqu'il  est 
formé  de -veims  ;  mais  Tusage-est  pour  envers.  Il  est^ 
aiié]dIérifei;i^is^moii0ii^ii^m  mo^^  qai  nevfr  gtiè^ 
T€&biea  avant /ûoi«5/ puisse  mo/  z/zoift^  forme  uû" 
son  très<*désagréable  à  lloretUe*^ 

J^jBi^^êerete^nj^par^ki  j,  moins^coiipable  en'  effet  ? 

Cest  pour  vous  dir&ôc^)  ^onsieuir^  qiéune  heure  en^ 
suiie. 

Un  homme  qui  souvent  vous  vient  reii  Jre-  vîsitè*J 

Ëst'Tenu^vcAt^^liercàer  airec -empressement; 

M  Une  heure  ensuite  pour  une  heure  après  y  tCsL 
«pas  paru  d usage*  »  Tant  pis  pour  l'usage ,  s'il  est 
vrai  (jue  cette  expression  soit  condamnée  par  Tusage; 
car  une  heure  ensuitis  est  beaucoup  plus  agréable.  à 
loreilie  qu'une  heure  après.  Lorsqu'une  expression 
n  offense  point  Tesprit,  et  qu'ellè  est  distincte,  clairoy . 
intéliigiblé,  on.' doit  .la  préférer  à  celle  qiii,  toutes  - 
choses  égales ,  est  moins  agréablé  à  roreiUe.  MaiS/OÙ^ 
messieurs  les  observateurs  ont-ils  vu  qu'une  heure 
ewuûe^  pow  une  heure  après ,  ne  fût  pas  d^u^gey 
sur-tout  en  poésie?  11  est  rr^^u'en^uf^e  est  pnsici 
adverbialement,  et  qu'après  est  une  préposition*  Mais 
toutes  le^  ii^^nppès,  ^rend  en  latin  i^ppateà} 
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qu*aIors  il  de3rient  adverbe  ^  on  peut  en  Erançau 
mettce  emuUes  etoe  qui  justifie  Maiière,  c'est  qu'oa 
dit  également  bien  ea  latia  pose  duas  horas,  ou 
^hiabus  haris  (elapsis)  posêeà  horis  jMêteà.  Je  zia 
disconviens  pas  que  cette  dernière  toarxuu^e  vient  de 
lalwsse  latinité  ;  maisrusage  a  plosretenu  deiocuttons 
tirées4e  ia  bas&e  ^  que  de  la  haute  latinité  ;  et  quand 
on  dit  une  heure  eusuiie^  IjeUipàe  est  une  keure 
y  étant  écoulée  ensuite*  " 


A  C  T  E  V- 

ScEK£  III^  vers  9. 

P^^AivXiEz  point  là*de6SU8  me  consulter  ici^ 

Peut-être  y  pourriez-vous  élre  mai  adressée^ 
Et  je  suis  pour  les  gens  qui  disent  leur  pensée. 

(ir  Peut-être  y  pourriez-yous  être  mal  adressée  f 
»  pour  VQus  adresser  mal,  ne  saurait  se  dire.  )>  Pour- 
quoi ne  saurait-il  se  dire  y  et  quel  défaut  de  clarté 
|)eut-il  y  avoir  dans  le  sens  ?  Je  conviens  que  la  tour- 
nure n  est  pas  prosaïque  ;  mais  faut-il  donc  que  le 
poëte  se  transforme  eh  prosateui*?  Je  proposctrais 
bién  un  changement^  inuis  vautlra-£-il  la  faute  de 
Molière?. 

Vous  vous  seriez  peut^AlM  à  moi  mal  adressée^ 

Scène  IV,  II. 
Mes  j.eu2L  ont  démenti  Jeurs  témoins  les  plus  iorts^ 
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£t  Tawitié  p9.ssant  sur  de  petite  discorda , 

hai  Heii  Toulu  cha?  vous  leur  faire  compagnie. 

X  Leurs  témoins  ^  /euri  est  équivocpe ,  dljbjeint  les  , 
louveaux  observateurs*  »  Oui  ^  lorsqu'on  perd 
à  le  moi:  messieurs,  (già  ^est  ua  peu  éloigfié  à  la 
îké  y  mais  leuTS  témoins  n'ast  pas  plus  éi£uiv'0(jue 
d  leur  faire  compagoia  ;    eependaol:^  quoique  Cd 
:ond  leur  soi£  encore  à  une  plus  graQ4^  distança 
e  lé  prènuar,  Atteun  spectateur  nie  peut  s'y  mé^ , 
^ûdre«  Au  re$te ,  aj^n  d'éviter  toute  équivoque  j  on  . 
ut  âfer  ces  mots  :  mèsyeux^  et  y  substituer  ceux^^ 
;  je  prétends  4éin§nUr,  o^ais  la  tournure  ^era-t-ell» 
îsi  poëti^we  ? 

Jti  frétçn^s  démentir  iei/r.;  témoins  les  j^v^  forlM» 

Sccxs  VI,  vers  18, 

fe  TOUS  trouve  un  esprit  bien  plein  de  yanité^ 
Si  de  cette  préançe  il  peut  s^étre  flatjté/i 

• 

H  Créance  pour  croyt^r^ce  ^  ne  se  dit  plus.  »  Fï^rdoik^ 
z-moi,  et  de  très-bons  auteurs  en  font  encon^ 
ige ,  quoîqu  il  soit  yrai  qiae  créance  pour  croyarw^  ^ 
t  tuuibé  |sn  4ésuét;ude ,  >et  voici  pp)irquoi  :  créance 
itit  de  crédit  y  et  croyance  vient  de  croire;  mais 
i  deux  mots  opt  la  inéme  r^cinfs ,  puisque  crédit  ^ 
idici^m ,  vient  de  pr^^dere  y  ainsi  qpe  cro^ciiice,  etc#\ 
qiil  pendant  long-tpmps  a  fait ,  et  fai&iencore  au- 
ird'hui,  à  quelques  auteurs,  prendre  Tiin  et  Tautre 
ces  deux  mots  dans  la  même  acception  ;  c^est  que 
}Yance  se  prononçait  crajqnce^à(d  même  que  croira 
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seprononçaîtcrûiV6;etîlestti*s-probablequeM6liè^ 
mAi  écrit  croyance,  qui  de  son  temps  se  prononçut 
cmyufwéex  qui  s'écrivailîmdifiBtteïiaîiittrt^ 
ciB^aiiM'JSiaiMiijo«adU^^  que  la£BUiea>  pour  leèoo- 
bèuroa'pour  le  malheur  <fes  peuples^  est  devenue  la 
pf«w6^  de  tmt0«»le966idime&^'la4usiw»e  f>wie»6i' 
Itikic^V'l^^^^^^^^^^^  ^  laeSGi€9acie^dessciencies,  lia 
bten  fallu  lui  f(H«èi*^|*tfMeft,-4«i  fmmes&pMpm/ 
cotnmà  cféanc&,  e^ôr^  des*  IcK^wkms  pa«îioulièires, 

eàfite,  lui  créer  un  stylé:  «Çflè  quiia*b«UléDUpplflS< 
coMé^        foMié  que  le^siyle^f  oétiqueyeti^ 

ScEKm  VII,  vers  49. 

Puisque  voufi  n'êtes  point  en  des  lleiis  si  (1611:0 ^ 
Pour  trouver  tout  en.jnoi ,  comme  mortout  en  vous, 
Allez ,  je  vous  refuse.  •  •  •  •  V 

«  La  constructioo,  disent  les  nouyeaux  éditeurs ,  a 
paru  embairassée  et  louche  danscôs  deux  vers.» 
Cela  pourrait  étae  pour  le  premiier  vers,  à  cause' de 
mis  pour  assez ,  mais  non  pouHieiecfoiid ,  qtii  piàft 
autant  H'esprit  qu'il  £Uil$e  agréablement  Toreilk.  Ce- 
pendant il  n  est  pas  rare  de  trouver  dans  les  poètes 
be'àucoiîp  d*exeftiplés  où  si  tiéùt  la  place  à'ussès^ 
MSds  rien  n-est  plus  facile  que  mettre  assez  au  lieu 
de  si  :  puisque  rôus  n  aVeS:  poîlît  des  lièm  asSéi 
doux ,  pu  aisez  d'oHîùUr  pour  nous ,  ou^tm  aniout 
assez  doux ,  etcr 

■» 

Puisque  vous  «'avez  ppint  un  amour  assez  doux 
Pour ,  etc.. 
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CBJTIQUES  BT  GAAMMATICA1.E&  , 
DU  PERE  ROGER, 


'  ACTE  PREMIER. 

jLioRdQiJ^cH  homme  tous  Vieat  em1>ra88er  nec  ioie^ 
Ilfautbienlepayerdelamên.e«o«;.ofe.  ■'• 

0>mme<m  ne  prononce  plus  aujourâliui  monnaie^ 
mais  monnaie  ,  il  est  certain  que  Toreille  est  biesséa 
de  ce  vers  toutes  les  fois  que  Facteur  le  récite  5  ojais 
tant  pis  9  dira-t-on ,  et  .celui  qtd  s'en  choque  n'a  pat 
raison  :  c'est  comme  s'il  s'offensait  des  habits  cjue  Pou 
portait  du  temps  de  Molière  ;  la  prdnoncifltfion  entre 
pour  ainsi  dke  dans  le  costume  y  et  Ton  n  y  doit  pas 
manquer.  Je  conviens  de  cette  Tenté',  m^s  elle  n'èst 
bonne  que  pour  les  savans  jet  ^  tous  les  spectateurs 
'étaient  des  messieurs  de  facadémie  des  inscriptions^' 
on  ferait  fort  bien  de  prononcer  monnaie  et  non 
mofuiaie.  Mais  il  est  aisé ,  ce  semble ,  de  rendre  le 
sens  de  Mdière,  saiis  avoir  besoin  He  faire  aucun 
«han^gement  au  second  verS;  qu'il  faut  conserver  à 
a.  22 
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cause  de  la  figure.  II  ne  s^aglt  pour  cela  que  de  trouver 
fmp  lime  au  premier  vers  ^  et  il  paiait  qu'on  poun  ait 
le  rendre  ainsi* 

Si  quelqu'un  vous  atordeavec  une  humeur  gaie  ^ 
U  faut  bieu  le  payçr  de  la  même  monnaie. 

Ibid.«  vers  2t6. 

KoH)  l'ftiftûinrljVléié  é668  pc>ur  cette  jèîinèiiettf^e^ 
XTe  ferme  point  mes  yeux  au;i  défauts  qu'on  lui 
trempé 

On  prononçait  îijdifféremment  autrefois  trouve  et 
tr^mep  L'usage  a  banni  irewB  j  et  na  gardé  que 
^roui^e  ;  et  çe  nest  pas  ia  fautd  de  Molière ,  si  Tuss^d 
H  des  caprices.  Mais  l'acteur  peut  aisément  suppléer 
à  V^ilt  |aute.«  en  readaut  aiusi  le  vers  ; . 

Non  y  Pfunpur  que  pour  elle  incfissamment Réprouve 

Ifô  fétihè  J)oint  mes  yeux  auj^  défauts  qu^ou  lui 

ïncessamment  a  deux  acceptions  ;  ii  lugnifie^  <saiii 
çesse ,  sans  disc(HiUnua/ion  ^  et  ii  signilie 
le-^hgfnpy  subitement,  tout^à^V heure ,  il  est  même 
jplus  soMvem:  priâ  4ans  cette  dernière  acception  que 
dans  la  premi^rQ  j  locution  qui  yient  de  la  basse  lati-, 
liité  ;  le^ebaJ^  irtoe^sanier  ^UQioreâ  ^  dit  un  auteur  du  \ 
cinquième  siècle ,  etc.  Si  Ton  veut  absolument  ne  lui 
hisser  ^e  la  dernière  acception ,  quoiqu  on  ae  doive 
pas  l^er  |)erdi:e  la  prenùère  ^  j>uisqu'elle  est  plus 
jj)oéu(]^ue,  on  peut  jnettre  ;  qçIia^uQ  instant  ]^our 
ificessgmmen^.   *  ... 
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Mais^  dirA-t-on ,  pourq.|xolQteE<:^^/is  jeune  vewe  ? 
Vous  empêchez  Tauditeur  de  savoir  que  Géiimèiie  eot 
une  reuve  ^  etc«  Gela  serait  rrai  û-dans  M-^       de  Im 
pièce  on  n^appreaail;  pas  que  Qélymhn^^.       une  ' 
reure ,  qui  toujours  est:  appelée  madime  i  mais  quan4 
oa  ne  rapprendrait  point  du  tout|  il  n  en  résulte  aur- 
cuo  inconvénient  pour  le  ^ns ,  puisqu'il  suffit  que  lo 
spectateur  sache  que  Célimè^e  est      médisance  , 
ainsi  qu  il  connaît  le  caractère  des  d^ux  autres  dames 
par  ces  mots  :  Ja  sincère  J^^mstfif  la  prude  Arsino^^ 
eto.^  sans  désirer  d  apprendre  ii  c^ileu^  dame^  sont 
reuves.  €u  ne  le  sont  pas# 

Ibid.  ^  vers  Z2S. 

Sa^/ttceest  U  'plusforte^et^sansdouteymaflaffiw  - 

De  ces  ^vioeà  du  temps  saura  purger  sou  ame« 

■  ( 

Le  mot  de  grâce  semble  être  ici  très-équiroque  ^ 
parce  qu'il  est  au  singulier  déiini  ^  et  pour  qu'il  ne 
soit  pas  pris  dans  un  sens  mystique ,  ainsi  qu'on  pour- 
rait le  croire  y  l'^acteur  peut  dire  :  son  éloUe  est  plus 
forte  j  ou  son  éioile  l'emporte^ 

J'ai  beau  Toir  ses  déBsiuû  ^  et  j'ai  beau  Pen  bUaier  ^ 

£n  dépit  qu^on  en  ait  elle  se  fait  aimer  j 

Son,  éioile  est  plus  foxte^  et.|  sans  doat0  |  mt» 

ûdmme  ^  et€« 

Monsieur  «  •  •  •  • 

Sois^je  du  ciel  écraséf  si  je  mei^s  1 
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Sois-^Je ,  pour  ijfUe  ie  sois  ;  cette  construction  eajt 
.^ncore  en  usage  clans  la  langue  anglaise  ^  où  Ton  m 
4Einet  pomt  rde  différence ,  éa  moim  en  £;ertaines 
phrases,  entre  rinterrogation  et  1  exclam atioa  :  si 
')*avais  le  bonheur  de  yous plaire,  Should Ipleçsn 
lo  y  ou!  Aurais**' je  le  bonheur  de  vous  plaire^ 
tShould  1  plea^e  Lq  jou?  C'est  toujours  la  même 
expression,  quoique  le  sen$  soit  différent»  Cette  lo- 
cution est  aujourdlm  bannie  de  la  langue  française; 
pa^ce  quoa  n^  dok  pas  s'exprimer  dans  i'exdania- 
tion^  comme  dans  Imterrogation :  lut 4^  ^1^- 
dre?  et  que  je  suis  à  plaindre!  présenteiit  deux  sens 
tout  différens.  Si  Toreilie  est  blessée  de  sois^je  pour 
£jue  je  sois  y  il  est  aisé  à  l'acteur  dy  suppléer,  enna- 
«phevant  pas  }e  loot  nsa/vsi^iitr  interrompu  par  Op:wte, 
qui  dit. avec  précipitation  son  compliment,  tandis 
que  le  misantlux>pe  n'y  répond  que  fort  lenten^ent 

d'une  manière  embaixassée^ 

Mons  •••««•• 

Cl  *4  ^ 

^^i^      ^i^l  écrasé  ^  si  je  mens  { 

Ibid.  9  "vers  53. 

Avant  que  nous  lier  il  faut  nous  mieuit  connaître» 

X  Avapt  que ,  sans  june  seconde  prépositjpfli  qui  prêt 
pède  rmfinitif ,  n  est  plus  d'usage  y  puisque  arant  qu$ 
tout  seul  demande  toujours  le  subjonctif*  L'abbé 
.d'Olivet  prétend  qu'il  faut  toujours  dire  en  prose 
avant  que  de ,  lorsque  Tiofinitif  doit  fuiyre.  Mai^  Tu* 
^a^  s'oppose  à  ce  jugement  du  (ÏQCte  acadépiicien, 
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ét  r<Ai  dît  iadiiféiréminent  wamdeofa  auafUquede^ 
on  préfère,  même  communément  at^anc  de.  11  #stf' 
eertam  qUe  lâ  tournure  latine  est  toujours  par  ai^an^ 
ipiè ,  mais  Âlors  on  y  joint  le  subjonctif  ^  et  c'est  W 
même  thosé  en  français.  Mais  la  langue  greôque  avait? 
les  deux'  tournure»^  l'une  au  subjonetif  et  Fautre  èù 
l'infinitif,  or ,  avec  la  tournure  à  rinfinitif,/irw  (  d'oiV 
les  I^ilins^ont  faét  ;7rcib  ).iiétait  point  aecômpagné  du^ 
^ue  ;  et,  n'en  déplaise  à  labbé  d'Olivet,  ou  se  rappro-? 
éhe  plus  en  français  de  la  locutioii  grecque,  en  disant  i 
auanc  de  nous  lier,. que  par  ces  mots,  ctvant  que  d& 
Bdûslïet*«r 

lbàl.,^^r^43. 

Il  en  use  |  ma  foi 

iLe  plus  honuâteineut  du  monde  avecque  moi. 

'  L  oreille  n'est  point  blessée  du  mot  apè€;^i/e  pa/ 
trois  syllabes ,  et  il  est  étonnant  que  les  poètes  aieni? 
laissé  perdre  ce  privilège  ;  l'œil  tout  au  plus  pourrait 
en  être  choqué ,  loï  squ  il  voit  écrit  àvecque ,  parce? 
qu'il-  n'edt  pluK  accOutuiHé  qu'à'  voir  at^ec.  Ce  n*est , 
pas  la  faute  de  Molière ,  si  les  poètes  modernes  se» 
se  sont  laissé  asservir  par  Tùitge*,  le' plus  lier  de  touâ^ 
les  despotes*  Mais  il  est  aisé  à  l'acteur  de  dire  a^ec  et 
non  a«^ec^ue^^«axtangeànr  ainsispn  versï 

lien  use  ,  ma  foi , 
Le  f  tus  honnêtement  qu^il  se  puisse  avec  mou 

Ib^d.,  î^ery  49.      .  ... 
Sïonsiear  '^  je  svâs  mal-j?roprek  décider  la  qlipse.'*  . 
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Mât^fyn/Êrû^  du  temps  de  Molière,  avait  éemc 
ao(^pti(ms  :  celle  de  in»i-kabiley  de  mal-adrMt,  el  i 

celle  de  sale,  de  vilain,  etc.  Aujom*d'hiû  tnal-propre  I 

n'a  xetenu  que  ce  dermer  sens ,  et  ne  «igmfié  pli»  { 
maladroit,  parce  que  nuil^propre  rappelle  à  l  espric 
une  idée  désagréable  :  fudiciwn  aurium  superhissi^  \ 
mum»  Mais  iiemi^estpliia  ai«é  pour  TaeCeur  que  de  i 
dii^  :  moasieur  je  suis  peu  propre  4  décider  la 
chose.  '  L  ' 


ScBirff  I,'  "vers  Skr; 

M  Aïs  au  moins  dîtes-moi)  Madame,  par  quelsorC 
'  Votre  CUtiTddi'e  a  fÂeur  de  vous  plaire  si  fort?» 

V  Heur  pour  donieur^  est  une  expressibn  vkSSéf  ! 
ineanuée,  qni  dioqua  et  le  sens  et  iWeilie;  heur 

vient  di  koruy  l'heure,  \ heure  du  berger ,  à  la  bonne 
biure^  ete.  Mai^eomn^e  1  oraitie  Si'te^  aoeoutumée  k 
feire  de  bùn/i^ur  un*  mot  tout  différent  de  botine 
heure  eUe  se  peut  pluft  supporter  ?Aeur  pour  bom»  ■ 
Aeur  ;  et  il^ut  que  l'acteur  change  nécessairemeot  i 
ce  vers  ;  or ,  rien  n'est  plus  aisé ,  car  il  n*a  simplement 
à  supprimer  que  voire ,  qp^on  peut  regarder  icicomiod 
étant  superflu. 

Mai*  au  moÎAS  dites-moi,.  madame ,  par  quel  sort  ^ 
CUfiftncbEè  Cl  b  iùnJieu^  de  vous  plaire  si  fort? 
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«  Ihidé  y  vers  33^ 

ËAt'Cef^xV ongle  Iqiig  qu^^l  pç^de  WL;i^aiit  doigt  I  • 

■ 

Les  acteut^  ont  depuis  longtemps  suBstil^é  uçi 
aatre  mot  à  celui  de  V ongle  long  qu^on  tiWteiidrait 
pas  aujourd'hui  >  pui%(}D«^  cbaeuu  sve  coupe  les  ongles^ 
sans  privilège  ponf  aucun  doigt  ;  «t  les  acteum  jont 
très'biea  de  dire  :  est-ce  ppf  le  brillant  qu'il  potte  au 
petit  doigt  ?  J'ai  entendu  un  acteur  Jii  e ,  est-ce  par 


Ibid^  y   vers  ^pi 


BsNce  paT  left  ap^as  de  sa  verte  reingrav^  ^ 
Qu*il  a  gagné  votre  alae  en /aisunt votre  eseUx^t 

L'oreille  ne  tolère  point  en  faisant  fùttt  eft  êë 
faisant,  et  si  Molière  e&t  élé.makre  €le  sas  letops  y 
lorsqu'il  composait  sqs  ouvrages,  il  n  aurait  pas  laissé 
subsister  beaucoup  d/e  fautës.  de  négligence  ^^le  kl 
temps  seul  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  disparaître! 
de  ses  comédie  JVIm^!  LpWi»  £cl Y  pardonnait  ^  et  MO'* 
lière  écrivait;  Louis  XIV  donnait  le  tei»ps>le.pres-' 
crirait,  et  Molière  s  y  conFormait  Coïnî]n^çit  Loui» 
XIV  y  dont  l'esprit  était  si  éciaiié ,  pouvait-il  croire 
que  Molière  coHunandalt  aux  Muses  et  à  Apollon  ^ 
avec  la  mèmesikam\t&  cpieisi  commandait  àMolièré  ; 
et  les  SoLiveraias  si^iagmeraient-ils  que  leu?  préro-' 
l^tîve  %À^&ûà^4^mA  sur  les  {>ieuxcomrâe  sur  les.hom*- 
mes?  Toutes  les  fautes  qui  sont  dans  Molière,  no 
sont  point  de  Molière ,  et  ne  doivent  point  être  attri-f 
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buées  à  Molière ,  car  oa  voit  par  ce  sèul  vers  :  j^/r 
Jaisaru  votre  esclai^e  y  que  s'il  eut  eu  du  temps  à  kd 
poiirravoir ses eovrages,  il  eût  pris  cette  tournure :> 
£ù  s'àsc  fait  votre  esclave  y  tournure  qui  venait  natu* 
rellement  après  celle-ci  i  lia  gagné  votre  amcy  etci* 

EsUce  par  les  appiM  de  sa  vaste  reingravo 

Qtt^ila  g.^gaé  votre  ame  et;  ^est/uityotn  esclave-?- 

'     Sc£M£  UI^  vers  3» 
Et  vous  ne  pouvez  pas  un  seul  moment^dé  tùus'^ 

Tous  résoudre  à.  souffrir  de  n!êtte  pas  cliez  vous. 

Je  pense  que  de  tous  est  ici  une  faute  de  cogistô- 
ou  une  faute  d'imprimeur',  et  qu0  de  tous  a  peut- 
étve  été  mis  au  lieu  deT^our  /ioui.  On  verra  dans  la. 
.suite  qu'il  s*est  glissé  plusieurs  fautes  d'impression* 
dans,  ies^  pièces  de  Molière  . 

Et  vous  ne  pouvez^pasjin  seul  moment  pour  nous^ 

«  Tous  césoudre  à  souffrir  de  n^être  pas  chez  vous* 

s  * 

&GKN.E      vers  49* 

Quand  elle  me  \ient  voir ,  je  souffre  le  Jiiartyrcj, 
Il  faut  suer  sans  cesse  à  chercher  que  lui  dire. 

Cihercher  que  lui  dire ,  est  une  loeution  hors-d'iir. 
sage,  et  cependant  ni  l^oreille,  ni  le  sens ,  ne  sont 
blessés  de  celle-»ci  :  ne  savoir  ^ue  lui  dire ,  où  le  f/ue 
est  également  pris  pour  guid,Mns>i  qûe  dans  la  pre- 
mière locutioa,  Eaiin,  tel  est  le  caprice  dc  Tus^ge, 

iiulil.  tolère  un.  mot  dans  un  endroit  «.tandis  quilJe 
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rejette  fièrement  et  avec  dédi^  dans  un  autre  én-*' 
^roit ,  quoiqu'il  n'y  ait  de  différence  qu'une  négation  j  . 
ear  d^st  '  là  négation  seule  qui  est  la  cause  de  cette 
délicatesse.  Mais  Tacteur  peut^  sans  blesser  le  sensv 
^exprime^  ainsi  : 

'  Quand  éile  mé'Vieht  voir  je  sohffre  le  ntàrtyrer 

-  Il'  faut  suer  sans  Cesse  a  ne  savoir  que-  dire. 

♦ 

lËid.,  vers  65» 

]Ét  Ton  ne  donue  emploi  ^  charge  ^  ni  bénë£c€r 
Qu'a  tout  ce  qi/il  se  croit  on  ne  fasse  injustice.* 

Quel  est  le  spectateur  qui  ne  sente  pas  qu'il  y  a 
îci'une  ellipse ,  et  une  ellipse  qii^tl  n'est  pôs  difficile 
de  suppléer  :  Qu^à  tout  ce  ffu^'il  se  croit  propre^ 
qiCh  tout  ce  qiiil  se  er0it  capable  de  remplir,  etc.  t 
Malgré  cette  explication  si  naturelle,  on  trouve  urîe 
infinité  de  personnes  y.et  même  des  poètes^  qui  vous 
disent  froidement  que  cette  expression  n'est  pas  clcûre. 
Il  est  vrai  que  c'est  une  hardiesse,  et  que  cette  haïaïesse 
ne  serait  pas  prise  aujourd'hui  par  des  poètes  aussi- 
timides  que  les  poètes  lii odèrnes  ;  car  nos  esprits  sont 
devéBHÀ  teltement  déiïcàts^,  qu  on  ne  vem'  plus  se 
donner  la  peine  dé  suppléer  à  la  pensée  du  poète  ;  et 
je  convieus  qu<^  faire  injustice  à  ses  prétention^est 
plus  d'usage,  quoique  la  tournure  soit  moins  poétiqiiè. 
Mais  n'iai\}Oitef  prêtera  ions  peut  très-bien  entrer 
éam  un  vers  dé  comédie>et-  Ijss^cteurs  peuvent  dire,-^ 
s'ils  aiment  n^eux  r 

Et  î'oji  ne  donne  emploi,  charge  ,  ni  btnuficô^ 
Qu*d  s^s prétentions  oii  nfe  fasse  injustice.  * 


t 
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Ibid^^  vers  6c^ 

Que  cle  son  cuisinier  il  s'est  fait  un  mérite  ,  4 
£t  que  c^est  d  sa  table  d  qui  PonTend  visite;* 

Le  méfne  régime  ici  m  ttwiwr  dèUK  feil^  «fe^^ft^^ 
ce  qui  est  uoe  ikttte  xle  graïaaàaire  f  inaift  ee  qui  lesr 
&ute  dam  la  prose  ne  Test  pas^ toujours  poéne^'et 
Boileau,  le  plus  exact  et  le  plus  correct  de  tous  les- 
poètes  français ^n'a pas liésité de-dire: 

C'est  d  veus^mon  esprit  ^  d  qui  je  veux  parler. 

Boi&au  V'êii:  autorisé  de  i'exeoàpJô'  de  MoJUàre^ 
«t  il  a  bien  fait.  Cependant,  ceux,  dont Toreille  se 
ehoqueraitda  eesdoux  i?^ittie»  de  HÛtie94>euvieQit  étxe 

aiâëiueHi:  satisfaits  ..t^n  touruaixt  aùisi  le  vers  S4ius  rieu- 

«hanger  i^fien». 

Qiie^dë  son  cttisinier- ll's^est  âît  un  mérite  ^ 
Que  e'èst  sa  tahle  seulè  d  qui  l'on  rend  visite;^ 

La  mai'propre  sur  soi  de  peu  d'àttr&itsohargé^i- 
Est  mise  sous  le  nom  de  beauté  négligée» 

^faur  éviter  Tidée  peu  agi  éaBIe  que  présente  à  Fès— 
pidt  le  mot  de  iTio^^^ro/^re on. peut  y*  substituer*  ce<-- 
iiii.  d'indolente ,  piis  (quelquefois  dans  racception  d^^ 
maUprôpre\,  puisque  V indolente  pour  soi,  o^eat-ft^- 
dire  pour  son  ajustement,  poui -sa  toilette y^se  piq4&' 
îsrta-peu.  de  briMer  en  parure.  11  est  certain  que  la- 
jamirprcprat4  c$t  fille  de.  Hiadalwce^t et  aesÇ. 
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j^msiU  liwlr^ropre  sur  soi,  que  parce  qu^oa  e&t  in^ 
doleiU  pou.r  soi.  •  -  ^ 

lUndùietnte  p^/soi,  de  peu  d^attx^ts  ckargëe^ 

lAicw  de  beauté  aéglîgëeV 


9^  •  *^ 


ACTE  IIÎ. 

Ëi^  je  croi^  ^  pax'  le  rang  que  me  domàe  ma  iMe  / 
Qu'i^st  fort  peu  d'emplok  dont  je  ne  sois  en  pttssey 

J'ai  ouï  des  littérateurs  ^  et  même  des  Iitléral^eurs 
qui  étaient  poètes,  oser  blàm^  cel^'  tournure  ;  et- 
itioi  je  la  rapporte  ici  comme  une  beauté^  OQmme  mi* 
tour  heureux  et  hardi ,  qui  plaît  autant  k  l'imagina-*' 
tion  qu'il  ilatte  l'oreiUe.  Les  po^es  modelas  ont 
laissé  perdre  G^tte  locution,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres dont  ils-  se  sont  laissé  dépoinller  domme  des 
esclaves*  EiFe  en  passe^  ^st  utie  expression  militaire  :' 

est  en-  passe'  d'être  miijor,  il  eât  le  presser  eti^ 
passe  ete.' Ainsi,  quand  Molière  dît:  ite^t  fort  peu 
d^en^lbis  4<^ntfe  ne  sois  en  passe  ^éèln  veut  dire' 
auxquels  j,e  ne  puisse  passer  y  et  je  délie  qu  oa; 
cite  aucun  spectateur  q0i  puisse  Imiiais  TenCend^^ 
autrement»' 

Ibld.,  vers  44*^ 

peiise^  Dleu,ix^exci|  qu^on  vaut  son  prîir  coitiiiM^' 
eUes^ 
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Que^poor  se  £aire. honneur  d'un  coeur  comme  lemiéUy 
Ce  ffest  pas^  la  raison  qu^il  ne  leur  coûte  rien. 

6d  n'est  pas  la.  raison,  tour  heureux  et  hardi ^< 
qu^àu  lieu  4^  condamner  on  devrait  imiter  ;  et  cepen* 
dont  nos  poètes  modernes  s  ea  oifensent ,  et  regar-  | 
dent-cette^loeutioii'  comme  snrannéè.  Molière  pou- 
vait dire  :  et^our  se  faire  honneur  d'un  cœur  conune 
le  mien^  esi-il  fus  te  y  dis^moij  qu'il  ne  leur  coûte - 
rien  /  Mais  il  a  pieiéi  é  cette  tournure  :  ce  nest  pas^ 
la  raison  j  parce  qu  elle  est' moins  coftunune  et  par 
OQ&séquent  plu^  poétique.- 

.  "  Ibid.  y  vers  67.  |^ 

Oh!  çà  veux-tu  9  marquis,  pour  ajuster  nos  Teux>^ 

Que  aous  tombions  d'accord  d\me  chose  tous  deua^j: 
Que  9  qui  ^uiva  montrer  une  marque  certaine  - 
U'aToir  meilleure  part  au  cœur  de  GéUmène  9 
U autre  ici/^raplace^m  vainqueur  prétendu 

11'  n'est  pas  rare  de  trouver  digas  les  poètes  coa*-' 
tenrporains  de  Molière  deux  nominatifs  pour  le  même 
verbe  ,  Ttiii  exprimé  et  Tautte  sous-entendû^  comme 
dans  cette  piirase  :'Que,  qui  pourra ,  c'èst-à-dire , 
<|uè  ce/ai  qui'pourraj  etc..  Vautre  ici  féra  place,  etC^ 
et  cette  hcence  n'empêchait  pas  que  le  spectatéur 
ifenliendît  très-bien  ce  que  lé  poète  voulait  dire.  Je 
e;)jiviens  que  c'est  une  négligence  de  style  que  Mo- 
jière  n^aurait  pas  laissé  subsister,  s*il  eût  eu  lé  temps 
i!e  revoir  ses  ouvrages»  Mais  il  est  aisé  d'y  suppléer, 
et. /'^'i//e,  nominatif  supei'flw,  peut'disgarèutr»  eni 
aa:rû;)geaiit.uins.  ie  versi-         '  , 
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Que,  qui  pourra  muntrer^une  marque  certaine 
D^avoiffi  meilleure  part  au  ccbut  de  CéUmène  ,  - 
JDevra  céder  là  pkioe  au     ^^peur  préiendu  ?  - 

Vous  peurez  bien  penser  quel-parti  je  sus  pfMdre^j  \ 

Je  fis  ce  que  je  pus  poiu:  pouvoir  youa  défendre;  * 

Je  crois  quil  se  trouve  ici  une  faute  d'imprimeur^» 
ou  de  copiste  ,  qui  probableiuent  aura  mis  un  p  pour  ' 
ud  €^  :  je  fis  oe  que  je  dus ,  et  noû  >ce  que  je  pus,  -Il 
n'est  pas  rare  de  rencoatrer  dans  Molière  plusieujps 
fautes  éemblabies.  - 

Jè  fis  ce  que  je  dus^j^nr  pouvoir  fous  défendrcr 

Ibid.|  vers. 35  et  38.'  .  . 

Madame  I  je  vous  crois  l'ame  trop  raisonnable  * 

Pour  ne  pas  prendre  bien  cet  avis  profitable  ^ 
£t  pour  ne  TAUribuet  qu'aux' moniremens  secrets 
D^i^  zèle  qui  m^attaclie  à  tous  vos  intéiéts* 

Je  crois  que  c'est  encore  ici  une  faute  d'impres- 
sion, et  que  tiès-ccitaiiie nient- Molière  n*a  point' 
r^ëté  pour*:  Et  ne  Vauribuery  eto  U  est  évident 
que  ce  yers^  été  changé  et  défiguré  ,  puisque  Thémisr- 
ticlie  se .  trouve  de-  sept  syllabes.  Peut-édré^  que  Mo- 
lière avait  mis  tout^àmplement:  et  ne  VaurihueZyel^ 
ou  peut-être  avait-il  pris  cette -toÀirnure  qui  teraîtt 
disparaitie  toute  obscurité  ;  • . 

Madame )  ja  tous  croîs  Vame  tron  raisonnable 

liour-uu  pas  prcadr^-  bicii  Cci  uYi:i  profitable 
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Qii^il faut  attribuer  aux.mouTeitieiis  secrt^ 
D'un  sàle  qioi  m'attache  à  tlaus  ws  ùitérèlsv 

Ibid*  ^  vers  Ji'og*  et  i  ^ss^* 

Certes  vcHis  vous  targuez  dVn  bien  faible  ayantage^ 
£t  voua  faites  aonner  terriblement  votre  âge  { 
Ge  c^ue  de  plus  que  vous  ou  en  pourrait  avoir , 
N'eat  paa^d'un  si  grand*  cosr  poui»  s'en»  tant  prévakkk^ 

Se  iar§uer,  n'est  plps  d'usage  que  dans  le  bas  €€^- 
aiique^  et  ce  mol:  depuis  long-temps  est  bjEumi  dip 
style  de  la  grande  comédie;  On  doi#  par  conséquent 
ïe  supprimer  dans  le  Misanthrope ,  chef-d'œuvre  de' 

routes  les  comédies  anciemies  et  modernes.  Mais  ce 
'  n'est  pas  là  faute  de  Molière  si  certains  mots,  qui  de^ 
son  temps  avaient  de  la  noblesse  y  ont  aujourd'hui- 
perdu  leur  éclat. 

C^est  se  glorifier  Sfym  Sien  faible  avantage 
£t  vous  faites  sonner  terriblement  votre  âge; 
Ce  que  de  plus  que  votiron  en  pourrait  avoir  ^ 
,N'est  pas  d^un  si  grand  prix  pour  s'^n  tant  prévaloir'» 

*  Je  conviens  qu'en*  mettant  ^E^na?  pourcotS/ roreiUè 
entendra  prix  pour^  mais  en  meltOint  (Tunprijc  si 
grand,  le  son«  à  PoreiUe>sera  grand  peur  iOM,  ce~ 
qui  est  également  désagréable  :  judicium  aurium 
sUp^erbissimum..  Cependant  il  me  semble  que  prix 
jQht  plus  ici  le  mot  propre  que  cas;  et  comme  il  se- 
larouve  à  la  fin  de  rhémistiohe^.il  y  a  an  repos  e|iti^ 


SUR  LE  MI&ANTHROPE. 

Ihid^y  vers 

'Taut-U  de  YOS'cHagriks'Stâis  cesse  à  moi  vous  prendrÇf» 

Et puis-je  mats  des  soifi»  (ju'ou  ne  va- pas  vous  rendre?^ 

JËA  puis^Je  mais?  Locution  surannée  ^  et  quen^ 
prose  même  on  ne  tolère  plus  aujourd'hui.- Parmi  les* 
ëtymolbgisre^y  prétendent  que  :  en  puis-je" 

mais?  vient  du  latin,  Ofi  possum  rnagis?  Pmj^je 
&are  quelque  chose  de  plus',  en  puis— je  dai^an/» 
^age ,  etc.?  Mais  cette  phrase  est  rarement  prise - 
dans  cette  aeAseption.  Les  jbojê^^  veulent  avec  plusf 
.de  vraisemblance ,  que  mais  ait  été  mis  pour  mal  r 
en  puis- je  mais  y  c^^st'àHdire,  en? puis-) e  suis-je* 
lil  Ç9m^  du  moLj  ia^Ur il  m^en  voutoir  mal^  etc.  2 

Faut-îl  de  Yôs  cHagrins  sans  cesse  à- moi  vous  prendre^ 

Et  réponds-je  des  soins  qu^ou  ne  va  pas  vous  i^ndre  î^' 

-  lbid«'9  vers  i55h' 

Autant  quHl  vous"  plaira  vous  fomesofréier, 
Hadamey  et  lànlessus  rien  ne  doit  vous  hâter. 

L oreille  atteud  quelque  chose  après  le  mot  arré"- 
lier  y  parce  qu'il  est  ici  pris  à  lactif:  ce  qui  est  une- 
pure  hcence  poétique,  dont  Mohère  était' obligé  d'v^- 
ier- souvent,  &ute  d'avoir  le  loisir  de  perfectionner 
ses  ouvrages  >  puisque  Louis  XiY  ordonnait^  et  que 
IMolière- obéissait  Cependant  Molière  n'a  pas  tout-à-' 
,£ait  tort  y  puisqi^e  arrêter  est  pris  souvent  dans  rac-«- 
ception  de  s'arrcic}  :  arrêtez  pour  dire  arrétez-vouSy 

e'eat  ici  qu'il  £4ut  ar-rétep  ]jour  s-arréter^eX/o^  £a  iti^ 
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lien  c'est  la  même  chose  :  bisogna  fermar  çiii^ 
pour  fermani ,  etc*  Mais  rien  n'était  plus  £aciie  que 
de  mettre  relier  à  la  piàce  d^arréun 

Autant  qu^il  TOUS  pilàira  ne  pouvez-^vous  rester 
Madame,  et  Jà  dessus  rien  doit-il  tous  hâter? 

ScsKE  VU/  vers  37*-  ' 

Pour  peu  que  d'y  songer  vous  nous  fassiez  les  mines^ 
On  peut  ppur  TOUS  senrk  remuer  des  machines. 

♦  •  ' 

Faire  des  mines  et  faire  mine ,  forment  deux^sens 
tout  dilfëruus ,  et  Tun  ne  peut  jamais  être  pri^  pour 
Tatitre  ^  à  moins  que ,  comme  Molière  ^on^ne  soit  si 
pressé  et  si  peu  maitre  de  ^son  tèmps,  qu'il  faille  user 
de  licence  j  alors  on  excuse  en  faveur  de  la  pensée* 

^  et  de  la  beauté  d^  l'ouvrage  2  SL^^^^^  négjligeaee  de 

*  style. 

Pour  peu  jjue  d'y  songer  tous  vouliez  faire  mine , 
On  peut  pour  TOUS  senrir  rettnier  des  ma^hihesi 

Je  conviens  que  faire  miriez  faire  semblant ,  etc., 
'  sont  des  verbes  comtposés ,  et  que  le  substantif  qui  les 
accompagne  est  toujours  au  singuher;  la  rîn^e^par 
conséquent tiest^as  exacte,  pnisque  macldnes  est'au 
{>lùrieL  Mais  cetfê  faute  "est  si  légère  (car  elle  n'est 
pas  pour  Toreille  y  puisque  mine  est  pris  dans  le  sens 
•  indéfini,  et  qu-il  y  a  mine  et  non  la  mine  ^ ,  qu'il  vàut 
mieux  la  laisser  subsister  que  de  changer  ces  dëiix 
vers  de  Molière,  au;^<juel5  il  ne  faut  toucher  qu av<!ô^ 
respect, - 
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4 

* 

Ibid.  •  ^ers  ni.- 

Obi  I  ^ute  môii  ainie  ^  elle  est  ^-  et  je  la  nomme  y  ^ 
Indigne  d^a«aer^r  leôœor  d'uii  honnête  hopme^ 

•  .       .  " 

Oui  9  toute  mon  amie  qui' elle  est,  elle  est  et  je  la^ 
le,  eté;^  voilài  Vellipse^-Mais  cetlB  ellipse  n'estv 
guère  d'usage  j  et  il  y  en  a.  une  autre  bien  plus  natu-- 
relie ^  qui  saurait paà  manqué' de  s'<>fïnr  à^-MolièTO^ 
s'il  eût  eu  le  loisir  de  revoir  ses  ouvrages  :  oui^^uoi- 
éjue  mon  amie>  c'est-à-dire,  quoivj^u  elle  $oit  mon 
amie  y  on  bien  que  mon  amie;  car  bien  que  étsit  dit 
temps  de  Molière^  plus  à'  U  mode  qu'il  ne  Test  aw; 
jpurd'huL;  •  '  " 

:   Oui  )  qMfxiqjue  mon  amie  |  elle  est^»et  jip  la  nomme|} , 
Indigne  d'asservir  le  cœur  d'un  honnéte-liomiiie; . 


ACTE  IV- 

Sc£N£  1,  vers  22. 

o  îc  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie* 
Qu^on  n'y  soit  condamné  sur  ^ine  de  la.  vie* 

■ 

le  ne  rapporte  pas  cette  expression  sur  peine  ^ 
comme  une  faute  de-langage ,  puisque  plusieurs  aur- 
teurs  écrivent  indifféremment  ^ur  peine  ou  ^ous 
peine..  J^ôse  dire  cependant  que  le  plus  grand  nom«- 
hre  des  éçiiYaûi&  se  s^rt  toujpurs  de  sous  peine  : 
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tutîoli  puréirient  latôie,  subpo^d  capitis  PMais  ceux 
qui  écrivent  sur  peine  j  dans  quel  auteur  latin  ont-ils 
jamais  lu  super  pœn4  capiùs?  ^ous  pein^  sigmSe 
sous  HQn^ian.  d'encourir  êeUe  peine;  mak  sur 
p^ine  peut-il  ôfErir  le  p)iéine  sçhs? 

Et  si  Jétjait        moi  la  chose  pût  temr  ^ 
Moi-^xnéme  à  ce  qu'il  9xak^  on  me  yerrait  Funar* 

»  On  pemt  4Mre  également  tuent  •  û  la  çh^e  tewUt  h 

hf^us  est  exçlMsify  il  est  vrs^^m^is  ce  n'est  pia§  celui 
qu^  Molière  a  voulu  donner  à  son  imrersigjat,  qm  «h 
gnifie  :  %i  c*était  à  moi  quelsL  chose  pût  tenir  ;  le  ^u^/ 
heureusement  transposé  ^  forme  une  beauté  pour  le 
sens  et  un  agrément  pour  loreilla.  Ceux  à  qui  j'ai  eii- 
tendu  (Ere  que  ce  vers  n'^it  pas  exact ,  ont  été  trom- 
pés par  le  que^  qui  fait  une  inversion  agréable ,  et  ils 
n  ont  pas  vu  qu'il  i^e  s*pgit  pQixit  ici  du  s^ns  exclusiL 

ScEKE  II|  y  vers  6& 

Mais  SI  c^esÉ  ime  femme  à  qui  va  ce  billet  ^ 

£n  quoi  vous  ble$se-4>àl  ^  et  qu'a-<t-il  de  coupable  % 

Molière  ne  pouvant  dcxmer  que  des  heures  déro- 
bées^ pour  ainsi  dire,  à  la  composition  de  ses  ouvra- 
ges j  on  ne  dok  pas^  s'attendre  à  les  trouver  aussi  par- 
faits et  aussi  corrects  pour  le  style,  que  le  sont  les 

©uvrages  de  Racine  et  de  Boileau ,  qui  étaient  entiè- 

Minent  mitres  de  leur  ten^s.  Gela  est  cause  qiie 
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Molière  est  souvent  obligé  de  prendi  e  de*  licences  t 
dabiturque  licenda  y  mais  ses  licences  annoncent 
toujours  le  grand  poète  et  riiottime  de  génie.  Je  con<» 
viens  que  les  poètes  modernes  ne  prendraient  pas 
aujourd'hui  cette  tournure  :  mais  si  c'était  une  femme 
à  qui  'va  ce  billet  ;  qulk  s'éloigneraient  moins  dé  la 
prose  y  et  qu'au  lien  de  va  ils  ne  man^ierai^nt  pas  da 
mettre  s^adresse  ou  est  écrit  y  disant  par  exenw 
pie  r  si  c'est  du  sexe  à  qui  adresse  le  billet,  ouren  se 
servant  d'autres  inversions  semblables ,  etc.  Mais  le 
înot  ^a  est  beaucoup  plus  poétique  ;  il  rend  k  vers^ 
l^us  agréable ,  plus  léger,  plus  sonore >  et  ce  qtii  jus-r 
tifie  MoKère ,  cest  que  les  poètes  latins  ont  prissou^ 
vent  ce  mot  va  dans  la  niéme  acception* 


ACTE  v; 

i 

Sc£i^£      Txers  2a« 

1 1,  court  parmi  W  monde  un  Hvre  abominable^ 
£t  de  qui  la  lecture  est  même  condamnable. 

H  semble  que  Voreille  ne  soit  point  ici  satisfaite 
lorsqu'elle  entend  de  qui ,  parce  que  de  qui  et  à  qui 
s'entendent  ordinairement  des  personnes  et  ncm  des 
choses  ;  mais  du  temps  de  Molière  on  les  employait 
indifféremment» 

Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable  ^ 
Liwre  dont  la  lecture  est  mèm»  c(>ndswnab]i^» 
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m 

'Bbid.y  vers  J^5» 

*  Ët  parce  qùe  jW  use  aVec  honnêteté 
«  Etf  ne  le  yeutt  trahir  |  Ari  ni  la  ^9èA\é. 

L  oreille  est  blessëe  de  n  entendre  point  ici  la  ré^ 
pétitiokl  de  ni^  à  laquelle  depuia  long-temps  elle  est 
liccoutumée  dans  ces  sortes  de  IbcutipDS.  Quel^efois 
ôn  supprime  les  articles  arec  ni ,  et  Ton  dit  très-bien: 
je  ne^ iréux^ti^ir lit homines#u femmes^  parce  qu'on 
parle  alors  dans*  un  sen^  indéfini  ;<  mais  si  le  sens  est 
défini,  comme  dam  ce  vers,  de  Mofôre/  on  ne  peutf 
aupprimer  l'article ,  et  il  £^ut  nécessairement  oonser*/^ 
rer  ees^mots  i^la-vérUé^ 

m  * 

I 

£t  parce  que  j^en  use  avec  honnêteté  j 
JLt  que  /e  ne  ifeux pas  trabit  là  yéritîâ;» 

*  lbid.  |  iim'45. 
Jfa'ti^oiive  m  peu  iiiei»  promptle  dessein  où  tous  étés.* 

On  VU  dire  que  j -excite  ici  une  pure  chicane^  et 
^  fen  conviens  moi-même;  mais  il  me  semble  qu'a» 
peu  /iro/^  prompt  serait  plus  clonfontie  au  sens  et  plus 
agréable  à  roreille,  parce. que  bhn  est  ici  pris  pour 
bèaucoup  «  et  non  pour  ^ene  conime  dans  ce  vers  î 
Noi^;  non,  il  n'est  pçint  d'ame  un  pen  bien  située 
(acté  i ,  scène  i ,  vers  55).  Lorsque  bien  a  Paccep* 
tiou  de  bene,  il  peut  aller  après*  un '/»ett;  mais  s'il  est 
pris  dans  la  sigtiification  d^  bemcoup,  lesensi^fiera 
un  peu^beaucQup^.e^Xx^  ^ 
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ScENfi  II;  vers  8. 

Et  la  preuve  après  tout  que  je  vous  en  demande  ^ 
fil^est  de  ne  pli^s  souffrir  qu'Alceste  voits  prétende  { 
De  le  sacrifier  j  madayiiie     mo^  ainour  ^ 
£t  de  chez  vou8|  enfin  ^  )fi  ban^iir  dès  cè  jour*  ^ 

P^ûus  est  pris  ici  pour  vous  épouser;  c'est  une 
ellipse  kardie,  il  est  rm,  mais  qui  annonyee  toujourai 
son  homme  de  génie.  Molière  ^  Racine ^  Concilie  et 
Lia  Fontaine,  ^familiarisés  arec  les  auteurs  grecs  ët 
latins  y  croyaient*ils  qu'une  Ji^ngue  dût  être  au^ssi 
timide^  aus$i  retenue  et  aussi  circonspecte  qye  l'est 
aujourd'h];iila  langue  jËrançaise  MIéla$  !  plus  la  langguo 
françai$e  avancera  en  âge ,  plus  elle  deviendra  scru^ 
puleuse  ;  4iffio«le ,  inqui^te^  timide-  .et  4élicate  ! 
vers  est  inintelligible^  disent  des  connaisseurs ^^pour 
plusieurs  personnes^  Gela  peut-être  $  et  si  Ton  y  veut 
faire  quelle  diapgement  y  on  posait;  ^e  me  sem-» 
ble  ,  sans  presque  rien  déranger  et  3^ins  altérer  le 
^eus  y  le  tourner  ainsi  ;  c'e^t  d'empêcher  qu'AU^^te  à 
voire  Jiypfen  prétende.  A  la  liguear,  il  faudrait yze 
prétende  ;  mais  les  poètes  ont  le  privilège  de  suppri^ 
jmer  ou  dadmettre  la  négation  après  empêcher^ 
d^ailleurs,  il  jr  a  hj-fffcn.  dffnt  le  ^on  j^  FpreiUe  §%t 

■ 

Et  la  prenire  après.teui^ue  je  vous  én  dema^e  f  -  > 
,  C^est  d'empéchef  cj^u'Alcest^  à^vofre  hymfn  prétend9| 
pp  le  sacrifier  ^  çtp, 

* 

* 

H 
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Scène  lll^  ver$  a» 

Je  flte  Toia  I  ma  cousine  ^  ici  persécutée 

Par  des  gens  dont  Phiuneur^  pacatt  concertée* 


Je  crois  y  a  encore  ici  une  de  ces  £iutes  qu'il 
dut  attribuenr  ^  non  à  Molière ,  mais  aux  copistes  ou 
À  rimpiimeur  ^  et  que  Molière  avait  écrit  me  paraît 


J 

n 

à  l'esprit  que  celui  djr  ^  puisque  ici,  terme  aynonymei 
ae  trouve  d(^a  dans  le  verBpi:ëcédent. 

Je  me  ToiS|  ma  cousine  ^  ici  persécutée 

Far  des  gens  dont  l'humeur  me  parait  concertée. 

Jl  jkui ^  il  faut  parler  et  lâcher  la  balance*. 

Afin  d'éviter  ia  répétition  de  //  faM^  répétition 
dans  cette,  occurrence  désagréable  à  l'oreille  ^  je  crois 
que  le  mot  de  madame  conyiendrait  mieux ,  pms^ 
qu'il  annojice  un  ton  plus  absolu.  ,  • 

'  Il  âiut  parler  I  madame ^-^t  lâcher  la  balance* 

iD)id«i  vers  14* 

Il  ne -faut  ^ue poursuivre  à  garder  le  silence* 

Le  mot  powmivre  annonce  toujours  de  laction 
et  du  mouvement,  et  non  du  repos  et  de  I  maction  : 
continuez  à  dormir ,  continuez  k  ne  rien  fairei,  etc., 
mais  non  poursuiviez ,  etc.  Je  crois  donc  que  si  Mo- 
avait  eu  le  temps  de  perfectionner  son  sr)rle^  ii 


Digitizeo  ^jQOgl 


SUR  LE  MISANTHROPE.  Sa^ 

eût  subititué  continuer  à  pQursuii^re^  qui  ne  parait 

pas  être  ici  le  mf^  propre.  .  ^ 

Il  faut  continuer  à  garder  le  silence. 

Tous  deux  ils  m  Wt  flrouvée^  et  se  sont  plaints  à  moi 

•  D'un  trait  a  qui  mon  cosur  ne  saunât  prêter  foi. 

Ce  dernier  vers^  ce  semble ,  par  la  manière  dont 
îl 'e6t récité,  offense  cruellement roreille ,  puiscju'elle 
tiVst  point  accoùïujhée  à  entendre  lier  certains  mots 
qui  forment  un  son  désagréable  ;  comme  trait  y  laid, 
porttaity  chanâ ,  Regnàut  j  Darnauld ,  étc,  Dàr^ 
nauld  est..:  Darnau-l  et,.  Darnau~let,  etc.  On 
sent  qu^il  y  a  là-dedans  quelque  chose  qui  jure ,  et 
malgré  soi  on  secoue  fèreille,  et  il  faut  bien  que  cela 
soit  ainsi  y  puisqu'en  poésie  et  forme  un  hiatus  et  nd 
se  lie  jamais  devant  une  voyelle.  Quand  on  ne  peut 
éviter  la  rencontre  de  ces  mots  choquans  devant  une 
voyelle ,  il  vaut  mieux  les  prononcer  par  un  hiatus 
que  par  une  liaison  y  car  cette  liaison  devient  on  ne 
peut  pas  plus  désagréable  à  roreille.  On  peut  donc 
ici  mettre  traits  au  plmiel  sans  rien  déranger  au 
sens  y  puisqu'effectivement  il  s'agit  de  divers  traits 
épars  dansnme  lettre,  et  desquels  il  est  dit  plus  bas, 
;    vers  19  :  Messieurs,  ces  traits  pour  vous  n'ont  point 
I    d  obscurité.  D'ailleurs  »  à  qui  et  de  qui  désignent 
1^    communément  les  personnes  et  non  les  choses. 

!        Tous  deux  ils  m'ont  trpuYëe  ^t  se  sont  plaints  à  moi 
De  àxym  traits  aux9;Uêls  |^  ne  puis  prêter  foi. 
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528  AEMABQiUES 
: .  Mais  .cette  .tournure ,  quoique  pfîis  «oiiforme  k  h 
syntaxe  y  est  moim  poétique  que^ceile  de  Molièrei 
-      il  faut  la  coiïsear^'ejc*  * 

Ihidv  ^près  le  vers  ai^  4iu  joinfuième  /hagineiU 

.  jde  la  lettre  de  ^élimène. 

Je  /Ifous  troui^e  à  dire.  «  Mel^Mrous  donc  biea 

-  »  en  téte  que  je  ne  me  divertis  pas  toujours  si  bien 
»  que  vous  pemez*;  gue  vous  .tr^uue  àdire  jAm 
que  je  ne  voudrais  dans  toutes  les  parties  où  Ton 
»  m'jenu  aîne;  et  que  c'est  un  inerveilieux  assaisonne^ 
'^^ment  aux  plaisirs  qu'on^oùte.|  que  la.  présence  des 
^)  gens  qu'on  aime,  w 

On  ne  peut  deviner  si  Je  vous  trouve  à  dire  sjgnî» 
fie ,  je  trouve  à  vous  dire  plus  que  je  ne  voudrais, 
ou  si  c'est  une  locution  pârticulièire  dis  pie  teraps-là^ 
devenue  suï:a^^é^,  §t  towb4e  ep  désuétude,  qui  si- 
'  ^ifie  :  je  vous  trouve  absent  plus  que  )e  ne  voudrais, 
•  ^tc.  Mais  quoi  qu'il  en  sôit ,  il  me  semble  qu  en  subs- 
titu^m^t  ces  mots  :  que  je  vous  désire  plus  que  je  ne 
i^oudrais ,  le  sens  devient  plus  clair ,  et  r.arranjgement 

des  mots  offre  les  mê/n^s  so^s  4  ^pr,eilie^ 
b  <  » 

■ 

Ge$  Repaarques ,  telles  que  nous  venojg^  de  les  pié- 
tenter  au  lecteur,  ont  été  faites,  en  i ^8  i  et  je  suis 
bien  charmé  pour  Molière^  que  j.e  me  sois  trompé, 
et  que  les  fautes  qu^e  j'a^  <?ryi  .ap^eccevoir  dans  Molière 
Xie  soient  point  des  fautes ,  puisque  ces  fautes ,  du 
nioins  pour  la  plus  gynde  partie ,  n'ont  point  été  re- 
ii^vée^  par  lesnouveanx^^teu^^  qui  §ont  des  gens  de 
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gûùt,  et  connus  depuis  long- temps  par  la  justesse  de 
•leur  esprit,  ^et  par  un  disceraement ^profond.  Ma. 
voilà  donc  à  pr  ésent  dans  le  cas  de  ce  xjitoyen  da 
Iiacédémone  (  Pédarète  )  qui  ^  n  tiyant  pu  se  fai^a 
élire  pour  être  du  Conseil  des  Trois  Cents,  s^écriait 
en  s  en  retournant  dans  sa  maison  :  «  Je  suis  bien  aisa 
»  quil  y  ait  à  Sparte  trois  cents  citoyens  plus  dignes 
»  c[ue  moi  d^exercer  la  magistrature.  »  Je  suis  bien 
aise  y  dirai-je  aussi,  qull  y  ait  beaucoup  moins  d'en<« 
droits  défectueux  dans  le  Misanthrope  que  je  n'aurais 
cru;  et  il  faut  bien  que  j^e  le  croie  aussi ^  puisque  da 
célèbres  auteurs  d'un  goût  délicat  et  d'un  jugemept 
exquis,  n'ont  point  blâmé  la  plupart  des  exprès^ 
sions  que  Tauteur  des  Remarques  <le  1768  avait  re je- 
tées. 

Ce  serait  ime  chose  bien  singulière  à  présentas! 
Fauteur  des  Remarques  de  1768,  allait  justiBer  Mo-* 
Uère  sur  toutes  les  fautes  qu'ont  trouvées  ou  cru  , 
trouver  dans  lui  ses  nemeanx  observateurs  ! 

Molière ,  par  ce  moyen ,  resterait  ce  qu'il  était 
auparavant,  et  se  trouverait,  au  jugement  mèma 
de  ses  criliques ,  ,1e  plus  correct  et  le  plus  soigné 
de  tous  les  poètes.  Mais  cela  n*est  pas,  cela  ne 
sera  pas,  cela  ne  peut  pas  être;  Fauteur  n'en  a 
ni  la  volonté,  ni  la  faculté,  et  il  diia  comme  Atticus  ; 
Xfon  solùm  non  licetj^  sed  etiam  non  decet*  Au 
contraire,  il  convient  de  bonne-foi  que  plusieurs 
asu^adversicms,  si  je  puis  m!exprimer  ainsi,  faites 
par  ces  messieurs,  sont  très -vraies,  très -justes, 
très-pdiciejuses  j  et  Fauteur  des  Remarques  de  1768 

a  ô3 
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va  chercher,  autant  que  ses  forces  le  permettront 
à  suppléer  kux  cHangemëns  que  ces  messieurs  ren 
lent  qa^àa  fasse  aux  vers  du  Mis&nthrope  ^  qu'il 
oot  marqués  de  leur  miprobation. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(x)  f^oyez  les  Observations  j  page  49^  «uivantei 

Le  père  Roger,  qui  devait  faire  imprimer  son  ou\Tag 
séfBxé  da  celui  de  Bret  ^  les  avait  mises  à  la  suite  d 
celles-ci  5  mais  nous  n'avons  pas  suivi  Perdre  de  soi 
jotianuscrit  f  afin  de  placer  immédiatement  après  les  Ae 
marquefs  O^amihaticales  de  Bret|  les  Observations  <ju 
sont  la  critique»  ^ 
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fiU&  SXCXLXSN  OIT  X-^AMOUa  P£INT&S^' 


Sc£n£  sbjptiemk; 

A.  Qtroi  ion  </e  dissimuler?  Ou  suppiimexait  âbw 
}ourd*hui  l6 

.B^  ri  est-ce  pas  pour  s'applaudir  ?]^Tdîray  Éi 
ny  â->-/Z  É?e  ^uoi  s  applaudir?  joe  se  dirait  pa* 
aujourd'hui. 

Je  croyais  d'àbord  que  ce  f&t  une  /»cÂe,pIuMeiii» 
auraient  voulu  tjm  4!^é»ait-et  oatcm  que  ce/il  t  no 
pouvait  se  trouver  qu'^rès  une  n^atùni.  «/«  m 
croyais ^as  que  ceJUc^uae  tache»  , 
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ACTE  PREMIER. 

I 

ScEirs  L 

4 

Ijbur  mettre  un  bon  exemple  aux  jreux.  On 

4it  point  meure  auxyeux. 

Cet.  Àttu  me  blesse  que  vous  alliez  ainsi  vêtue* 
Cette  constiuctioA  a  paru  forcée,  ^uoi^e  danslôj 
jfttyle  familier. 

Le  tour  ijuUls  veulent  quon  y  croies  Le  tout 
"'éful^on  y  croit  n'est  pas  français. 

De  ses  yeux  tous  les  brillons*  Plusieurs  ont  cru| 
qu'on  ne  pouv'ait  dire  les  briUans  de  ses  yeux^  quoi»! 
ig[ue  ce  soit  une  soubrette  cjui  parle.  ^  ' 

Ne  pardonne  à  rien.  Plusieurs  auraient  désiré  n0\ 
pardonne  rien.  ! 

Scène  IIL 

Four  moins  d'amuse/neiu,  ne  se  dirait  plus,  au 
Ueu  de  pour  perdre  moins  de  temps* 

J'ai  joie  à  vous  voir ,  pour  /  'ai  de  la  joie  de  vous 
Voir,  ne  se  dirait  plus. 

Comme  estrce  ;  pour  comment  éstrce ,  ne  se  diraic 
plus. 
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'  Il  mer  voulaU....  en  rendre.  Quelques-uns  ont  cru 
qu^il  fallait  dire,  il  ni  en  voulait  rendre^  ou  il  voulait' 
m'enrendre^&fàjà&sépaxermedeen*  .    •  ^ 

^  JPour  toutja  ma  science,  li  faudrait  pour  toute 
science* 

Ce  titre  par  aucun  ne  leur  est  débattu. 

On  ne  du  ait  plus  aujourd'hui  débattre  un  titre  à 
quelqu^un. 

Point  de  cabale  en  eux,  pour  dire  point  desprit 
de  cabale  y  a  été  blâmé  pai*  plusieurs. 

La  liendroz^vous  ?  On  ne  dit  point  tenir  sa  foi 
pour  tenir  sa  parole. 


ACTE  IL 

mm 

^  NOUS  venir  écouter*  Plusieurs  auraient  voulu  de 
venir. 

Un  bruit  qui  part  d^un  coup  du  hasard.  Plusieurs 
oiiX  blâmé  ctîlte  expi'cssion. 

*  Je  me  mocquerais  fort  de  prendre  un  tel  époux* 

Plusieurs  ont  trouvé  cette  expression ,  je  me  mocque^ 

rais  de  faire  telle  chose\  peu  française ,  pour  dire^ 
je  ne  voudrais  jamais  faire  telle  chose.' 


• 
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SCEHX  Illt 

%^ai^je  pas  làhdessus^..  oweri  mon  cœur?  On 

Sdnrmt  aiyQU|:4'hi4  ne  i'ai-jepau 

.Vers  suivant,  e^saù'^pas^  même  i^n^arquç.^ 

brûlez. 

ScsHB  iy« 

« 

JEt pourn^enpoiiumenUr.  Quelques-uni  auraient 
.voulu  pour  ne  point  merttir, 

Fous  payerez.  Payerez  est  ici  de  trois  syllabes^ 
comme  dans  ce  vers  de  Quinault:  Je  payer  m  bien 
chèrement  j  etc.  La  Fontaine  afaitye  vous  paierai 
de  deux  s}4kbes  |  dans  sa  première  fable. 


ACTE  m. 

SCBNB  I« 

Qa\  ce  des^^in  jl  prête  quelque  espqij^,  pour 
dire  qu'il  a  quelque  espoir  de  voir  ce  dessein  exé-», 
QUté  «  a  paru  im,  tour  impropre* 

A  prendre  Uk  vengeance.  La  plupart  aiuraient 
voulu  à  tirer  vengeance^  saii^  article. 
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ACTE  IV. 


•  » 

Ne  nous  brouillons  VesprU.  Plusieurs  ojot  blâmé 
se  brouiller  î  esprit^  pour  dire  s^embanMsert  esprit. 

SCEN£  IIL 

Les  droits  de  la  naissance,  pour  dire  les  droits 
de  la  paternité^  a  paru  peu  exact.  *  *  ' 

*  • 

£)e  surprise  de  même ,  pour  dire  semblable  ^  a  été 

désapprouré» 

•    '  •  -  ... 

A  refusèr  Tliymen  qu^on  vexMÛt  d'annoncer* 

Dans  ce  vers  et  dans  les  cinq  suivans,  on  est  pm 
dans  deux  sens  diffërens,  relatifs  à  la  femme  et  au 
mari ,  ce  qui  est  un  vi&e  de  copstruçlipa. 

Chf.  squpçQrum.  u(i  sQrA^  pQW  dire  on  sojipçonné 
im  piège  ^  n'a  pas  paru  exact. 

Teiur  me.  rignew:-  si  gr^ide.  Qi^qu^is-uçs  ojot 
douté  qu  on  puisse  dir^  teni,^  une  £K<^nd^ç,  rigi^eux* 

SçÇNfi  VI. 

Croire  trop  de  léger ^^j^^vo:  trop^  légèrement^  tie 
«e  dirait  plus. 
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ACTE  V. 

SC£NE  I. 

X/ans  la  droite  raison  m^entre  faînaia  la  Tâtre» 

Ce  tour  a  paru  peu  naturel. 

Scène  IIL  ,  . 

^1     •      «♦     1**1         (  • 

Cette  instance ,  peut  dire ,  ce  prjocès  y  a  paru  dé» 
placé  dausla  bouche  d'une  femn^e» 

Scène  IV* 

D^étre  sans  vous  connaUre^'pom  dire  û[e  ne  vous 
pas  connaître,  ne  se  dirait  pas  aujourd'hui^ 

Sc£N«  y. 

t  -  > 

,  Dans  l'axaour  du  prochain  fia  vertu  se  çoxisojniiie« 
Ce  tour  a  paru  forcé. 

Quel  conseil  on  doit  <uous  faite  élire p  a  paru 

très-impiopre.  -  ii 

^  Et  sa  déloyauté',  éto.  Ces  deia  vers  ^  et  sur*tout 

le  second,  ont  paru  très-négligés. 

Toute  la  fiii  de  cette  scène  a  paru  négligée^  alû&i 
que  1  a  suivante.  •  • 
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sua  AMPHITaXOK. 


PROLOGUE. 

IVTf:  (rùwanù  las  pour  ne  poumir  foii^n^ir ,  aaa  se 

4irait  pas  iii4joui:u  hui.         .    ,      »     ^  .    •  .  :  . 
jPour  Zeùr  iW/^mVe ,  a  paru  impropre^  ^,    ,^  * 
JEn^çerre  et  dans  Les  deux ,  i  e4acu.tu(le  dein^u3^-» 
deraît  îwr  la  terre  et  dans  les  deux* 

Goûter  Coules  sortes  d'états,  l'exactitude  demaa-^ 
devait  ^otlter  de...* 

if^ous  avez.**^  un.  brait  de^w^  se  dirait  pas  aujour^ 
dliui.      .  -  ,  • 


ACTE  PREMIER; 

Scène  !• 

'accaoit  et  est  ne  riment  plus 

Combien  de  gens  fu/u-H^  ?  quelques-uns  auraienS 
voulu  supprimer  ils.  *  •  ' 

.SÇEWE  II. 

Commis  à  venir p  ou  dii  cut  aujcurd'ilui  chargés  d9 
venir*  •^ 
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]}ans  la  bouche  publique  y  pour  par  la  bouche 
du  public,  a  paioi  impropre* 

Zes  sensibles  endroits  j  pour  les  endroits  sensi-^ 
bles. 

Du  coup  dont  elle  est  menacée.  Il  7  a  des  édi-^ 
lions  qui  portent  on,  au  lieu  d'elle,  ce  qui  «aura 
Téguivoque. 
*  Ih  bonté  ret/étUf  a  paru  eheville  et  mal  écrit. 

Du  retour  au  port  les  momens  sont  pressés^ 

A  paru  mal  écrit*  Toute  cette  scène  a  paru  duM-* 

mtut,  languissamment  et  négligemment  écrite* 

« 

SCEKE  IV* 

Pour  régale.  Tous  les  anciens  Dictioxmaires  écrî« 
vent  régal  comme  aujourd'hui,  à  Texception  de  lU- 
chelet ,  qui  cite  Molière ,  et  de  la  première  édition  du 
Piçtionnaire  de  lacadéoUe  française,  aimée  x&^iy 
jqui  écrit  aussi  régale* 


ACTE  IL 

SCSKS  I. 

A.  l'atakce  ;  qùelqiies-uns  ont  douté  si  on  ponraxt 

dire  à  ra^ance  pour  dayance. 

Que  je  Savais  su  prescrire ^^m^  je  t'avais 
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prescrit  y  a  paru  oiseux  à  quelques-uns  j  d'autres  ont 
cru  que  la  poésie  pouvait  le  permettre. 

Vom  iiavez  rien  qu'à  dire^  ne  se  passerait  pas 
aujourd'hui,  si  ce  n'est peut-éae  dans  la  bouche  d'un 
paysan. 

Qui  fait  des  rages^,  pour  qui  f au  rage^  ne  ^ 
dit  pas* 

Sqenjk  il 

Pour  change,  au  lieu  de  pour  équimleru , pour, 
réponse,  a  paru  impropre  en  cet  endroit. 

Dès  avant  t aurore^  ou  dirait  aujourd'hui  ai^am 
Vaurore. 

A  vous  je  m^wançai;  qaelques-ims  ont  douté  4i  . 

on  disait  ai^ancer  à  quelqu'un. 

L'aise  de  me  revoir;  quelques»uns  ontdputé  qu'on 
pût  dire  aujourd'hui  Vaise  pour  la  joie,. 

Tremblait  mon  feu  jaloux^  fau  pour  amour,  a 
paru  impropre. 

N'en  pas  là  demeurer,  pour  n'en  pas  demeurent 
Za^  ne  se  dit  pas» 

ScEJgR  III. 

(>iie/^e  cAoie  â^/^rocAon/ ^rexactitude  demands 
d'approchante 

Tu  n^appelles-donc  rien  le  procédé  9  peut-étxe  f 

Qu^avec  moi  ton  cœur  a  tenu? 

.  C^peiÀt-'écre  a  paru  mal  placé  pour  la  constructiony 

et,  de  plus;^  redondant;  à  moins  qu'on  ne  supprimai 

donc. 
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Je  gardn  tous  les  àoups^'ipour  je  gàrâe  toute 
iV//y;/c^^iiQ/^,  a  paru  impropre.    1  '  ' 

$C£N£.  IV^   .  , 

H'appaiser  n'est  plus  français^  et  peut-étr^  ne  Ta 
iaiaui:>  été  poui  dire  û/?yRa/5t^/\  ; 

iri*a  défendu  ?  ce  second  qui  se  rapporte 
à  Alcaicae  pour  le.§e/is^et;ipo>ir  la  coiistiuction^à 
inquiétude*  * 

Elle  ne  sera  pas  pour  VJtoi^  ^Ue^  est  éc[uivo^uô 

fercll^nK^ticaleuleut*•  ' 

S  c  E  N  E  V. 

« 

N^en  vaut  rien.^.  Cela  se  dit  dans  le  courroux,^ 
Ces  d^ux  rimes  masculines  sont  tme  faute* 

é 

I 

Scène  Y L 
.  Toute  cette  scène  a  paru  iraîaante  et  mal  é&àXs^ 


ACTE  I  I L 

ScÈHE     L  - 

X3<^  leurs  embrassemens  et  de  leur  alëgresse^ 
Sur^mon  inquiétude  ils  viennent  tous  «bar^r^ 

Ce  tour  a  paru  baibare.^ 

'  Flatté  de  louange  et  dhonnJeuts.  Cela  n^ést  pas 
français.  Cette  scène  n  u  paru  guère  mieux  éciîte  (j^u^ 
la  précédente» 
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S  C  £  N  £  I  L 

De  s^étre  rajustés  y  pour  de  s* être  raccommodés} 
jxe  se  dirait  plus. 

SC£N£  III» 

uéi^je  [éclat  ou-  le  secret  à  prendre?  nest  pa$ 
français  y  pour  dire,  ai-/e  à  prends  e  U  parti  deVé^ 
clai  ou  du  secjtecP   -        .        '  i 

SC£N£  V. 

^^^re  éludée  pour  ^^ra  jôué,  ne  se  dit  paô, 
^  Jb^Jémphitryon  où  Von  dine,  est  devenu  pro^ 
verbe  j  ce  qui  sauve  l'incorrection»  Quelque^s^un^  ont 
pourtant  cru  qu'on  pouvait  dire  où  pour  chez  qui* 

H'il  impose^  il  faut  s,' il  en  impose 

Scène  ' VIIL 

t 

S^il  vient  personne,^  il  i^Ks'ilne  vient  personnel 

*    '  SC£N£  iDEUÎJIEIIE.  * 

Coupons  au  discours , /pour  tranchons  le  di&r^ 
cours  ,  ne  se  dirait  pas  aujourd'hui» 


m. 


«4  * 


»  1 


Digitized  by  Google 


B£MARQU£S  GRAMMATICALES 


sua  C£OB,(r£  DAUVflSf  OU  LB  MAai  CONFONDU. 


ACT£  PR£MI£R. 

■ 

A.  TOUS  en  faire  ht  justice.  On  dirait  aujourd'hui  à 
vous  en faire  Justice. 

Ses NE  V. 

Pour  tirer  un  éclaircissement  de  cette  affaire'i 
ne  se  dit  pas. 

SCEIÏK  VIII. 

Il  ny  a  rien  à  balancer.  U  âuidrait  il  rûy  a  point 

à  balancer. 


ACTE  IL 

A I  peur  qu^on  vous  surprenne.  U  faut  ^u'on  ne 
vous  surprenne. 

Ne  /ailes  pas  semblant  de  rien.  Fas  est  ici  de 

trop. 

Que  vous  /ailes  des  desseins.  Faire  de^  desseins 
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ne  se  dit  pas.  On  forme  un  dessein,  et  Von fait  des 
projets. 

ScEJïfi  XIL 
Vos  désordres^  pour  vos  démêlés,  est  impropre. 


ACTE  IIL 

S  ç  £  M  s  y  L 

méçhans  momens.  On  â^ait  mkux  de  mawais 
wiomens.  * 

SCEICS  YIII. 

Çue  d^ entrer  au  monde.  On  dit  aujourd'hui  entrer, 
dans  le  monde.  * 

Et  les  chagrins  perpétuels  çue  vous  concet^es 
eontre  moi,  ne  se  dit  pas. 

Ils  en  feront  sur  votre  personne  toute  la  puni^, 
tion,  etc.  Toute  cette  phrase  a  paru  mal  écrite. 

Sç£N£  XIL 

Four  faire  témoins.  On  dirait  aujourd'hui /?oï^r 
vous  rendre  témoins. 


Digitized  by  Google 


B£MARQU£S  GRAMMATICAJLES 


SUR  l'avare. 


ACTE  PREMIER: 

•  SC£N£  I.  * 

mon-cœm  po^  elles.  Ce-  pr^iioiit  eU^y 

préct^dé  d  une  prëposîtion  ^  ne  peut  s'aj3j>ii(£uej:  à  une 
cliose  inanimée,  comme  les  actions. 

'  le  rfiiranclm  mon  chagrin  aux  appréhensiam  du 
blâme ,  pour  je  borne  mon  chagrin  à  la  crainte  du 
biâiHti ,  .p^ru'  peu  fiançaU. 

jivoir  raison  aux  choses.  On  dirait  aujourd'hui 
élans  les  choses. 

Mon  cœur  y  pour  sa  défense,  a  tout  votre  méritei 
appuyé  du  secouk's  d'une  reconnaissance  ozk  le 
i^el  m\en^age  ewers  paus.  Cette  phrase  a  paru  mal 

écrite. 

Çue  uous  ?ne  fîtes  éclater.  On  aurait  voulu  que 
vous  fUes  éclater  pour  moi,  ou  à  mes  yeux. 

De  tout  ce  que  vous  a^^ez  dit,  ce  riest  que  pat 
mon  seul  amour  que  je  prétends ,  etc.  Cette  Gons- 
truction  a  paiu  vicieuse  k  cause  de  par.  * 

Si  elles  tardent  à  2/enir,  L'exactitude  grammati^ 

cale  demanderait  47/  rien  arrive  point. 
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^ .  .  ScçNj:  II.  .         .        .    ...  . 

JPar  leur  conduite^  pour  dire  en  nous  laiîsani 
eonduirç  par  eux  ;  a  paru  impropre* 

Finissons....  et  ma  dites.  L  exactitude  demande- 
rait e/:  JiVe^-mo/. 

JFan  accommodés  ^pour /on  à  Vaise,  ne  se  dirait 

plus. 

, ,  H^greUer  la  mort  de  notre  mère  y  pour  dire  re- 
gratter  notre  mère  qui  est  morte^  Expression  im- 
propre. .    .  ,  ;\        ...    .  . 

Je  voudrais  qu'on  en  eût  faitpendrf^  quelqp^uni. 
an  parlant  de  liaut-de-<:ha\i^es,  a  paru  de  mauvais 

goût*  .  .        .       :  .  . 

SC£K£  Y. 

ISétat  que  vous  portez^  ne  se  dirait  plus. 
Le  bien  n* est  pas  considérable^  pour  dire  /î'e^S 
pas  à  considérer^  ne  se  dirait  plus. 

Scène  Vilt 

Se  roidissent  contre  le^  droit  chemin  de  la  rai-^, 
son.  Quelques  r  uns  ont  trouvé  cette  expression  foF«; 
<éef  ' 

-  < 

« 

». 
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ACTE  IL 

SC£K£  L 

Mu  chassé  dehors,  (^elque^-ims  ont  trouvé  m 
pléonasme  dans  chassé  dehors. 

Quelle  réponse  i'a^t^on  fait?  I>'autres  éditK»ii 
portent  faîte  ^  comme  cela  doit  êtxe* 

Le  plus  posé  homme  du  monde,  ijie  se  dirait  plus^ 
à  cause  de  la  dmeté/et  parce  ^u*on  ne  dirait  pas  m 
posé  hom^me. 

Qv^il  ny  ait  rien  à  péricliter.  Péricliter  est 
neutre  et  non  actif.  ' 

Est  un  mot^pour  qui.  L'usage  demande  pour  le^ 
quel. 

Mowrir  leur  tendnesse.  On  tte  dit  pas  s^ ouvrit 

l^t^n^rcsse  quçlquwit 

• 

JEt  cela  ne  va  pas  à  si  peu  dé^chose  qu^il  ne 
monte  bien.  Quelijues-uns  ont  cm  que  il  n'est  psi 
relatif  de  cela. 

Za  grâce  dont  je  vous  sollicite.  On  ne  dit  poija|; 

solliciter  quelqu'un  d^une  grâce. 


Digitized  by  Google 


GRAMMATICALES. 


547 


ACTJS  IIL 

SCXHK  Xllh 

*  ♦  * 

QuB  suis  empêché. .  Oa  dit  aujpujrd'lim  em^. . 
barrassé. 


ACTE  lYi 

«  ■ 

Sg£N£  .L 

Je  vous  aurais  déioumé  ce^e  inquiétude  y  ou  ^- 
sekm  d'autres  éditions ,  déiouimj^iijlie  cqttQ  inquiéiu^, 
de ,  ne  se  disent  ni  l'un  ni  lautre. 

De  faire  des  rAsoludons.  Fl^o^ui;»  ont  cm 
faire  des  résolutions  x^e.  se  dit  point. 

Où  me  réduisesi-^ous  que  de  me  renvoyer?  Ha* 
sieurs  ont  cru  que  cette  construction  n'est  pas  exacte* 

Je  vous  en  donne  la  licence^  On  dirait  aujourd'hui 
/a  permission. 

Je  nai  que  trop  de  tendresse  à  rendre^  etc.  Tet^ 
'dresse  à  faire  quelque  chose  ne  se  dit  pas» 

pwre^nous  des  lumières^  ne  s§  dit  pas« 
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A  C  T  E  V. 

*&CEK'S  IL 

J E  suis  un  homme  à  ne  vous  point  scandaliser^  • 
Scandaliser  û*a  pas  paru  le  terme  propre,  ' 

Pousser  les  choses  dans  les  dernières  violences 

du  puui^oir pacermlj  a  paru  peu  naturel. 

Celui  dont  vous  vous  offinsez.  On  ne  dit  point 
s^offènser  de  quelquùn^  mais  de  quelque  chose. 

^Sien  du  troublé  et  du  désordre  au  contrat,  n'a 
pas  paru  une  expression  propre» 
*  Ze  cœur  trop  bon,  a  paru  impropre. 
M* éloigner  les  chagrins,  pour  ôke^  éloigner  de 


» 
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"9 


SUJRL  M.    B£  POUACBAtrONAC* 


ACTE  PjaEMIER. 

SC£N£  IIL  ,  *\ 

A.»roKR,  a  yieillL 

•  On  a  jugé  iiautile  de  lire  le»  deux  denûers  ,80^  ^ 
q^jx  ne  soxit  qu'une  farc^.       .  , 


'   1  I 


»    •  < 


1  • 
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•VR  IiB  SOVaOBOZS  OBNTIXBOKXa. 


ACT£  FR£MI£It 

Qui  chatouille  damntàge  que.  Davantage  nem« 
porte  point  de  que,  il.fallait  plus  ffwe. 

Pour  lui.  Lui  est  une  fautes  rapportant  à  r/a- 
férét. 

SCXHS  II. 

JÛes  mançuemens  des  grands  capitaines  ^  p<M]l 
hs  fautes^  ne  se  dirait  plus» 

^  DIALOGUE  MUSIQUS. 

Vivre  daB8  une  même  en?ie* 

Expression  impropre  et  peu  française^ 

D^entrer  sous  ramouieuse  loi» 

lilême  obserration^ 

« 

« 
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AGT£  II. 

C^uVne  personne  comme  vous  ait  un  concert  de 
musique  chez  soi.  L'ejcactitiide  demanderait  chez 
elle. 


ACTE  IIL 

ScEKE  iy« 

I^AR  OÙ  il  se  démange.  U  faudrait  par  où  il  lui 
mange. 

ScxvB  V. 

La  comédie  qu^on  fait  chez  le  Roi.  Ne  se  dirait 
plus  aujourdliui» 

Chez  qui  faisais  commerce.  Même  observation 

SC£NJS  IX» 

Je  veux  faire  autant  de  pas  qu'elle  au  changei 
Pêent.  Le  tour  a  paru  viciewx. 

SC£N£  X. 

dppaiser  des  choses.  £i«  se  dit  guèrot  ' 


»     i  1 


Scène  XVIII. 


Pour  vous  régaler.  Ne  se  dirait  paî  aujourd'hui. 
Vous  gagnez  mes.  résolutions.  Pour  dire  vous  m» 
faites  faire  ce  que  je  ne  veux  pas,  a  pain  im- 
propre. .  . 
Composer  une  union,  Plusieure  anraient 

flime  tormer» 


« 


:  h 


.     I  «       •  •  • 


1^  •  I  a 
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ACTE  PREMIER 

»  ■  .  • 

•  '  •  •  SCEKJE  L 

A.  PREND A£  un.goûù  dûS  plus  Tiobles  plaisirs,  n'a 
pas  paru  français* 

Traitant  de  ni^ris ,  pour  ai^ec  mépris,  ne  se  dkL 
plus» 

AusS  bêtes  nous  rafale.  Quelques-^qns  auraient 
roulu  jusquawc  bétes,  ou  à  Vétat  des  bêtes» 

KoiilaiU  cjuou  vous  seconde,  a  paru  impropre  et 
un  peu  cheville. 

Votre  visée  nesjt  pq^  mise       a  vieilli. 

Vous  ne  tombez  point  aux  bassesses.  Aux  pour 
dans  les,  a  paru  hasardé. 

Aux  douceurs  des  encens»  Des  encens  ii'a^^as 

para  bon. 

D'une  si  bonne  foi,  pour  dire,  si  crédule,  a  paiu 
peu  en  usage* 

SCEKE  IL 

Pitoyable,  pour  compatissant^  ne  se  dit  plus;. 

IL  e^i  criminel f  pour  dire  ,  cesc  une  chose  crimi-^ 

nelle ,  a  été  blâmé  de  plusieurs. 


Digitizeo  ^jQOgle 


Des  modéfaùons,  œ  $e     pas  au.pliiiiel» 

« 

SCSNE  IIL 

Deê^  clariés      iouêr  nodcm  de  toui 

ne  se  dit  plus. 
Aux  encens.  On  ne  dit  point  les  encens.  Et ,  d'aii* 

leurs ,  aux  &e  capporte  pa^  clairement  à  ce  qui 
précède. 

Un  dominant  chagrin^  a  paru  une  mauvaise  ex** 

Ses  suffrisges.  Quelques-uns  aument  mîèux  aimé 
son  suffrage. 

SCBKB  IV. 

Aux  choses  que  mon  cœur  m'offre  à  vous  ré^ 
panir.  Cette  construction  a  paru  embarrassée. 


ACTE  Ih 


SCEKE  IV. 

TA 

ij£S  biens..*.  V abondance.  Il  faudrait|  pour  Texacy 
^itude  ;  de  biens....  abùndançe^ 

SC£Xi£  VI# 

En  quoi  cest  quil  les  Jauip  II  serait  mieux  tle 
dji^  en  quoi  il  les  fauim 

« 

SCZHE  YIL 

l^ùtre  première  instance ^  a  pannmpropre^ 


j 
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Scène  VIII. 

Owrir  ï intention  qûe  fai.  Plusieurs  ont  cra 
qii^ oui^rir  son  intention  ne  se  dit  past 

Scène  IX. 

Elle  fait  grand  mjschrei  Plusieurs  ont  trouvé  ici 
»^^/ére  impropre^ 


•  -    ACTE  I  I  i. 


SciMs  IL 

Avec  entêtement,  ^^ur  dite  a^ec  enthousiasmé f 
a  paru  impropre, 

^^rtV^iwi.  ou  noms.  Soit  au  m  die 

pas,  , 

Que  nous  qui  sachent ^ /povsc  , que  nous  qui  sa^ 
ekiôns^  a  ;p2ru  hdsardé*  ne  peut  Texiiuser  ^u'eiy 
supposant;  reliip&e  d  auteurs  qui.^* 

Sc£K£  VL 

Un  biais  de.  On  dirait  aujourd'hui  un  biais^ 
pour.   

Que  je  vous  détermine ,  p< 
propose^  a  paru  impropre.* 
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A  C  T  E    I  V.  ■  • 
Scène  I. 

■ 

l^iEK  n^a  retenu.  Quelques -unî^  auraient  voulu 
n'a  tenu.  Cependaut  tenu  ne  dit  pas  assez. 

SC£N£  IL 

Nulle  horreur  ne  s'égale.  On  dirait  aujourd'hui 
nesc  égale. 

Four  as^oir  désiré.  L'exactitude  demanderait 
pour  que  faie  désiré. 

Sc£N£  IIL 

Cest  tout  dit.  On  dirait  aujoiurd'hui  c'est  cout 
dire. 

ScEKB  VIIL  • 

JPour  nos  vœux  les  plus  doux.7:.  où  notre  ame 
se  donne.  Ces  deux  hémistiches  ont  paru  bien  fai-r 
hles. 


•  1 


•    •        .      A  C  T  E   V.    '■  ■ 

S  C  E  2î  E  I.' 

♦ 

A  MOINS  ^  vous  cessiez.  L'exactitude  demaiMid 

à  moins  que  vous  ne  cessiez. 
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ICAi4£.&  ^Sf 

Ses  NX  II. 

»        .  ' 

Ï9e  vous  change ,  pour  ne  change  en  vous,  k 
j^axa  mal  exprimé. 

vos  bontés.  Il  faudrait  à  votre  bonté. 
Ji  ma  femme.  U  faudrait  par  mu  femme* 
plaisance  à.  (^uel^ues-ims  aiiriûeiit  voulu  de*- 


^  4 
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8UA  hE  MALABE  IMAGIKAI&K. 


ACTE  PREMIER. 
Sgbne  il 

Vous  pressez  si  fort  les  personnes.  On  dirait 

aujourd'hui  les  gens. 

Scène  IY» 

Çui  bouche  tout  commerce.  Il  serait  mieux  de 
dire  qui  interdit. 


ACTE  IL 

SCEME  Y» 

Son  prétendu  mari.  On  aurait  mieux  aimé  son  pré'- 
tendu  tout  court. 

Scène  VI. 

Peuvent  faire  trouver.  Plusieurs  auraient  voulu 
peuvent  en  faire  trouver. 

Le  récit  de  Cléante,  d^  cette  scèûe;  a  paru  long 
et  écrit  saq^;  élégance. 
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Scène  VII. 

Nécessaire  à  composer*  U  faudrait  'nécessaire 
pour  composer^. 

J'y  cherche  quelques  précautions.  Quelçjues-im^r 
ont  trouyé  ce  tour  peu  en  usage. 
Il  y  en  a  d' aucunes  j  ne  se  dit  plus* 


ACTE    I  I  L 

I3ans  la  seconde  scène  de  cet  acte  ^  et  dans  quel-* 
ques  autres  endroits,  il  y  a  de  la  différence  entre  le& 
éditions* 

Sc£l^£  IIL 

Ils  suivent  de  fort  belles  humanités.  Quelques-uns 
ont  condamné  cette  façon  de  parler. 

Ne  balance  aucune  chose.  Quelles -tins  ont 
désapprouvé  cette  expression. 

Cest  bien  à  lui  à  faire.  On  dirait  aujqurd'hui  c*es^ 

bien  à  faire  à  lui. 

Né  à  pomoir  vous  en  passer^  ne  se  dirait  guère 

aujourd'hui. 
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